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TIREZ  DE  plutarqjje; 

DE  DIOGENE  LAERCE,  D’ELIEN^ 

d’Àthénée,  deStobée,  de  Macrobe* 

& de  quelques  autres 


IDE  L A T R AT>UCT10N 
de  N i c o las  Perrot, 

Sieur  d’Aelancourt. 


Avec  un  Traittd  des  Stratagèmes  , 5c  de  la  Bataille 


A PARIS, 

Chez  ïlorentin  & Pierre  Dilaülnïj 


M.  D C.  X C I V. 
Une?  fiJVIL  Z' G Z Du  *JD  r. 
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On  ne  pouvoit  fans  injuflice  refu * 
fer  à v offre  Majejlé  le  Livre  que  je 
luy  pre fente -,  puifque  de  deux  pièces  qui 
le  compofent?  la  première  a été  faite  par 

4 z Cefar 
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Ce  far  3 & l’on  a fait  la  fécondé  four 
Trajan  ^ mais  la  première  s' étant  per- 
due y les  foins  de  Plutarque  nous  ont 
rendu  ce  que  ï injure  des  temps  nous 
avoit  volé.  Ce  font  donc  icy  les  delices 
de  èlçux grands  Monarques  y aujji-bien  % 
que  îe  travail  de  deux  Ecrivains  très - 
célébrés  $ dont  l’un  a vieilli  dans  les 
fciencesy  & t autre  dans  les  emplois  de 
la  guerre  ; tous  deux  à la  Cour  de  cét 
Empereur  à qui  ils  ont  dédié  leurs  Ou- 
vrages. Leur  dignité  a répondu  à leur 
mérite.  Le  premier  a ejlé  le  Précepteur 
de  ce  Prince  ; le  féc  ond  ejloit  Conful & 
Gé?ieral  des  armées  5 & le  préfent 
qu’ils  nous  ont  fait  ne  dément  point  des 
titres  Ji  relevez.  Car  c’ejl  ce  quily  a de 
plus  beau  & de  plus  illuftre  dans  toute 
l Antiquité  y tant  pour  les  Lettres 
que  pour  les  armes  -,  c’ejl  véritablement 
V entretien  d'un  Roy  puif quon  y fait 
parler  des  Rois ...  Votre  Majejlé  fe  re~ 
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connoîtra  avec  plaifir  dans  des  Héros 
que  l'on  révéré  depuis  tant  de  Siècles , 
C$°  apprendra  mieux  icy  ce  qu’ils  ont 
ejlé  que  dans  l'HiJloire , parce  que  la 
Fortune , comme  dit  Plutarque  , a 
part  à leurs  allions , & quelle  rien  a 
point  à leurs  fentimens . Les  expref- 
Jions  en  font  nobles  & hardies  $ les  pen- 
sées fortes  & gêner  eufes  5 le file  court 
& trefft  y tel  que  celuy  des  Souverains, 
qui  n’aiment  ni  à faire  de  longs  dij- 
cours  y ni  à les  entendre . S’ il  y a donc  * 
quelque  défaut , cef  que  les  beautez  s’y 
trouvent  trop  enta  fées,  & quilfefaut 
ménager  dans  la  leSlure , pour  ne  fe 
• point  fouler  d’une  viande  trop  nourrif 
fante.  En  un  mot , cef  un  corps  tout 
, plein  d’y  eux 9 & un  Ciel  tout  Jemêd’A - 
fres . Aujf  contient  41  plufreurs  belles 
infruiïions , pour  les  Rois  > & faites 
par  les  Rois  memes , qui  font  feuls  di- 
gnes de  les  infruire.  Je  n’en  exclus 


E P I S T R E. 

pas  pour  cela  les  Philofophes , puifquon 
ne  donne  pas  feulement  le  nom  de  Roy 
à ceux  qui  portent  des  Couronnes , mais 
À ceux  qui  remuent  fur  leurs  pa  fions ; 
&que  les  Sages  auffï-bien  que  les  Saints 
ont  mérité  ce  glorieux  titre . Cet  Ou- 

vrage donc  efloit  deû  à vôtre  Majejléy 
far  toutes fortes  de  raifons , & parti- 
culiérement par  celle  de  la  reconnoif- 
fance . A qui  ejl-ce  quun  Sujet  peut 
mieux  confier  er  le  fruit  de  J es  veilles 
quà  fon  Prince  ? & celuy  qui  a receu 
un  bienfait  qu'à  fon  Bienfaiteur  ï Un 
Ancien  a dit  quil  y avoit  des  Grands 
dont  il  aimoit  mieux  les  faveurs , & 
d'autres  dont  il  aimoit  mieux  le  juge- 
ment avec  lequel  ilsles  dif penf oient. C'ejl 
quil  y en  a qui  prodiguent  leurs  tréfors , 
& qui  font  des  large  f es  inconfderées  , 
tandis  que  ceux  qui  en faventmieux  ufer 
dijlribuent  leurs  grâces  avec  chois  & 
mef ure.  Aux premiers  il  ny  a rien  decoir- 
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fderable  que  le  don  5 Aux  autres  > cejî 
ce  qui  ïeft  le  moins.  Vos  liber  alitez  , 

SIRE  /font judicieuses  5 Cejl  tejlime 
l fa  donne  y comme  elles  donnent  l’e- 

I jlime . Vos  préfens  communiquent  quel- 
que  chofe  de  voflre  gloire , & l'on fe 
perfuadequ  on  a d 1 mérite^quand  on  a 
. pwt  au  fou^uenir  d’un  Monarque , - oui 

€fi  encore  plus  grand  par  fa  vertu  que 
par  Sa  for  tune.  Ce  fer  oit  icy  le  lieu  de 
s étendre  fur  vos  louanges 3 feenef- 
toit  un  champ  trop  vafie  pour  une 
Lettre.  Il  ny  a point  d ap  arène  e de 
toucher  à vojlre  crayon  pour  le  lai  fer 
I imparfait , de-peur  quon  ne  s’maojne 
qu  on  ait  voulu  retrancher  les  perfec- 
‘ lions  quel’ on  aura  oubliées  ; Mais  fi 

/avais  à en  dire  quelque  chofe  ,je  hîif 
fer  ois  aux  autres  à célébrer  vos  Cou- 
quefespour  parler  de  voftre  modéra- 
tion. fe  dirois  comme  Vofre  Majefé  , 

. pouvant  r etenir  la  poffeffwn  d’un  pais  m fa* 
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qui  ejloit  à fa  bien-feance , lors  qu'il 
71  y au  oit  point  de  P uiffance  en  toute 
l'Europe  qui  le  pût  contraindre  à s'en 
demettre , elle  s ejl  contentée  de  pren- 
dre des  gages  de  lafoy  d'un  Prince  fuf- 
peB  & remuant , &luy  a rendu  une 
fécondé  fois  fonEjlat . Jen'endiray 
pas  davantage , pour  ne  point  penetrer 
plus  avant  dans  les  fecrets  duSouve - 
' vain  y ni  abufer  du  loijîr  de  Vojlre  Ma- 
jejle , dont  toutes  les  heures font pre- 
cieufes  $ Et  faifant  des  vœux  pour  la 
• duree  de  fon  régné  y je  finir  ay  par  des 
aclions  de  grâces  y & des  protefia - 
tions  d'ejlre  toute  ma  vie  y 

SIRE , 

Ve  Fojlre  Majejlé , 

te  trcs-hurable,  trc«- 
oWïflant»  & tres  fîdd* 
le  fujec  & fervireur , 

PSRROT  ABI.ANCQURT. 
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L’Apophtegme  , qu’on 
peut  appeller  un  Bon- 
mot  en  noftre  langue,  quoy- 
que  la  lignification  s’étende 
un  peu  plus  loin  dans  la  fien- 
ne  , eft  un  fentiment  vif  5c 
court  fur  quelque  fîijet , ou 
une  réponfe  promte  5c  ai- 
gue , qui  caufe  le  ris  ou  l’ad- 
miration. De-là  naift  la 
grande  diftinâion  des  Apoph- 
tegmes , en  ceux  qui  (ont 
graves  ou  fèntentieux , 5c  en 
ceux  qui  font  purement  ^lai- 
fans  , que  j’ay  obfcrvce  à 
a 5 deffein 
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PREFACE. 
deffèin  > ■ parce  -que  le  mé- 
lange du  ferieux  & du  ridi- 
cule , a - quelque  chofe  de 
monftrueux  qui  choque  la 
bien  - fëance.  Mais  comme 
l’on  eft  compofé  de  deux 
parties  qui  n’ont  rien  de  com- 
mun que  leur  aflemblage  , 
ôc  quelles  ont  fouvent  be- 
soin de  récréations  differen- 
tes ; on  pourra  avoir  recours 
aux  plaifôns , lors  qu’on  fe  vou- 
dra divertir  > comme  on  fe 
fert  d’intermèdes  dans  les  Tra- 
gédies * pour  délaflèr  l’efprit 
qui  eft  trop  tendu  dans  l’Hé- 
roïque. 

L’Apo 

proprement  ni  fentence,  ni 
proverbe  , ni  exemple  ou 
aûion  mémorable  , ni  fable 

ou 


phtegme  n’eft  donc 
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ou  enigme  , 5c  telle  autre 
choie  j dont  on  fait  pour- 
tant quelquefois  des  Apoph- 
tegmes en  les  dilânt  à pro- 
pos : 5c  il  fe  trouve  icy  plu- 
fieurs  fentences  que  j’y  ay 
laiffées  , parce -quelles  tien- 
nent lieu  de  bon  mot  à un 
Philofophe.  Il  y en  a aufli 
de  muets,  qui  font  entendre 
par  fignes  ce 
re  ; mais  tout 
proprement  un  Apophteg- 
me. J’ay  pris  pour  fonde- 
ment de  cét  Ouvrage  ceux  de 
Plutarque  5c  de  Diogene  Laër- 
ce , comme  Henri  £ {tien- 
ne nous  les  adonnez;  mais 
je  n’ay  pas  laiffé  d’en  ajouter 
une  infinité  d’autres  de  ceux 
qu’Erafinc  a recueillis  , 5c 


u’on  veut  di- 
eft  qu’im- 


quor 
cela  n 


PREFACE . 
ique  Lycofthéne  a rédigez  par 
Chapitres.  T outefois  je  n’ay 
. fïiivi  , ni  l’ordre  de  l’un  qui 
eftoit  confus  y ni  celuy  de 
l’autre  , qui  fentoit  trop  (on 
Co-Lége.  L’efprit  fe  plaift  à 
voltiger  deçà  & de -là  fiir 
les  fleurs  comme  les  abeilles,  , 
(ans  s’arrefter  long -temps  fur 
chacune,  &:  il  en  compo- 
se le  miel  , qu’il  diflribuë 
. apres  dans  les  cellules  , où 
.chaque  chofe  fe  trouve  en 
.fa  pl  ace , fins  c^ue  perfonne 
s’en  mefle , ôc  ou  elle  fe  ren- 
contre dans  l’occafion.  On 
diroit  qu’il  eft  jaloux  de  là 
.gloire  , ôc  qu’il  fe  fàchc 
qu’on  luy  veuille  tailler , s’il 
faut  ainfi  dire,  fcs  morceaux, 
& qu’on  luy  veuille  prefcrire 

un 
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un  autre  ordre  que  le  fien. 

De- là  vient  le  dégouft  que 
l’on  a dans  les  fciences  , 
dont  on  eft  obligé  de  s’a- 
ftraindre  à la  méthode  pour 
l’inftruftion , &:  Frontin  l’a 
fait  dans  {es  Stratagèmes  ; 

Mais  Plutarque  l’a  négligé 
dans  cet  ouvrage  , parce  qu’il 
n’y  a rien  qui  doive  eftre  fi 
furprenant , ni  fi  peu  étudié 
qu’un  Bon -mot.  C’eft  par 
la  même  railon  que  je  n’y  ay 
point  fait  de  reflexions  mora- 
les non  plus  que  luy  ^ par  ce 
que  cela  fen t l’Ecolier  ou  le 
Prédicateur  * & qu’il  faut  laifi 
fer  faire  quelque  choie  à ce- 
luy  qui  lit  ou  qui  écoute  , 
pour  luy  donner  fa  part  du 

plai- 

« ** 
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.plaifir.  Mais  j’ay  fait  des  Nô* 
tes  pour  fervir  d’élairciffe-* 
ment  aux  endroits  qui  en  ont 
beloin. 

Du  refte,  il  n’y  a point  de 
pièce  dans  toute  l’Antiquité 
qui  eufl:  plus  beloin  d’eltre 
reveue  ôc  corrigée  que  celle- 
cy  , parce  que  l’Auteur  n’y 
avoit  pas  mis  la  dernière 
main.  Erafme  meme  y a fait 
cent  fautes  , pour  avoir  tra-* 
-vaillé  à la  hafte  ôc  à diverlès 
.reprifes , ôc  Lycofthéne  n’y 
a pas  pas  mieux  réülfi.  J’ay 
donc  tranfpofé  plufieurs  A^ 
pohtegmes  de  Plutarque  , qui 
aa’eftoient  pas  dans  leur  or* 
dre,  jufques-la  qu’il  y en 
: avoit  grand  nombre  de  ceux 
de  LaççdimQUe  qui  efloient 
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détachez  de  leur  corps , ôc 
qu’il  y a falu  rejoindre.  Un 
mefme  mot  fe  trouvoit  ra- 
porté  fous  divers  Noms  ; 
ce  qui  eft  aufli  infuporta- 
ble  , que  fi  l’on  faifoit  plu- 
fieurs  fervices  d’un  mefme 
plat.  Qu’on  n’allégue  point 
pour  cxculc  f qu’il  fe  trou- 
ve quelques  repentions  dans 
les  Stratagèmes  de  Frontin, 
Il  n’eft  pas  étrange  de  met- 
tre une  mefme  choie  fous  di- 
vers titres  , à caufe  des  di- 
verses conféquences  qu’on  en 
tire  ; mais  il  n’y  en  a point 
dans  ces  Apophtegmes.  J’ay 
obmis  anlfi  quantité  de  cho- 
fes  qui  eftoient  fades  & com- 
munes, ôc  d’autres  dont  U 
^eauté  çonfiftoit  dans  les 

pro 
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proprietez  de  la  langue  Grec- 
que ou  Latine  ; car  il  ri en 
faut  quun  mauvais  pour  dé- 
goûter de  trente  bons.  J’ay 
cité  auffi  des  exemples  qui 
rieftoient  pas  du  fuj et , quoy- 
que  j en  aye  travefti  qucl- 


trop  beaux  pour  les 

D’autre  coflc,  pour  eftre 
plus  vif  & plus  court , qui 
efl;  une  propriété  eflentielle 
de  l’Apophtegme,  c’eftpour- 
quoy  on  i’apelle  en  François 
un  Bon-mot  j j’en  ay  retran- 
ché toutes  les  circonftances 
fuperfluës , comme  j’ay  fait 
dans  les  Stratagèmes,  parce 
que  pour  bien  voir  une  cho- 

fc. 


trouvez 

perdre. 


T RE  F A C E. 
e,  il  n’y  faut  point  laiffèrdc 
corps  etranger  qui  l’obfcur- 
cifle.  Souvent  il  a falu  don- 
ner un  autre  tour  que  l’Au- 
teur , pour  trouver  les  grâces 
de  Ci  langue  &:  de  fon  fiécle  $ 
en  quoy  les  Anciens  nous  fer- 
vent eux-mefmes  d’exemple, 
parce  - qu’ils  raportent  une 
mefme  chofe diverfement.  La 
vérité  n’eftoit  pas  fi  requife 
icy  que  la  beauté.  Clivant  le 
Proverbe  Italien , Se  non  è *ve- 
ro , c ben  trovato  , c’eft-pour- 
, quoy  l’on  ne  s’y  pique  pas  d’u- 
ne fidélité  trop  fcrupuleufe. 
Quand  on  n’y  trouvera  donc 
pas  un  Apophtegme  qui  eft 
dans  Plutarque,  ou  qu’on  l’y 
trouvera  autrement , qu’on 
ne  me  condamne  pas  d’abord , 
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& qu’on  examine  auparavant 
les  raifons  que  j’en  ay  eues, 
fur  les  principes  que  j’ay  po- 
Cc z.  D’ailleurs  il  y en  a beau- 
coup dans  cét  Auteur  fous  le 
nom  de  celuy  dont  ils  par- 
lent , ou  à qui  ils  s’aciref- 
font , que  j’ay  renvoyez  en 
leur  place , comme  par  exem- 
ple celuy  de  Parmenion  ; lors 

3ue  voyant  les  Ambaffadeurs 
e la  Grèce , murmurer  à 
la  porte  de  Philippe  de  ce  qu’il 
tardoit  un  matin  à leur  don- 
ner audience  -,  N e vous  efton- 
. nez  pas , dit-il , Meilleurs, 
s’il  dort  tandis  que  vous  veih 
lez  , car  tandis  que  vous  dor- 
miez il  veilloit  ; pour  leur 
reprocher  qu’ils  luy  avoient 
laiffé  prendre  fos  avantages 
pendant  leurs  divifions.  Plu- 
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tarquel’avoit  mis  à Philippe, 
au-lieu  de  le  mettre  à Parme- 
nion.  Quelques-uns  aufli  ne 
fe  trouveront  pas  dans  leur 
ordre , ou  parce-qu  on  en  a 
inféré  d’autres  en  leur  place, 
ou  parce-qu  ils  eft  oient  au 
commencement , 6c  qu’ils 
dévoient  eftre  a la  fin , com- 
me ceux  qui  fè  difint  à la 
mort  5 ou  enfin  parce-qu’ils 
ont  efté  brouillez  par  hazard. 
Je  ne  parle  point  de  ceux  qui 
ont  elle  traniportez  aux  Plai- 
(ans , qui  font  en  grand  nom- 
bre. Du  refte,  tant  en  ceux- 
cy  qu’en  ceux  de  diverfes  per-* 
bonnes,  je  n’ay  pas  obfervc 
l’ordre  des  temps,  parce-quc 
cela  n eft  pas  neceffaire  à un 
Son-mot,  6c  qu’ils n’eftoient 

pas 
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pas  allez  confidérables  pour 
s en  donner  la  peine.  Le  nom 
n’y  eft  pas  toujours  non  plus 
pour  la  mefine  raifon  > outre 
qu’il  manquoit  fouvent  à l’o- 


^ - • * 
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Y RU  S ayoit  accoûtumd  de  dire  Quecy&as» 
ceux  qui  ne  fe  font  pas  du  bien  deux- 
mefmes  font  contraints  d’en  faire  aux 
autres.  U "voulait  dire , à mon  avis  , À 


leurs  heritiers  , lefquels  ils  enrichirent  par  ce  mo- 
yen ; quoy  qu'Brajme  ait  pris  un  autre  fens. 

Eftant  encore  enfant , il  dit  à Aftyagés  qui 
luy  youloit  faire  boire  du  vin  » Qu'il  craignoic 
que  ce  ne  fufi;  du  poifon , ayant  vu  ce  Prince 
chancelant  & tout  hcbe'td  apre's  avoir  bû. 

Il  difoit,  Qu’on  n’eft  pas  digne  décomman- 
der qu’on  ne  foit  meilleur  que  ceux  à qui  l’on 
com  mande.  Du  moins  pour  le  regard  du  comman- 
dement , car  ilfe  pourvoit  faire  qu'un  méchant  hom- 
me eut  les  vertus  qu'il  faut  pour  regner  > qui  ne  fe 
trouvent  pas  toujours  en  un  homme  de  bien  , quoy 
çqu'il  ne  les  puiffc  avoir  toutes  fans  probité. 

Il  ne  fouffrit  pas  que  les  Pcrfes  quittaflent  leur 
païs  rude  & montueux  pour  en  habiter  un  plus 
doux , De  peur,  dit-il,  que  cela  ne  ramolilîe  leur 

A coura- 
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GERS.  ;ourage.  Comme  fi  les  cfprits fe  rcfjent  oient  du  ter- 
roir ainfi  que  les  plantes. 

Il  ne  voulut  pas  voir  une  belle  Dame  qu’dl 
avoitfait  prifonnie're,  pour  ne  point , dit-il , de- 
venir le  Captif  de  maCaprive. 

Son  Maillre  d’Hoftel  luy  demandant  ce  qu’il 
vouloir  qu’on  luy  préparait  pour  fon  dilué  dans 
une  marche  d’arme'e,  Du  pain  dit-il , car  je  cam- 
.perai  prés  des  eaux.  Pour  faire  voir  que  le  luxe 
doitejtre  banni  de  la  guerre. 

Il  dit  en  mourant , Qu’il  ne  fe  pou  voit  per- 
, fuader,  quel’efprit.apréss’cftre  maintenu  dans 

un  corps  mortel , vinft  à périr  lors  qu’il  en  elloit 
délivre. 

<C  jt  e’-  Cre'sys  àla  prife  de  Sardes  voyant  les  fol- 
3VS'  dats  qui  faccageoient  tout,  demanda  à Cyrus 
ce  qu’ils  faifoient,  lis  pillent,  dit-il,  tes  tré- 
fors  j Mais  bien  les  voftres , répliqua Cre'lus,  car 
le  bien  des  vaincus  eft  au  Vainqueur.  Cela  l'obli- 
gea à faire  ccffer  le  pillage. 

p zi  D a. ri v s dilbit,  Que  les  dangers  le  ren- 
R i u s.  doientfage,  parce  qu'ils  réveillent  Patentions  CT 
qu'ils  augmentent  l’ expérience. 

Comme  quelqu’un  luy  eut  demandé  à l’ou- 
verture d’une  grenade  , dequoy  il  voudroit  avoir 
autant  qu’il  y avoit  là  de  grains,  il  répondit  , 
D’Amis.  C'cfl  dequoi  les  R^ois  ont  le  plus  de  be- 
Join  'à  caufe  de  la  multitude  de  leurs  flateurs. 

L’un  des  Tiens  s’eltant  outragé  en  centfaçons., 
.&  déchiqueté  le  vifage  pour  gagner  créance  dans 
l’efpritdes  Babyloniens  révoltez,  & luy  ayant 
.reconquis  la  place  par  cet  artifice  , il  en  témoi- 
gna du  mécontentement , & dit,  Qu’il  aimeroit 
mieux  avoir  perdu  cent  Babylones  qu’un  fi  bon 
jami,  ou  , Qu'il  aimerait  mieux  que  Babylone  fuft 
encore  révoltée  que  de  le  voir  en  cét  eflat. 

Seslntcndans  ayant  réglé  les  impolis  le  plus 
' • r jufte- 
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juftemeut  qu’il  le  pût  faire  > Qu'on  en  oflc  en-G£^ 
core  la  moitié , dic-ii , pour  les  faire  porter  plus 
ai  fe  ment. 

L e dernier  Roy  de  Perfe,  admirant  la  vertu 
d’Alexandre  j Si  les  Dieux,  dit-il,  me  veulent 
oltcr  l'Empire, qu’ils  ne  le  donnent  point  à d’au- 
tre qu’à  luy. 

X e r x e's  ayant  range' à leur  devoir  îesBa-x  F: 
by Ioniens,  introduire  le  luxe  8c  la  débauche*  ESc 
en  la  place  de  l’Exercice  des  Armes,  pour  cm- 
pefeher  , dit-il , une  fécondé  révolte.  C'cfl 
pu’ il  n’y  a rien  qui  ramoliffe  tant  le  courage  que 
les  délices. 

, Comme  on  luy  eut  préfentc  des  figues  d’A- 
thenes , Atcndons , dir-il , à en  goûter  que  nous 
ayons  conquis  le  païs  qui  les  porte.  Pour  apren - 
dre  a meprifer  les  délices  étrangères. 

Il  dit  a ceux  qui  s etonnoient  de  le  voir  pleu- 
rer a la  veuc  de  fon  innombrable  armée  ; C’eft 
que  de  tant  de  milliers  d’hommes  il  n’en  reliera 
pas  un  en  vie  dans  l’efpace  d’un  Siècle. 

, Comme  il  voulut  palier  en  Grèce,  ilailèmbla 
fes Generaux  & fes  Gouverneurs  de  Province  , 

& leur  dit,  Qu’il  ne  les  avoit  pas  appeliez  pour 
aprendre  leur  avis  , mais  pour  leur  dire  le  lien. 

Il  eût  clic  plus  bonne  fie  de  leur  laiffer  penfer  cela, 
que  de  le  dire  : car  il  faut  adoucir  tant  qu'on  peut  k 
joug  delà  fervitude. 

Comme  il  ne  pouvoir  forcer  un  paffage,  il 
s ccria  , Qu’il  avoit  beaucoup  d’hommes  & peu 
ae  foldats.  Et  Artemile  ayant  fait  des  merveil- 
les à la  bataille  de  Salamine,  il  dit,  (Qie  les 
femmes  s’eftoient  montrées  hommes,  & les 
hommes  femmes. 

Artaxerxes  difoit , Qu’il  choit  plus  xerLT 
digne  <i  un  Prince  de  donner  que  de  recevoir. Longi- 

A z C'cfl  manus. 


■ 
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Q'efi  que  la  liber  alité  efl  le  partage  des  Gratis , & ne 
je  peut  exercer  par  les  petits.  . 

Quand  les  Seigneurs  avoient  failli,  il  faifoic 
fouëter  leurs  habits  au  lieu  d’eux , Pour  les  châ- 
fier , difoic-il,  parla  honte.  C’cfl  qu'en -Orient 
les  Gratis  font  traite * de  coquins , CT'  fouffrent  le  In- 
flue des  efc  laves r. 

Un  de  Tes  Officiers  luy  faifant  une  demande 
-injufte  pour  quelque  argent  qu’on  Iuy  avoit  prq- 
anis,  il  luy  donna  la  meme  fomme  fans  luy  ac- 
corder fa  demande , Pour  «fixe  liberal,  dit-il, 
Xàns  eftre  injufte.  Cela  ejl  d’autant  plus  beau  que 
les  Gratis  ont  accoutumé  de  recompetifer  Uursgens 
aux  dépens  ci!  autrui. 

Thémillocle  s'eftant  retire'  vers  luy  de- 
puis Ton  banniflement  , Que  les  Dieux , dit- 
il  > infpirent  toujours  de  femblables  pen- 
sées à mes  ennemis,  de  chajfer  leurs  grands  per- 
Conttaves . 


ïæ  Teit-  ^ M E on  vouloir  empêcher  le  Jeune 

,/Éc  Y:Cyrus  qui  faifoic  la  guerre  à fou  frëre,dc  fe  trou- 
^us.  ver  à la  bataille,  Il  ne  faut  pas,  dit-il,  qu’un 
"Prince  qui  prétend  à l’Empire  fc  montre  indi- 
ne  de  le  po 11  éder. Particulièrement  un  Conquérant 
tnme  luy , qui  n avoit  qu'à  demeurer  chez  foys'il 
avoit  peur. 

Comme  on  luy  eut  amene  parmi  des  Courti- 
fànes,  une  Grecque,  qui  ne  voulut  pas  fbuffrir 
fes  carelTcs  î C’eft  par  là , dit-il,  qu’elle  les  nid- 
rite. 

A r t à-  Son  fre're  Ce  laiffoit  aborder  à tout  le  monde, 

& un  jour  qu’un  païfau  luy  prefenra  de  l’eau  dans  . 
w o n.  k creux  k main , parce  qu’on  n’abordojc 
point  le  Roy  de  Perle  les  mains  vuides  , & qu’il 
a’av.oic  que  cela  à luy  donner  > il  le  reeompenfa. 

Si  die 
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& dit,  Qu’il  avoir  egard  à la  volonté,  Se  non 
pas  au  preTenr. 

Un  autre  Juy  ayant  prclcnté  un  fruit  d’une 
grolïcur extraordinaire , ildit,  Qu'un  homme 
^ui  iaifoit  venir  de  ii  beaux  fruits  pourroit  faire 
aifcment  un  grand  Eftat  d’un  petit , & luy  don- 
na un  Gouvernement.  Ii  y a pourtant  de  bot is 
2 ar  limiers  qui  je  rotent  de  fort  mauvais  Gouver- 
neurs, quoi  qu’il  foit  vrai  de  dire,  que  i'cfprit 
humain  efl  comme  une  forme  generale  qui  s'apltque 

4 tOUt, 

I!  voulut  que  la  Reine  allafl;  par  b rue  ayant 
fon  char  dd  couvert , contre  la  coutume  du  païs: 

Pour  ne  point cacher  aux  peuples,  dit  il,  ievi- 
iàge  de  leurs  fouveranss.  Il  y a au  Grec , pour 
ejtrc  plus  accejfibïe. 

Ayant  dté  contraint  dans  une  retraite  de  man- 
ger des  figues  faciles  & du  pain  d’orge,  parce 
qu’on  avoir  pille  fon  équipage  ; Grands 
Dieux,  dit  il,  de  quelle  félicité  je  m’eftois 
privé  jufqu’aîors  par  trop  de  deikatellc.  Cefi 
qu'oit  il  y a moins  d'aprefls'  I'apetit  en  efl  plut  oïl 
fan  s fait 

C’cit  ainfi  que  dans  une  foif  extrême  ayant  bfi 
de  mauvaife  eau  , il  dit,  Qu’il  n en  «voit  jamais 
bu  de  meilleure. 

Il  dit  à un  homme  qui  parioit  mal  de 
Juy  , Il  t’dt  permis  de  tout  dire  , & à 
JDoy  de  tout  faire.  Il  fled  bien  de  mépri- 
fer  les  injures  quand  on  efl  en  pouvoir  de  s' en 
venger. 

Un  jeune  étourdi  de  Ci  Cour  ayant  eu 
la  cafique  rompue  à la  chafle  , eut  l’mfo- 
kuce  de  iuy  demander  la  ficnne.  Je  te  ia 
donne,  dit  il,  mais  c’cft  à ia  charge  de 
ne  la  point  mettre.  Pour  ofter  la  honte  du 
refus  ZF  conjcrver  (a  dignité,  parce  que  le,  a,,~ 

£onS  J\qis  avaient  des  habits  particuliers  q;  a 
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GERS.  }es  autres  per fonnes  n'o/oient  porter.  Cependant  ce 
jeune  Seigneur  l’ayant  mife,  il  fe  contenta  de. 
luydire,  Qu’il  eftoic  permis  à un  fou , de  s’ha- 
biller comme  il  vouloir. 

S a meredifoit,  Qu’il  faloir  parler  aux  Rois- 
avec  des  paroles  de  foye . C’ejl  que  les  oreilles  des 
f a r y-  Grans  accoutumées  à ta  flaterie  ne  [auraient  foufnr- 
*.ati  s>qu'on  leur  die  tout  crûment  la  ■vérité. 

Son  gendre  fe  retirant  de  la  Cour  apres  fa. 
difgracc,  dit,  Que  les  Rois  faifoient  de  léurs 
©RON-Sujecs  comme  l’on  fait  des  }cttorts,  qu’on  fait 
,t  e.  -valoir  rantoft  plus  & tantoll  moins.  Tantojl 
i.  taniofl  i oo . CT  tantoft  i ooo. 

-MemnoN,  Général  de  Darius,  frapantun 
foldat  qui  parloit  mal  d‘ Alexandre  : Jet’aypris 
M r.  m-  Pour  *a’re  kgucrre  » dit  il,  & non  pas  pour 
\on.  luy  dire  des  injures. 

Les  Rois  d’Egypte  défendoient  aux  Mâgi' 
R rats  de  leur  obéir  epehofes  injufles,  comme 
■Rots  14  Juftice  procédant  d’une  plus  haute  puilfancç. 
»’  E-  que  la  leur, 
o r tte. 

U n Roy  de  Thrace  cafta  des  cryftaux  qu’on 
luyavoit  donnez:  De  peur,  dit-il,  que  je  ne 
* me  mette  en  colère  lors  qu’on  viendra  à les  caf- 
ÇoTYS*  fer.  Cejt  l’atiion  d'un  Philofophe , plutofl  que . 
d'un  Rojy , ji  ce  n'ejl  que  la  colcre  le  tranfportaft 
tout-a-f  'ait  hors  de  bornes  de  la  raifon. 

Après  la  bataille  de  Leuétres , il  dit  aux  Thé-- 
bains,  qui  fe  glorifioientde  leur  viétoirc  , Que 
les  torrenseftoient  quelquefois  plus  grands  que 
les  fleuves , m ais  que  cela  n’eftoit  pas  de  longue 
durée. 

Darius  eftant  entre'  en  Scythie  avec  une 

puiflati- 
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puitTanrc  armée,  le  Roy  du  pais  avertit  quel- j 
quespetirs  Princes,  qui  citaient  Sujets  de  ce  niYR:,E, 
Monarque,  de  rompre  le  pont  qu’il  avoit  fait 
fur  ie  Danube  , afin  d’empêcher  par  ià  fa  retrai- 
te. Eccomme  ils  n'ett  voulurent  rien  faire,  il 
dit,  Que  c’cftoit  de  bons  cfdaves , & de  mau- 
vais Princes. 

Un  autre  écrivant  au  perc  d’Aléxandre  qui 
îuy  vouloir  faire  la  guerre , Que  fi  les  Macédo-  Ateas.- 
mens  favoient  bien  combattre , les  Scythes  fa- 
voientbien  jeûner.  Pour  dire  qu'ils  le  (croient 
mourir  de  faim. 

Un  autre  voulant  montrer  à fes  fils  l’avantage 
de  leur  union  , fie  fit  aporcer  un  troulfeau  de  fié- Sc lou- 
ches , &)curayant  commande’  de  le  romprejRE* 
comme  pas  un  ne  le  pût  faire,  il  les  prit  rou- 
tes l’une  apres  l’autre  & les  rompit.  C’eftainfi, 
dit-il  , qu’en  demeurant  bien  unis,  vous  ferez 
invincibles  , & autrement  faciles  à défaire. 

Les  Pau-bas  ont  pris  cela  depuis  pour  jymbole  de 
leur  union. 

A n n 1 b a l eftant  porté  à la  paix  depuis  fa 
défaite,  tira  en  bas  de  la  Tribune  un  Bourgeois  A n n ï- 
qui  animoit  les  autres  à la  guerre,  & dit  auBAL'' 
Peuple  qui  en  murmuroit  : Qu’il  citait  étran- 
ge qu’un  homme  comme  luy  , qui  avoit  fait  la 
guerre  toute  fu  vie,  confeillant  la  paix  , un  au- 
tre qui  ne  favoit  que  c’eltaic , eut  la  hardiefic  de 
la  dilluader. 

Le  peuple  pleurant  lors  qu’il  falutpayer  aux 
Romains  l’argent  qu’on  leur  avoit  promis,  il 
fc  pricàrire,  & comme  on  s’en  éronnoit,  Ce 
n’elt  pas  maintenant , dit-il,  qu’il  faut  pleurer, 
i!  le  doit  faire  lors  qu’on  a lai  lié  perdre  par 
négligence  le  fruit  de  mes  victoires.  Ou,  Ion 

A 4 qu'on 
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' qu'on  batoit  les  flotes  CT  les  armées,  dont  la  perte  a 
atirc  la  ruine  de  Carthage. 

L’armée  Romaine  eftant  rangée  en  bataille , 
un  fat  luy  vint  dire,  Qu’il  en  trouvoit  l’ordre 
admirable.  Ce  n’eft  pas  ce  qui  elt  le  plus  admi- 
rable, dit-il;  mais  de  ce  que  parmy  tant  de  gens, 
ûw.fifotirn’y  en  a pas  un  qui  s’appelle  comme  toy.  Cela 
^ue  roy,  changea  l’ étonnement  en  rijée. 

Antiochus,  chezquiil  s’eftoit  retiré  depuis 
fa  défaite , luy  faiCint  voir  fon  armée  en  magni- 
fique apareil,  & luy  demandant  fi  cela  neluffi- 
roit  pas  pour  les  Romains , Oüy , dit-il , quand 
ils  feraient  encore  plus  avares  qu’ils  ne  font.* 
Interprétant  du  butin  ce  que  l’autre  dijoit  de  fes  for- 
ces. 

Comme  on  parloir  de  paix  entre  les  Car- 
thaginois & les  Romains  au  commencement 
de  la  guerre  , il  dit  en  frapant  du  pied  * 
Qu'avant  que  cela  full,  l’un  ou  l’autre  de 
ces  Peuples  ne  ferait  que  cendre  & que  pouf- 
fiére.  Ce  fut  comme  un  pronoflyque  de  l'événe- 
ment. 

S’entretenant  en  Afïè  avec  Scipion  touchant 
les  grands  Capitaines , il  nomma  Alexandre 
le  premier  , puis  Pyrrhus  , & fe  mit  le 
troifiéme , de  - quoy  l’autre  s’étonnant , Jç 
. flae  nommerais , dit- il , le  premier , fi  je  t’a- 
vois  vaincu, 

Dans  I’apréhenfion  qu’on  ne  le  livrait  aux 
Romains,  il  prit  dupoifon  qu’il  portoit  dans 
un  anneau  , & dit , Délivrons  enfin  le  Peur 
pie  Romain  de  la  crainre  que  nous  luy  donr- 
îions  depuis  rapt  d’années.  On  a dit  de  luy 
qu  H faveit  bien  Vaincre  • mais  qu’il  ne  favoit 
pas  ufer  de  Ja  vitloire  , pour  avoir  laiffé  per- 
dre Jon  Avantage  apres  la  bataille  de  Can- 
nes, 


Un. 
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GERS. 

Un  Roy  d'Arménie  voyant  paroidre  IcsRo- Tjgra- 
mains  en  petit  nombre  , devant  les  troupes  NrS* 
çjui  cftoienc  innombrables  , dit  , Qu’ils 
eftoient  trop  pour  des  Ambafladeurs , & trop 
peu  pour  des  Ennemis.  C’cfl  que  les  anciens 
aevayoient  toujours  plusieurs  per  je. "nés  en  une  am-- 
b a]  jade. 

N Roy  de  Syracufc  après avoir  dcTait  lesGRECS.- 

■ Carthaginois,  ne  leur  accorda  ia  paix  <ju’ à . 
la  charge  qu’ils  ne  facrifieroient  p{ us  leurs  en- 
fans  à Saturne.  C cia  ejl  d’autant  plus  beau 
nue  le  Vainqueur  n a pour  but  icy  que  F mtere fl' 
du  Vaincu.  Du  refie , il  e(t  aifè  a en  faire  un* 
apophtegme  > en  ehanp-ant  feulement  FaÛion  en 
p.troic,  comme  je  jais  enjnitc  3 mais  Plutarque  Fit' 
négligé. 

Lors  que  les  Soldats  n’alloientpas  à la  guer- 
re, il  leur  faifoir  cultiver  des  terres  en  friche , 

Pour  empêcher , à.ccqu’11  dilbit,  l’oifivere' quC 
caufe  les  le. linons , & compcufer  le  dégaft  quo 
font  lesarme'es. 

Ayant  affaire  d’argent  il  en  eVnpruntoit  de 
fes  Sujets , & le  leur  rendait  après  la  fin  de 
la  guerre , fe  vantant  d’avoir  par  là  un  tre- 
for  mépuifable  dans  la  bourle  de  fes  Peu- 

Ples- 

Comme  les  Conviez  prenaient  tour  a tour 
ia  Lyre  dans  un  fo'h’n,  i!  fit  amener  fon  che- 
val , & commença  à faire  manège , pour  mon- 
trer quel  doit  dire  l’exercice  d’un  Prince  pen- 
dant la  paix  , c’eft  à dire  une  méditation  ne 
la  guerre.  Ce]}  icy  un  apophtegme  remet  y o.}  ■ 

Faction  tient  Heu  de  parole. 

Une  Courtifâne  fuy  ayant  reproche  qu’il  avoir  La  Fe:.:-- 
l’haleine  mauvaife  , rl  tanfa  fa  femme  de  r,e-M  E u K 


A s 


L’a- 
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Tavoir  pas  averti  d’un  défaut  où  il  eut  pu  trou- 
yer  quelque  remede;  mais  elle  dit.  Qu’elle 
croyoittous  les  hommes  faits  de  la  forte , pour 
n’avoir  jamais  pratiqué  que  fon  mari.  Les  Da- 
mes Grecques  navoient  pas  grande  fréquentation 
avec  les  hommes , & ne  fe  trouvaient  pas  avec  leurs 
maris  aux  feflins  £r  aux  affemblées  : au  lieu  que  les 
Romaines  s'y  trouvaient,  comme  on  fait  en  France , 
Dm  refte , Plutarque  attribue  cet  apophtegme  a la 
femme  dit  Prince  qui  fuit*. 

fl?**  Hier  o-n  difoit.  Qu’il  eftoit  toujours  de  - 
r on.  loifir  pour  ceux  qui  luy  vouloient  dire  la  vérité, 
&par  làbanniflbitla  flaterie,  & fe  reudoit  fa- 
cile à aborder  aux  honneltes  gens. 

Il  dilôitauflï  ; Que  ceux  qui  publioient  un  fe- 
eret , n’ofenfoient  pas  feulement  ceux  qui  le 
leur  avoient  confié  } mais  ceux  à qui  ils  le  con- 
fioient.  Car  quand  nous  ne  voulons  pas,  di-, 
foit-il , qu’une  chofe  foit  feue , nous  ne  haïf- 
fons  pas  feulement  ceux  qui  la  difent,  mais  ceux  . 
quilafaYent. 

Epicar-  I l condamna  unPoëte  à l’amende  pour  avoir 
dit  quelque  chofe  d’un  peu  trop  libre  devant 
laReine.  Aufli  eftoir-ceun  infolent,  qui  luy 
dit  une  fois  comme  il  le  prioi't  à difner  à un  (a - 
crifice,  Qu’il  ne  l’a  voit  pas  invité  à celuy  qu’il 
avoit  fait  l’autre  jour,  par  où  il  entendoit  le 
meurtre  de  quelques  Grans.  Ces  liberté * in- 
difemes , nuifent  plus  à ceux  qui  les  difent , qu  el- 
les ne  fervent  à ceux  a qui  on  les  dit. 

Dents  Denys  le  Tyran  alïiégé  dans  fon  Pa- 
ù Tr-îais  en  une  fédition  , s’écria  voyant  un  bœuf 
» a n.  qu’on  afiommoit  d’un  feul  coup , C’eft  trop  peu  . 
de  chofe  quèjà  vie  pour  ne  la  pas  hazarder  pour 
•aii  Empire...  > t . ,...i 

üou  fils  ayant  forcé  une  femme  de  condition, 

il. luy 
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il  luy  demanda  en  colère,  S’il  luy  avoit jamais 
rien  vu  faire  de  femblable.  C’eftque  vousn'é- 
tiezpas  né  fils  de  Roy  , répondit-il.  Tu  n’en  fe- 
ras jamais  pere , reprit  le  Tyran  , fi  tu  conti- 
nues à faire  ces  infolenccs.  Son  augure  fut  véri- 
table , car  fou  fis  fut  dépojf'dé.  Du  refie , ce  font 
deux  beaux  apophtegmes  en  un. 

Voyant  un  jour  dans  la  chambre  de  Ion  fils  ■ 
quantité  de  vaifielle  d'or  & d’argeyt  qu’il  luy 
avoir  donnée,  Tu  n’es  pas  digue  de  régner, 
dit-il,  de  n’avoir  encore  fe  Ci  faire  des  amis  de 
tout  cecy. 

Scs  Sujets  fe  plaignant  d’un  impofi: , il  les  fur- 
chargca  rant  qu’ils  n’en  firent  plus  que  rire. Ccd 
allez,  dit-il  alors,  car  c’efi;  ligne  qu’ils  n’onc  ' 
plus  rien  à perdre. 

Il  du  à 1a  mere  qui  Ce  vouloir  remarier  en  une 
extrême  vieillefie  , Que  les  Princes  pouvoienC 
bien  changer  les  Loix  Civiles , mais  non  pas  cel- 
les de  la  Nature. 

11  châcioit  rudement  les  voleurs  de  grands  " 
chc  mins  , mais  pardonnoic  à ceux  qui  prenoienc 
des  manteaux  la  nuir  , Pour  retirer,  à ce  qu’il 
di  1 oit , fes  Sujets  de  la  débauche.  Jly  aau  Grec  > 
qui  voloieut  des  habits  , [oit  au  bain  , ou  ailleurs. 

Quelqu’un  l’ayant  prié  de  luy  donner  un  ra- 
ient, & de  faire  femblant  d’avoir  apris  de  luy" 
le  fccret  de  découvrir  les  confpirations  , il  s’é- 
cria tout  haut , Que  le  fcxrec  eftoie  important , ■ 

& le  luy  donna. 

Un  autre  le  voulant  entretenir  , luy  demanda 
s’il  n’avoirque  faire  , Dieum’cn  garde,  dit  -il, 
comme  n’y  ayanr  rien  de  plus  inliipportablc 
que  l’oifiveré.  D’autres  ne  trouvent  rien  de  plus 
doux-,  mais  il  faut  dif  initier  : on  aime  le  loiftr , 
mais  l'on  fuit  l’eifiveté.  C'ejl  pourquoy  on  demande  à 
paffer  le  temps  pour  s’ ont  per. 

Ayant  apris  que  deux  hommes  avoienc parlé 
jnaldcluy  dans  une  débauche  , il  les  convia  à 

A-  6 feupc,?,1 
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fouper , & voyant  l’un  indifcret , & l’autre  fost 
retenu,  il  dit,  Qu’il pardonnoit  au  premier, 
comme  ayant  failli  par.  légèreté , &:  nt  mourir 
le  fécond  comme  coupable. 

Un  de  fes  Sujets  ayant  de  l’argent  caché , il  le 
lay  fit  enlever  j mais  lors  qu’il  eut  apris  qu’il' 
avoit  acheté  un  champ  deeequi  luyreftoit,  il  le 
luy  rendit , Parce  qu’il  fait  maintenant  s’en  fer- 
vir ,.  dit-il: 

Il  difoit  qu’un  Prince  n’ayoitpas  feulement  à 
û garder  dé  les  ennemis  , mais  de  fes  ami s.C'ejl 
que  ceux  qui  ont  le  plus  d’accès  auprès  de  luy , ont. 
le  plus  de  moyen  de  s'en  défaire ; mais  cela  ejl  plus 
y ray  d’un  Tyran , que  d'un  Prince  légitime. 

Comme  un  Héraut , dans  les  Sacrifices , Iuy. 
fouhaitoit , lelon  lâ  coutume , un  régné  de  lon- 
gue durée  : N’augmente  point , dit-  il , la  ri- 
gueur de  là  tyrannie , en  la  voulant,  rendre  éter- 
nelle. 

Un  homme-condamné  à mort,  trouva  un  ami-, 
afléz  hardi  pour  le  cautionner, afin  qu’il  eut  m o- 
yen  d’aller  donner  ordre  à fts  affaires; Et  comme, 
il  fut  de  retour, Denys  le  Tyran  admirant  l’afleu* 
rance  de  l’un,&  laiîdélité  de  l’autre, pardonna  au 
coupable, & pour  recompenfe  je  vous  demande, 
dit-il, d’eftre  rçceu  pour  troifiéme  dans  voltre 
amitié. 

Comme  il  àccufoit  la  faeur  d’avoir  fait  évader- 
a s.  h e,  fou  mari,  Me  crois-tu , dit- elle  , fi  lâche  que  de 
ne  m’eftre  pas  dérobée  à ta  tyrannie  fi  j’en  eulïb 
eu  le  pouvoir, . 

©sim  Son  fils  difcfit  qu-il  entretenoit  les  perfonnesdô 
ï..E  T y- Lettres,  non  pas  pour  l’eltime  qu’il  en  falloir  > 
k an-  t. e mais  pour  l’eftime  qu’on  failoit  par  là.de  luy. 

■ - ’ UnGrammérien  trouvant  à redire  à fes  paro- 

les , Il  y en  a bien  plus , dit-il , à tes  allions , de 
Tenir  contrôler  un  Tyran  jufqucs  chez  foy. 

Lors . 
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r tors  qu'il  fut  cbalTé  de  (on  Eftac , on  luy  de- 
manda à quoy  luy  avoient  fer vi  Platon  8c  la  Phi- 
lofophie,  A fuporter  plus  patiemment , dit-il 
une  ii  grande  révolution,  DeI{oyil  devint  Maî- 
tre d’Ecole  à Corinthe. 

Quelqu’ un  luy  ayant  reproché  que  de  Roy  il 
eftoit  devenu  particulier  > au  lieu  que  Ion  pere  de. 
particulier  s’elloit  fait  Roy.  Mon  pere,  dit-il, 
s’eft  fait  Roy  lors  qu’on  ettoit  las  du  gouverne- 
ment populaire  , & j’ai  perdu  la  Royauté  lors 
qu’on  commençoit  à s’en  dégoutter.  C eft  la  rat- 
ion d'une  partie  des  changemens  qui  arrivent  dans  ics 
Ejlats.  Une  autre  fois  il  répondit  que  fon  pere 
luy  avoir  lailTé  fon  Eftat,  & non  pas  la  for- 
tune. 

acathocu's  de  fils  de  Potier  devenu  A c.  a- 
Roy  de  Sicile,  faifoit  tous  les  jours  fervirfurfaT  u o- 
table  quelque  vaifTellc  de  terre , Pourne  pas  ou-c  L E s" 
blicr  , à cequ’iVdiloit,  fa  première  condition, 

& porter  les  autres  àia  vertu  par  fon  exemple. 

D ion  ayant  apris  que  quelques-uns  de  fes  amis. D i o 
confpiroient  contre  luy  : Il  vaut  mieux  mourir 
une  fois,  dit-il,  que  d'avoir  toujours  à le  gar- 
der de  fes  am  is  & de  fes  enuem  is. 

Depuis  fon  exil  voyant  fes  gens  murmurer  de 
ce  qu’on  le  faifoit  trop  attendre  àJaporte  d’ua 
Grand,  il  dit,  Que  ce  n’étoit  pas  la  faute  des 
Grans , mais  de  L grandeur  , <_À  cauje  de  la  mul- 
titude des  affaires  dont  ils  j ont  accablez,. 

Un  Roy  deMacédoinercfufa  à un  de  fesCour-  Ar  erras 
tîfansu:  e coupc  d’or,  & la  donna  à Euripide, LAUÎ,J 
& comme  l’autre  s’en  étonnoit  j C’eft  qu’il  cft 
di>me  , dit-il , de  l’avoir  fans  !ademandcr,com~ 
îbc  toy  de  la  demander  fans  l'avoir  , <^4  caufede 
la  modeflie  de  l'un , O'  de  l'infolenee  de  l'autre. 

Côme  fcÇoucitfàus  murmuioieut  de  ce  qu’oa 
- - - j^oic. 
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avoit  jette'  de  Peau  furluy  en  partant  dans  la  rue,  - 
Comment  m’auroit-on  ofenfé,  dit-il,  que  l’on 
ne  fongeoic  pas  à moy.  Le  Grec  a , que  ce  n’efloit 
pas  luy  qu'on  avoit  ofenfé  ; mais  celuy  pour  qui  on  le 
prenoit.  Mais  il  y a aparence  que  cela  s’ejloitfait 
fans  deffein , & que  l’on  ne  fongeoit  ni  à luy  , ni  à- 
un  autre. 

PhiLi  PHitiPtde  Macedoitie , autant  illuftre 
p E>  par  fon  efprit , que  par  fa  vertu  & par  fa  fortune, 
raillant  un  jour  les  Athéniens  de  ce  qu’ils  cli- 
foient  tous  les  ans  dix  Généraux,  dit,  Qu’ils 
étoient  bien-heureux  de  trouver  tant  de  gens  ca- 
pables de  commander  les  Arme'es,  veu  qu’en 
toute  fa  vie  il  n’en  avoit  trouvé  qu’un  feul,  qui- 
elloit  Parménion.  . C’efl  que  chaque  Tribu  élifoit 
le  (tcn  , pour  empefcher  l’une  d’ ufurper  fur  l’autre. 
Car  du  re fie  il  n’y  a rien  de  fi  pernicieux  que  tant  de 
Généraux  ■ mais  on  ne  fait  à qui  fe  fier  dans  une  Ré- 
publique. 

Ayant  receû  trois  bonnes  nouvcllesen  un  jour: 

O fortune,  dit-il,  envoie  moy  quelque  petit 
mal  pour  contrepefer  tant  de  bien.  Les  trois  bon- 
nes nouvelles  efloient , le  gain  d’une  bataille , la 
naijfance  d’un  fils , Cÿ*  un  prix  remporté  aux  feux  "■ 
Olympiques. 

Comme  on  luy  confeilloit  de  mettre  garni- 
rts  n dans  les  Villes  Grecques  qu’il  avoit  prifes^  • 
J’aime.mieux,  dit-il,  les  retenir  dans  leur  devoir 
par  l’amour  que  par  la  crainte,  &en  eftreaimé 
toute  ma  vie,  que  pour  quelque  temps  redouté.  - 
C ’cflquela  crainte  ne  dure  que  tant  quon  a peur  y.' 
au-lieu  que  l’amour  perftfle  dans  la  bonne  & dans  la  - 
mauvaije  fortune. 

Ses  Courtifans  luy  conciliant  de  charter  quel- 
qu'un qui  avoit  parlé  mal  de  luyj  C’eft  bien  à ' 
propos,  dit- il,  pour  en  aller  médire  par  toutl 
Jl  n’y  a rien  qui  foit  plus  d’un  honneflc  homme , que 
de  trouver  des  couleurs  pour  s’empefeb  er  de  faire  du 
mal,'.  * Une - 
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Une  autre  fois  qu’on  le  vouloir  obliger  à châ- 
tier pour  la  même  chofe  un  homme  d’honneur. 

Il  faut  prendre  garde  auparavant , dit-il , h nous 
ne  iuy  en  avons  point  donné  de  fujet;  Er  ayant 
apris qu’il  efloit  incommodé  , fans  recevoir  au- 
cune  gratification  de  la  Cour , il  luy  fît  du  bien -, 
ceqtu  l’obligea  à changer  les  malédictions  en 
louanges,  & fit  dire  un  autre  beau  mot  à cè 
Prince,  Qu'il  efloit  au  pouvoir  des  Rois  de  fe 
faire  aimer  ou  haïr. 


Il  difoit  aulTi , Qu’il  avoir  l’obligation  aux 
Orateurs  d’Athènes  de  l’avoir  corrigé  de  fe  s dé- 
fautsà  force  de  les  luy  reprocher.  Qui  ejl  une 
autre  belle  leçon  pour  les  Princes , de  ref  ormer  leur 
conduite,  au-lieudefe  mettre  en  colère  contre  ceux 
qui  y trouvent  à redire. 

Apres  la  bataille  de  Che'rone'e,  comme  quel- 
ques-uns luy  confeilfoicnt  de  faire  mourir  tous 
les  prifonniers  d’Athènes  & de  détruire  la  Ville  , 
il  dit,  Qu’ri  ne  voulolt  pas  perdre  le  Théâtre  de 
fa  gloire. Soit  parce  qu'ils  cclebnroient  fa  clemence' , 
ou  qu'ils  exerceraient  fa  valeur  . 

Il  vouloir  camper  en  un  lieu  fortd’affiéte,  lofs 
qu’on  luy  vint  dire  que  le  païs  manquoit  de  fou- 
rage.  Qu'elle  mifére  , s’écria  t-il»  qu’un 
Général  d’ Armée  ne  doive  pas  feulement  avoir 
foin  des  hommes,  mais  des  belles!  Le  Prince 


d’Oran^e  difoit  à ce  propos  , Que  la  guerre  efloit  un 
monflre , qui  commençait  a fe  former  par  le  ventre  , 
a caufc  du  foin  qu'il  faut  avoir  avant  toutes  ckofcs , 
défaire fubflfler  les  Troupes. 

Comme  on  luy  eut  rapporté  qu’un  château t 
qu’il  vouloir  attaquer  cltoic  imprenable  , il 
manda  s’il  n’y  pourroitpas  bien  entrer  un  mu-  nrftait 
Ict  chargé  d’argent.  Cela  cfl  particulièrement }*y 
vrayaux  guerres  civiles , où  chacun  croit  pouvoir 
changer  de  parti , CT  parla  efl  plus  facile  à cor-  Cjm  avait 
rompre.  fubjutué 

Il  difoit  à Alexandre,  Qu’il  gagnait  l’affc~/d  GutCj 

Ction 
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étion  des  Macédoniens  candis  qu’il  n’eftoit  pas: 
leur  maiftre,  parce  qu'ilsne  l'aimeroienc plus 
des  qu’il  le  fieroit , eau  Je  des  impôts  W des 

autres  rigueurs  de  l'Empire , qui  font  hoir  les  Prin- 
ces , outre  qu'il  efî  ajfcz  naturel  de  n'aimer  pas  fon 
nuiftrc. 

Il  luy  confeilloit  aulfi  de  fe  faire  aimer  des- 
méchans  comme  des  gens  de  bien,  pourfe  ler- 
vir  des  uns  & des  autres  dans  l’occafi  on . Il  enten- 
dait parler  des  méchans  qui  aboient  du  crédit  ; car- 
fans  cela  U faudr oit  dire  , de  fe  faire  craindre  des 
uns , & aimer  des  autres. 

Comme  il  alfiftoit  à la  vente  de  quelqnesCap-^ 
tifs  en  une  pollure  alfez  deshonnefte,l’un  d’eux,, 
s’aprochantde  fon  oreille  luy  die , qu’il  abatifl 
le  pan  de  fa  robe  : Qu’on  mette  cethomme-Ià» 
en  liberté  , répondit-  il  ,•  car  je  ne  favois  pas  qu’Ü 
fut  mon  ami. 

Undefesamiseftanrmort,  & quelqu’un  di- 
• Tant  pour  le  confolcr,  qu’il  avoit  alfez  vécu  j. 
Allez  pour  luy , dit- il,  mais  non  pas  pour  moy* 
qui  ne  me  fuis  pas  encore  aquité  des  obligations, 
que  je  luy-avois. 

Ayant  apris  qu’ Alexandre  fe  fachoit  de  ce  qu’il 
prenoitplufieurs femmes,  & craignoit  qu’il  ne 
fill  trop  d’enfans.  Qu’il  fe  montre , dit-  il,  di- 
gne d’eftre  préféré.  C'efl  que  Us  I{qù  choi(if]oient- 
autrefois  leurs  Succeffeurs  jans  avoir  cfard  au  droit 
d' ameffe  y comme  il fe  voit  en  David , qui  prit  Salo- 
mon. 

If  dit  en  luy  donnant  pour  Précepteur  Ariftore, 
Qu’il  apnft  lous  un  fi  bon  mailtrei  fe  garder  ■ 
des  fautes  où  fon  pcrc  eftoit  tombé. 

Uude  fesCouttifans  le  priant  de  nepointfai- 
re  juger  unecaufeoù  il  y alloic  de  l’intereft  de 
fon  ami  j J’aime  mieux , dit-il , que  ton  amir 
perde  fon  procès  que  moy  ma  réputation. 

Toute  fa  Cour  luy  conlèillant  de  châtier  l’in- 
gratitude  dejPcloponéûens , qui  l’avoient  fij3é 

publi- 
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publiquement  dans  les  Jeux  Olympiques  , Que 
ne  feront- ils  point,  dit-il , fi  je  leur  fais  du  mal , 
qu’ils  fe  moquent  de  moy  apres  leur  avoir  faic 
tant  de  bien  ? Cela  fe  raporte  k celuy  qui  cji  plus 
haut , d’un  médijant  de  fa  Cour  , qu'il  ne  voulut  pas 
chajjer  de-peur  qu’il  n'allaji  medire  de  luy  par 
tout. 

Un  jour  qu’il  avoir  demeure'  au  lit  fort  tard 
dans  fon  Camp , ildir,  Qu’il  avoir  dormi  tout 
fon  (oû,  parce  qu’Antipater  veilloit,  exculant 
adroitement  fa  patelle  lur  la  vigilance  de  fon 
Mimftre. 

Alexandre  ayant  dompte  un  cheval  fougueux, 
que  perfonne  n’ofoit  monter  s Cherche  un  au- 
tre Empire  pour  toy  , mon  fils,  luy  dit-il  en 
l’em bradant , car  le  mien  eft  trop  périr. 

Il  luy  dit  uneautre  fois  , commeilfc  piquoit 
de  bien  chanter,  N’as- eu  point  de  honte  de  chan- 
ter fi  bien?  Il  y a des  chofe  s qu’on  doit  ignorer  , CT 
ou  il  cj't  honteux  d'eftre  trop  habile. 

Un  jour  qu’il  eltoit  tombe' , voyant  retendue 
de  fon  corps  fur  la  poulliere  : Grands  Dieux , 
dit- il,  que  nous  tenons  peu  de  place,  & le  mon 
de  11e  nous  fauroit  contenir. 

Il  dit  à fon  fils , qui  clTayoit  de  gagner  le  cœur 
des  Macédoniens  par  des  largelles  : Croy-tu 
qu’un  homme  que  tu  auras  corrompu  te  (oit  ja- 
mais bien  fidèle.  Ceux  que  l’intcrefl  lie  , /’ interefi 
aujji  les  fcparc. 

Comme  il  demandoit  à des  Ambalîadeurs 
d’ Athènes,  apres  leur  avoir  donné  audieuce,s’il 
leur  pouvoir  rendre  quelque  fervice.  Le  plus 
grand  fervice  que  tu  nous  puiflfes  rendre  , du  un 
étourdi , c’elr  de  t’aller  pendre.  A ces  mots  fans 
s’émouvoir , quoy-qu’,1  vilt  toute  fa  Cour  mur- 
murer, Ceux  qui  fouffrent  ces  infolences  , dit- 
il  , (ont  bien  plus  fonnefles  gens  queceuxqtii 
les  font.  Ce  qui  eft  ait  d’autant  plus  à propos» 
qu’ils étoieut  venus  pour  le  plaindre  de  luy. 
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Ale-  Alexandre  encore  jeune  di  (bit  que  fotr 
x a n-  pere  ne  luy  laifieroitrien  à conquérir , & com- 
» r e.  mc  on  iUy  rc'pondoit  que  ce  qu’il  côiiquéroie 
eftoit  pour  luy  j Mais  jen’enauray  pas  la  gloi- 
re, dic-il,  comme  faifàntplus  d'eltat  de  l’non- 
neur  que  du  profit  de  la  conquefte. 

Son  pere  luy  confeillant  de  courre  aux  Jeux 
Olympiques,  pour  faire  voir  fa  vîtefle:  Je  le 
ferois  > dit- il , s’il  y avoir  des  Rois  pour  me  dif- 
puter  le  prix  de  la  courfe. 

Un  gouverneur  de  place  luy  ayant  écrit  qu’il 
eftoit  arrivé  de  beaux  garçons,  qu’un  Marchand 
avoir  amenez  pour  vendredi  s’écria  tout  en  colè- 
re, A-t-il  jamais  rien  vu  dans  mes  aétions  qui 
l’oblige  à me  faire  ce  mefTage.  <_y4ufji  fe  mit-il' 
en  colère  en  fa  jeuneffe  contre  fes  gens , qui  luy  avoient 
amené  une  femme  mariée  pour  coucher  avec  luy  , CT 
chaffaunde  fes  Cour ti fans  depuis , pour  avoir  fait 
entrer  dans  fa  chambre  pendant  le  repas , une  femme 
qu'il  entretenait  fous  prétexte  devenir  chanter.  C'efl 
par  le  même  principe , qu'il  ne  voulut  pds  voir  la 
fçmme  de  Darius  , qui  ejloit  une  des  plus  belles  Pria* 
ceffes  du  monde. 

Son  Gouverneur  l’ayant  repris  de  ce  qu’il  jet- 
toit  de  l’encens  à pleines  mains  dans  le  feu  d’un 
facrifice , & luy  ayant  dit , qu’il  artendift  à faire 
ces  profufions  qu’il  eut  conquis  le  païs  qui  le 
portoit  j il  ne  fut  pas  plûtoft  maiftre  de  l’Arabie, 
qu’il  luy  en  envoya  de  grandes  charges  avec  ce 
reproche,  Qu’il  ne  fût  plus  une  autre  fois  fi  mé- 
nager lors  qu’il  s’agiroit  du  fervice  des  Dieux. 
|e  doute  qu'il  ait  jamais  efté  maifre  de  1' <^4 ra- 
il dit  à fes  foldats  au  palfage  du  Granique,  qui 
eftoit  la  borne  de  l’Empire  des  Perfes,  Qu’ils 
fiflent  bonne  chère  de  ce  qu’ils  avoient , parce’ 

Ju’ils  feroient  traitez  le  lendemain  aux  dépens 
es  ennemis.- 

Va 
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Un  Phiiofophc  cju’il  aimoit,  !uy  ayant  de- 
mande de-quoy  marier  Tes  filles,  il  luy  envoya 
cinquante  talens  , & comme  il  eut  répondu  que 
c’eftoit  trop  pour  luy  , & que  ce  feroit  allez  de 
dix,  il  repartit,  Mais  non  pas  allez  pour  Ale- 
xandre. Il  faut  pourtant  mejurer  fes  UbcralitcK à 
la  portée  de ccluy  à qui  on  les  fait  ■ mais  ce  Prince 
efïoit  exccjjfen  toutes  fes  actions , fou  en  bien  ou  en 
mal. 

Une  autre  fois  que  fonTréforier  luy  vint  dire, 
«que  le  Philofophe  Anaxarque  demandoit  cent 
talens:  carilavoit  ordonne'  qu’on  luy  donnait 
tout  ce  qu’il  demanderoit , C’elt  qu’il  l’çait  bien, 
dit-il , qu’ila  afaire  à Alexandre,  filtre  fanfa- 
ronnade de  ce  Prince  , accompagnée  de  l'impudence 
d’un  Philofophe . 

Voyant  pîulîeurs  ftatuës  dans  Milet , des  Ath- 
lc'tes  qui  avoienr  remporté  le  prix  aux  Jeux 
Olym  piques  : Où  eftoient  tous  ces  Braves , dit- 
il , lors  que  voftre  Ville  fur  prife? 

Il  répondit  à la  Reine  de  Carie, qui  fepiquoirde 
l’excellence  de  fes  Cuifiniers,  & luy  envoyoit 
fouventdes  ragoufts,  Qu’il  en  avoit  de  bien 
meilleurs,  que fon Gouverneur  luy  avoitapris,  , 
qui  eftoit  de  difner  peu  pour  bien  louper,  & de 
marcher  toute  la  nuit  pour  avoir  apetit  le  matin. 

Darius  luy  ayant  offert  dix  mille  talens  , & la 
moitié  de fon  Empire,  Parménion  étoit  d’avis 
d’accepter  lès  offres  , & dit  qu’il  le  feroit  s’il 
eftoit  Alexandre,  Et  moy  aullî , dit  Alexandre, 
fij’eftois  Parménion.  11  ajouta,  Que  le  Ciel 
ne  pouvoir  fouffrir  deux  Soleils,  ni  la  Terre  deux 
Marftres. 

A la  Journée  d’Arbelles,  les  Chefs  s’eftant 
venus  plaindre  de  l’infolence  des  Soldats  , qui 
vouloient  avoir  tout  le  butin:  Courage,  dit-il , 
c’eft  une  augure  de  la  vi«ftoire  , car  ceux  qui  par- 
lent de  la  forte  n’ont  pas  envie  de  fuir. 

Les  Armées  eftaut  rangées  en  bataille  , il  frapa  . 

un  . 
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un  foldat  qui  racornir, odoit  Ton  javelot:  Car  c’cffc 
le  temps,  dit-il,  decombatre,  Scnonpasd’a- 
prefler  Tes  armes. 

Comme  il  lifoit  une  Lettre  de  fà  mere  , ayant 
aperçu  qu  Hepheftion  la  lifoit  avec  luy,  il  luy 
fop  cac^cc  fur  la  bouche , pour  luy  aprendre 
par  là  à taire  ce  qu’il  avoit  lu.  C'ejl  un  t^vopb- 
tegmc  muet.  * 

Les  Preftresd’Ammon  l’ayant  appellé  fils  de 
Jupiter,  il  dit,  Que  tous  les  gens  de  bicnl’é- 
roient,  pouradoucir  par  là  l’orgueil  de  ce  titre. Il- 
y au  Grec,  Que  tous  les  hommes  l’ejloient  par  natu- 
re, 0~  les  gens  de  bien  par  adoption  •,  ce  qui  à quel- 
que raport  à la  Religion  Chreftienne. 

DamHo-  Il  dit  au  mefme  fens  eftant  blefie,  Que  ce 

re’  11  eu°it  pas  là  la  liqueur  qui  coulait  desblefTu- 
res  des  Dieux. 

11  répondit  àceux  qui  loiioient  Antipater  d’ê- 
. c rn°deftc  en  fès  habits , Qu’au  dedans  il 
eftoit  tout  couvert  de  pourpre.  Et  le  fils  d’ Au- 
tipater  ayant  voulu  careflcr  devant  luy  une  per- 
fonue  qu’un  de  fès  Muficiens  aimoir,  il  fèjetra 
fur  luy  en  criant Qu ’oy,  l'amitié  même  ne  s’e- 
xemtera  pas  de  voftre  tyrannie? 

Commeilrenvoyoircn  Macédoine  les  eftro- 
piez  & les  malades,  un  foldat  qui  fèportoit  bien 
s eftant  fait  enrôler  pour  fuivre  une  femme  qu’il 
aimoit;  Il  faut eflayer , dit-il,  de  la  perfuadec 
de  demeurer , car  nous  ne  l’y-pouvons  contrain- 
dre. 

Il  renvoya  tous  les  Thébains  qu’il  prit  en  Per- 
le, & dit , Qju’ils  eftoientexcu  fables  d’eftre  ve- 
nus chercher  fortune  ailleurs  après  la  ruine  de 
leur  Patrie.  C’efl  qu’il  ne  pardonnoit  pas  aux  Grecs 
qui ejloieMt  au  jervicedu  Roy  de  Perfe. 

Ayant  pris  Un  excellent  tireur,  qui  faifoit  paf- 
ler  une  flèche  à travers  un  anneau , il  luy  com- 
manda de  le  faire  devant  luy,  & fur  fon  refus 
i envoya  au  fuplicej  Ayant  fcù  depuis  que.cela.ne 

venoit- 
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-venoitpasde  defobe'ïirancc , mais  de  la  crainte 
de  perdre  fa  réputation  , à-caufe  qu'il  y avoit 
long-temps  qu’il  ne  s’eltoïc exerce , il  dit,  Qu’il 
l’en eflimoic  davantage,  & luy  pardonna. 

Un  Roy  des  Indes  refufanc  de  fe  batre  contre 
luy  , & difant  qu’il  faioit  difputer  de  gene'rofité, 
&nonpasdepuitlance,  & que  le  plu',  foible  re- 
ceût  des  bienfaits  du  plus  fore  j il  dit,  Que  ce- 
Hoir  pour  cela  qu’il  fe  faioit  batre,  pour  lavoir 
qui  eiloit  le  plus  fort  ou  le  plus  foible. 

Comme  on  difoit qu’une  place  cfloit  impre- 
nable , mais  que  celuy  qui  la  défendoir  cfloit  un 
homme  fans  cœur.  Elle  n’ell  donc  pas  impre- 
nable, dit-il. 

Il  du  A un  Gouverneur  qui  luy  avoit  livré  une 
ville  qu’il  ne  pouvoir  prendre  , Qu’ri  avoir  rai- 
fon  de  s’cilreplûcoft  lié  à la  génerofite  d’Até- 
sandre , qu’à  la  force  de  fa  Place , & luy  eu 
rendit  le  gouvernement. 

Comme  tes  Courtifans  le  mettoient  au  def- 
ius  d'Hcrcule;  Nullement,  dit-il,  car  ce  que 
j’ày  faic  je  l’ay  fait  à la  telle  de  trente  mille 
hommes,  Stcequ’il  a fait,  il  l’a  faittout  feu!. 

Ce  n ejl  pas  qu'il  n'y  ait  eu  des  Hercules,  qui  oit 
commande  de  grandes  armées  , mais  celuy  dc> 

'■rccs  ejloit  lad  en  la  flufpart  de  jes  avancures. 

Du  rcjle  , c’ejl  moy  qui  ay  agencé  la  couleur  de  cet  - 
îe  façon. 

U condamna  à l’amende  quelques-uns  de  les 
amis  qui  s’emportoienc  trop  au  jeu  , 3c  dit, 

Qu  i!  ne  faioit  pas  faire  une  affaire  fcrieufed’uu 
divernlîemcut. 


Il  faifoit  plus  d’honneur  à Cratc'rus,  & ai- 
moit  davantage  Hephellion  i parce  que,  diibit- 
il,  celuy-cy  aime  Alexandre , & que  l’autre  ai- 
me le  Roy. 

Il  d t de  Xénocrate , qui  n’avolt  pas  voulu  re- 
cevoir (es  préfeus , fous  pre'texte  qu’il  n’en  avoit 
^uc  faire.  Hé  quoy,  n’a- 1 il  point  d'amis? 


A. • • . * HZ 
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Il  ajouta.  Que  tous  les  tréfors  du  Roy  de  Perle 
n’avoient  païefté  capables  d’aflouvir  les  liens. 

Il  demanda  à Porus  comme  il  vouloit  dire 
traite' , & comme  il  eut  dit , En  Roy.  Pour  te 
traiter  en  Roy , dit-il , je  te  rends  tous  tes  E- 
tats  augmentez  encore  de  quelques  Provinces. 
jg-caufe  Ayant  feû que  quelques-uns  parloientmal  de 

de  /'<»-luy;  C’eft  le  propre  des  Rois,  dit-il,  de  faire 
gratitude  du  bien  (ans  qu’on  leur  en  fâche  gré.  O «,  il 
",  " * eft  d' une  ame  vraiment  royale  de  faire  du  bien  fans 
efpoir  de  récompenfe. 

Il  dit  à fes  amis  en  mourant , Qu’il  prévoyoit 
de  grands  combats  entre  eux  après  fa  mort,  & 
que  le  defordre  qui  arriveroit  de  leurs  divifions , 
augmenteroit  le  regret  qu’on  auroit  de  là  perte. 

Il  apeloit  les  Dames  de  Perfe  , le  mal  des 
yeux,  à- caufe  de  leur  beauté. 

Il  crût  de  là  dignité, de  ne  Ce  lailïèr  tirer  qu’aux 
Peintres , & aux  Sculpteurs  très  illuftres. 

Comme  on  luy  demandoiten  mourant  où  il 
avoit  mis  fes  tréfors,  il  répondit,  Qu’on  les 
-v  trouveroit  dans  la  bourfe  de  les  amis. 

Des  Peuples  voulant  compofer  avec  luy , Je 
ne  fuis  pas  venu,  dit-il,  pour  prendre  ce  que  vous 
me  voudrez  donner„i  mais  pour  vous  lailfer  ce 
que  je  ne  voudray  pas  prendre. 

Il  difoit  qu’il  devoit  d’autant  plus  àAriftote 

3u’à  fon  pere , que  c’eftoit  quelque  chofe  de  plus 
e.bien  vivre  que  de  vivre. 

Comme  ilentrainoit  la  Prétrefle  de  Delphes 
auTemple  pour  luy  faire  rendre  un  Oracle  en 
un  jour  défendu,  elle  s’écria,  Tu  es  invinci- 
ble: Je  n’en  veux  point  d’autre,  dit-il,  & la 
lailTa.  ^ 

Avant  que  d’aller  à fes  conqueltcs,  ayant  don- 
né à fes  amis  tout  ce  qu’il  avoit , comme  on  luy 
demandoit  ce  qu’il  réfervoit  pour  luy , il  répon- 
dit, L’efpérance. 

Comme  il  s’appuyoit  fur  Ibn  oreille  en  oyant 

plaider 
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piauler  une  caulè  , il  die , Qu’il  gardait  celle- 
là  tou  te  entière  à la  partie  arlverfe. 

Le  Philofophe  Callifthéne  contrôlant  fes 
avions,  il  dit.  Qu’il  n’aim  oie  pas  le  fage  qui 
n’efloit  pas  fage  pour  luy  même , ^J-cauj'e  qu'il 
per  doit  par  la  ja  fortune. 

Ses  foldats  rcfufanc  de  paffer  à nage  à l'ataque 
d’une  place,  Que  ne  fai-je  nager,  dit-il,  Sc 
pada  l’eau  lur  fou  bouclier. 

Il s’e'criafur  le  tombeau  d’Achille,  Que  ce 
Prince  citoit  heureux  , d’avoir  eu  Home're  pour 
trompette  de  fesloüangcs  1 D’autres difent,  Pa- 
trocle  pour  ami , & Homcre  pour  Ecrivain  ; & 
ayant  trouvé  un  cofretgarni  de  pierreries  parmi 
les  meubles  de  Darius , il  le  deltina  à mettre  fes 
ouvrages.  Une  autrefois  qu’on  luy  vouloir  mon- 
trer la  Lyre  de  Paris,  il  dit,  Qu’il  aimoit 
mieux  voir  celle  d’Achille  , entendant  parler 
d’Homére.  Un  jour  un  Courcifànfc  prelfoit 
pour  luy  annoncer  une  bonne  nouvelle,  il  luy 
demanda,  fi  Homcre  elloit  reflufeite,  comme 
ne  voyant  rien  digne  de  Je  prejjcr  fort  que  cela. 

Il  difoit , Qu’il  connoifloit  qu’il  eldoit  mor- 
tel , au  dormir  & au  plaifir  de  l’amour,  parce 
que  la  jais  y font  jufpendits. 

Il  difoit,  Que  s’il  n’eftoie  Alexandre  il  vou- 
droit  cftre  Diogène.  C'eft  qu'il  part  d'une  même 
ambition,  de  tout  mcpnfer  , ou  de  tout  avoir. 

En  entrant  dans  latente  de  Darius  toute  bril- 
lante d’or  & de  pierreries  , il  dit,  C’cltoir  ré- 
gner que  cela.  Ce  n’ejt  pas  le  dtjcours  d'un  Prince 
qui  meprifoit  le  luxe , dont  il  y a divers  exemples  es 
ja  vie. 

I!  ne  voulut  pas  donner  la  bataille  d’ArbelIes  la 
nuit,  Pour  ne  point  dérober,  dit- il,  la  vi- 
ctoire. 

Antipater  luy  écrivant  des  plaintes  contre  O- 
lympias,  Il  nefaitpas  , dit- il , que  Ja  moindre 
larme  d’une  raere  eft  capable  détour  effacer. 

Ayant 
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Ayant  apris  que  fa  foeur  vivoit  un  peu  trop 
librement , Laifl'ons  luy , dit-il , fa  part  de  la 
Royauté'.  L'impunité  CT  la  licence. 

Il  laifla  couler  des  larmes  au  récit  qu’il  y avoit 
plufieurs  Mondes , Pour  n’en  avoir  pù  encore, 
dit-il  , conquérir  un. 

Il  difoitqu’Homere  avoit  prophetizé  de  luy 
en  laperfonnc  d’Agamemnon,  lors  qu’il  avoir 
dit,  Qu’il  eftoit  également  bon  Roy  & bon 
Soldat. 

La  mere  de  Darius  ayant  pris  Hephcftion 
pour  luy , à-caufe  qu’il  eftoit  de  plus  belle  tail- 
le, il  dit,  Qu’elle  ne  fetrompoit  point,  & que 
celuy-là  aufli  eftoit  Alexandre,  c yi-caufe  de  l'a- 
mitié qui  les  uniffoit. 

Comme  ons’étonnoit  qu’il  le  fuft  endormi 
fur  le  point  d’une  bataille  ; C’eft  que  je  me  trou- 
ve, dit-il,  à la  fin  de  mes  travaux.  Cefloit  la 
dernicre  contre  Darius. 

Les  Corinthiens  l’ayant  fait  Citoyen  de  leur 
Ville , à l’exemple  d’Hercule,  il  dit , Qu’il  n’ai- 
moic  de  cet  honneur  que  la  comparaifon. 

Perdi-  a pr  e's  qu’Aléxandrceut  diftribué  tout  ce 
qu’il  avoit  à tes  amis,  fans  lèrélerver  que  l’ef- 
pérance,  Perdicas  dit,  qu’il  s’en  conteutoic 
aulfi  j & luy  rendit  fon  préfent. 

aje’e* °"  ^ E Roy  Ptoi'ome,e  mangeoit  fouvent 

fils  j>  e chez  les  amis,  & fe  fervoit  de  leur  équipage, 
laüvs.  parce  qu’il  n’eftoit  pas  fort  bien  meuble.  Ildi- 
foic  pour  exculè , Qu’il  eftoit  plus  glorieux 
d’enrichir  autruy  , que  de  s’enrichir  loy- mê- 
me. 

Ayant  demandi  à un  petit  Grammérien,pour 
fè  moquer  de  luy.  Qui  eftoit  le  perede  Pelée:  - 
L’autre  luy  repartit  brufquement,  Qui  eft  le 
tien , pour  luy  reprocher  la  bafïèlïe  de  fa  naiilan- 
ce  ; Et  comme  lès  Courtilans  s’étonnoieut  de  ce 

qu’il 
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qu’il  n’en  temoignoit  point  de  r-clTentimcnc , 
quand  on  veut  railler  , dit-il , il  faut  foufFrir  la 
taillerie.  On  attribue  le  même  apophtegme  a Ct- 
ceron:  car  Métcllus  luy  demandant  par}reprochc  , 
qui efloit  fonpere , il  dit , il  feroit  plusdifficiie  de 
dire  qui  cft  le  tien , parce ■ que  J a tncre  avait  mau- 
vais brut:. 

U K autre  Prince  de  ce  nom  difoit,  Que  k 
plus  grand  malheur  des  Tyrans  eltoir,  d avoir  PmLA_ 
pour  fufpecls  les  grands  perfonnages  > & d’eflrc  delthe 
contraints  de  s'en  défaire.  Cela  n’eft  vrai  que 
dans  les  Empires  clcÜijs , ou  chacun  a droit  de  pré- 
tendre. 

Son  fils  Xenophane's  eflant  raille  de  ceXp.  no- 
qu’il  ne  vouloir  pas  joiier  à un  jeu  défendu  ; CerHANES 
n’cll  pas , dit  il,  de  peur  de  perdre  mon  argent, 
nuis  mon  honneur. 

Antigonus  mettoir  tour  en  œuvre  pour^^J1 
c’enrichir,  & comme  on  luy  reprochoit  qu’A- 
lexandre  n’en  faifoit  pasde  même  -,  C’efl  qu’il 
moilfonnoit,  dit.il , & je  ne  fais  que  glaner. 

Voyant fes  foldats  jouer  à la  paume  cour  ar- 
mez , il  manda  leurs  Officiers  pour  s’en  rejouïr 
avec  eux , Scayantapris  qu’ils  ivrognoient,  il 
les  cada , & mit  leurs  foldacs  en  leur  placeil’arce 
que  ceux-là,  dit  il , méritent  mieux  de  com- 
mander, qui  font  le  mieux  leur  devoir. 

Comme  on  s’eronnoit  de  le  voir  fort  doux  eu 
fa  vieil lefie , apres  avoir  eftê  fore  rude  e fiant 
jeune;  C’eftque  j’ay  befoin  , dit-il,  deconfer* 
ver  par  la  douceur,  ce  que  j’ay  aquis  par  la  force. 

Son  fils  luy  demandant  un  jour  , quand  il  dé- 
camperoit:  As  tu  peur,  dic-il,  de  ne  pas  en- 
tendre le  fou  de  la  trompette.  C’efl  qu'il  impor- 
te à un  G ou  rai  de  tenir  fon  di  part  fecret. 

B II 
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Ilditen  l’envoyant  mettre  la  Grèce  en  liber- 
té, Que  cette  Province  eftoit  comme  le  Théâ- 
tre de  l’Univers,  d’où  l’on  contempleroit  par 
tout  fa  gloire. 

■ II  dit  au  retour  d’une  maladie.  Que  c’eftoit 
unavertiflèmentdes  Dieux,  pour  luy  aprendre 
qu’il  eftoit  mortel. 

Un  Poète  l’ayant  appellé  Fils  de  Dieu  : 
Mon  valet  de  chambre , dit-il,  fait  bien  le  con- 
traire. 

Un  dateur  luy  difant,  que  la  volonté  des 
Rois  eftoit  la  réglé  de  la  Juftice  ; Dy  plûtoffc 
que  la  Juftice  eft  la  réglé  de  la  volonté  des  Rois, 
répondit-il. 

Son  frère  le  voulant  obliger  à juger  en  parti- 
culier un  différend  qu’il  avoir:  il  vaut  mieux 
que  ce  foit  devant  tout  le  monde,  répondit-il, 
pour  montrer  que  je  ne  fais  point  d’injufti- 
ce. 

Comme  il  campoit  l’hy  ver  en  un  lieu  incom- 
mode, il  dit  à quelques  foldats  qu’il  entendoit 
murmurer  prés  de  fa  tente  ; Allez  vous  plaindre 
ailleurs  , que  je  ne  fois  obligé  de  vous  punir. 

Il  dit  à un  harangueur  qui  luy  parloit  Phébus, 
N’as  tu  point  de  honte  de  me  parler  comme  à un 
fot. 

La  moi-  Un  Cynique  luy  demandant  une  dragme;C’effc 
tié  d’une  tr0p  pCU  y dit-il , pour  un  Roy  ; Et  comme  l'au- 
qmnze  ' trc  cu^  reparti, Donne-moy  donc  un  talent jC’eft: 
lois.  trop,  dit-il,  pour  uu  Cynique.  L’accommode- 
aoo',  pi-  ment  efioit  de  donner  plus  d'une  dragme , CT*  moins 
fioles,  d'un  talent . 

Ses  Courtifans  luy  confcillant  de  mettre  gar- 
nifon  dans  Athènes , pour  tenir  en  bride  la  Grè- 
ce, il  répondit,  Qu’il  n’y  avoir  point  de  plus 
forte  garnifon  que  l’afteéHon  des  peuples. 

Pyrrus  luy  mandant  qu’il  defeendift  de  fes 
montagnes,  & qu’il  luy  donneroit  bataille,  ii 
•dit,  Qu’il  faifoit  la  guerre  àfafantailic , & non 

pas 
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pas  à celle  de  Ton  ennemy  j & que  fî  Pyrrus  étoic 
las  de  vivre  il  y avoir  mille  façons  de  mourir. 

Un  autre  dicen  cas  pareil , S'ileft  fi  grand  Capr- 
rainc  , qu’il  m'oblige  à en  defeendre.  Il  dijoit 
pourtant  que  Pyrr  ut  jercit  le  plus  grand  Capitaine  de 
fon  temps  s'il  vicillifjht. 

Au  plus  fort  «le  (es  conqueftes , quelqu’un  luy 
ayant  dédié  un  Traité  de  la  Juif  ice  ; C’e il  bien  à 
propos,  dit-il,  lors  que  j’ufurpe  le  biend’au- 
rruy  ! 

Son  fils  de  retour  de  la  chafle , l’eftant  venu 
embrafler  comme  il  donnoit  audience  à des  Am- 
bafladeurs:  Raportezcecy , dit-il,  à ceux  qui 
vous  ont  envoyez.  Comme  ny  ayant  point  de  plus 
ferme  a puy  d’un  Ejlat , que  la  bonne  intelligence  de 
la  Mailen  I\oyale. 

Son  fils  Aicionée , qui  effcotr  fort  e'tourdi » 
eftant  mort  dans  un  combat  i C’eft  un  peu  plus 
tard,  dit- il,  que  je  n’avois  crû,  ou,  qu’il  n a- 
V oit  mérité. 

Il  dit  à un  autre  qui  fc  montroit  fort  fier  , S’il 
ignoroitque  la  royauté  n’ciloit  qu’une  honnelte 
fervitude  : Et  une  autre  fois , Que  fi  l’on  favoic 
ce  que  pefe  une  couronne,  on  redouteroit  de  la 
mettre  fur  fa  telle.  Il  y a au  Grec , on  ne  daigne- 
roit  l'amajjcr  de  terre. 

Antigonus  ayant fonge'  que  Mithridate DeifR_ 
recuctlloit  une  moi  lion  d’or,iélolut  de  le  perdre,  trius. 
& le  communiqua  à fon  fils  Démérruis,  apres 
avoir  tiré  parole  de  luy  de  n’en  rien  dire.  Mais 
Démérrius  qui  aiinoit  Mithridare  , le  mena 
au fiî-colt  promener  fur  le  rivage  de  la  mer,  &: 
écrivit  fur  le  fable  de  la  pointe  de  fon  javelot, 

Fuy-t  en  Mithridate -,  de  forte  qu’il  fc  fauva  au 
Royaume  de  Pont,  ou  1!  fût  élu  Roy.  Si  les 
.Equivoques  font  permtjes , c’ejl  en  ces  rencontres  ou 
il  s’agit  de  jauver  quelqu'un. 

Les  Rhodiens  l’ayant  prié  de  conferver  un  Ta- 
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bleau  de  Protogéne , qu’il  avoit  pris  dans  leurs 
Faux- bourgs,  il  dit.  Qu’il  luy  feroit  aulfi  in- 
violable que  ccluy  de  fon  pere. 

Ayant  pris  par  famine  les  Athe'uiens,  il  les  fie 
aflembler  au  lieu  des  Spectacles , où  comme  ils 
craignoient  un  châtiment  exemplaire  de  leur  ré- 
volte, il  leur  dit , Qu’il  leur  donnoit  cinq  mil- 
à i6o.li-3e  mefures  de  bled , pour  les  foulager  dans  leur 
vres  la  mife're.  Là-deflus  luy  citant  arrivé  de  pronoa- 
roefure.  ccrmaiunmot>  & le  peuple  l’en  ayanc  repris 
tout  haut,  il  ajouta,  Qu’il  leur  en  donnoit  en- 
core autant  pour  cette  inltruétion.  Un  autre  fe 
fufl  f 'ajché  de  fe  voir  repris  publiquement , O"  euft 
révoqué  fon  préfent  au- lieu  de  l’accroiftre , fi  bien 
que  c’efticy  un  exemple  de  clémence,  de  libéralité  , 
& de  grandeur  de  courage. 

On  difoit  de  fes  machines  de  guerre,  où  il 
eftoic  fort  intelligent.  Qu’elles  donnoient  de 
l’admiration  aux  alliez > & de  l’étonnement  aux 
ennemis. 

Demîtrios  ayant  elle  pris  par  Sélett- 
An  n- eus,  manda  à fon  fils,  qu'il  n’ajoûtaft  aucune 
j°N°!foy  à fes  Lettres;  mais  ce  jeune  Prince  fut  fi  fen- 
fiblement touché  delà prifon de  fon  pere,  qu’il 
écrivit  à Séleucus  avec  plusde  générofité  quede 
prudence,  Qu’en  le  luy  rendant  il  remeteroie 
entre  fes  mains  fa  perfonne  & fon  Eftat. 

Corn  me  fou  Pilote  luy  eut  dit , fur  le  point  de 
donner  bataille,  que  les  ennemis  eftoient  plus 
fortsqucluy;  Pour  combien  me  çomptes-tuî 
xépondit-il. 

Un  foldat  demandant  les  memes  apointe- 
mens  que  fon  pere,  qui  avoit  rendu,  de  grands 
feryiees;  Ce  n’eltoient  pas , dit-il,  les  récona- 
penfes  de  fa  paternité  , mais  de  fa  valeur , & les 
luy  rcfulâ. 

Zenon,  qu’il  eflimoit  entre  tous  les  Phi- 
losophes , citant  mort  » il  dit , Qu’il  avoit  perdu 

le 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS-.  t^GRECS, 

le  te  moin  de  fcs  achons,&  Je  théâtre  de  ta  gloire. 

Lysimacus  ayant efté  contraint  de  fe  ren-  Lysima- 
dre  avec  toute  Ton  armée , faute  d’eau,  s’écriacus’ 
apres  avoir  bù , Grands  Dieux,  que  pour  peu 
de  choie  j’ay  perdu  ma  liberté  & mon  Eltat  i 

Amtxfatek.  ayant  apris  le  meurtre  dsAvTI' 
Parménion  ; S’il  cftou  coupable , dit- i 1 , àqui 
Jcs  Princes  fe  fieront- ils  ? 8c  s’il  elioit innocent, 
qui  elt  le  Prince  à qui  l’on  fie  fiera  ? 

il  difioit  de  Démadés  8c  de  Phocion  , Qu’il 
avoir  deux  amis  d’une  humeur  toute  contraire  » 
parce-qu’il  nepouvoit  contenter  l’un , ni  faire 
lien  prendre  à l’autre. 

An  r iocuse'cri  vit  par  tout  à fou  avc'nement  à Antio- 
I’Empire,  Que  s’il  arrivoir  quelque  ordre  de  luy  cus’ 
qui  fuit  contre  les  Loix  , on  n’euif  pas  à y obéir. 

Audite  retira- 1 i!  d’Ephéfe  pour  la  beauté  de  la 
rrelhcfiê de  Diane,  de-peur  qu’elle  ne  le  con- 
traignit à les  violer. 

y* 


An  t iocus,  furnommt  l’Eprevier,  pritANTI<>' 
kdcuïlfiur  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frère  ,.jj  , E_ 
quoy-qu'il  cuit  guerre  contre  luy  , & ayant r a x, 
apris  depuis  qu’il  cftoit  vivant,  il  en  fit  faire 
des  aétions  de  grâces  & des  réjouifVar.ces  pu- 
bliques , pour  apprendre , dit  il  , que  les  Lois  de 
la  Nature  fubfiilent  parmi  nos  dérég'emens.  Ce 
qui  ejtoit  alors  cl  range , cjt  maintenant  tout  com- 
mun. 

L e bruit  eftant  venu  à Pergame  de  la  mortF.  u m *v 
d’Eumcnés,  fon  frère  Attalusié  fiaifit  aufii- toit  n e’  s. 
de  l’ Empire  , & époufia  fia  veuve.  Mais  la  nou- 
velle de  fia  mort  s’elbnt  trouvée  faufle , il  quita 
Le  diadème  , & allaau  devant  de  luy  en  équipage 
de  particulier  fans  qu’Eumenés  filfc  autre  choie 
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que  luy  dire  roue  bas  à l’oreille,  Uueautrefois 
ne  te  halte  pas  d’époufer  ma  femme  que  tu  ne 
m’ayes  vu  mettre  en  terre.  Il  ne  luy  en  témoi- 
gna rien  depuis,  & à fa  mort  luy  lai fla  fa  fem- 
me &fonEftat.  Attalusde  fon  collé  ne  voulut 
élever  aucun  enfant , & rendit  la  couronne  au 
fils  d’Eumencs  lors  qu’il  fut  en  âge  deregner .// 
f croit  djjicile  de  trouver  deux  plus  beaux  exemples  > 
l'un  de  recomwifjance , CT*  l'autre  de  modération. 

Il  avoir  accoutumé  de  dire  à fes  frères:  Si  vous 
me  traitez  en  Roy , je  vous  traiteray  en  frères 
& fi  vous  me  traitez  en  frère  je  vous  traiteray  en 
Roy.  Pour  leur  aprendre  d luy  obéir. 

P y R R o s difoit,  Qu’il  n’avoit  pas  tant  pris 
de  villes  par  la  force,  queCinéas  en  avoir  fait 
parfonelpric. 

Les  habitans  d’une  place  qu’il  alfiégeoit  luy 
ayant  dit  mille  injures  pendant  lefiége,  il  leur 
dit  en  les  faifant  vendre  après  la  prife , Qu’il 
leur  importoit  d’avoir  un  maiftre  pour  leur 
aprendre  à parler. 

Comme  on  luy  demandoit  lequel  il  aimoit  le 
mieux  de  deux  excellens  Muficiens , il  répon- 
dit , Le  Général  Polyperque , pour  montrer  que 
les  Pois  doivent  faire  cas  de  braves  gens , & non  pas. 
de  vicions. 

Quelqu’un  qui  n’avoit  jamais  efté  à laguer- 
ie , promettant  de  luy  enleigner  l’Art  Militaire, 
il  dit , Qu’il  ne  faifoit  pas  cas  d’un  Général 
qui  n’avoit  jamais  entendu  le  fon  de  la  trom- 
pette. 

Il  dit  après  avoir  gagné  deux  batailles  contre 
les  Romains , Qu’ilefloit  perdu  s’il  en  gagnoit 
une troifiéme , àcaufe  quelles  luy  avoient  confié 
beaucoup  de  gens  ; c'ejl  pourquoy  ildifoit  admirant 
leur  valeur.  Qu’il  luy  feroit  facile  de  conquérir 
toute  la  terre  avec  les  Romains,  ou  aux  Romains 
avec  luy.  D'autres  l'atnbuent  mal  à propos  À 
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■^'{ntiocus  , qui  nejloit  pas  grand  Capitaine. 

II  dit  en  quitant  la  Sicile,  Qu’il  laifloit  un 
beau  champ  de  bataille  aux  Romains  & aux  Car- 
thaginois ; ce  c]ui  fut  confirme  par  l’événe- 
menr. 

Il  difoit  aux  Commirtaires  qu’il  envoyoit  pour 
lever  des  troupes,  Qu’ils  eufi'ent  à choifir  de 
grands  hommes,  forts  & robultes , &qu’ilau- 
roit  loin  du  refte , comme  ji  la  valeur  CT  l’adreffe 
venoient  de  l'exercice , ce  qui  n’ejl  pas  toujours 
Vrai. 

Eftant  entre'  dans  Athe'nes  pour  facrifier,  il  loua 
les  Athéniens  de  la  confiance  qu'ils  avoient  eue* 
en  luy  ; mais  il  leur  dit , Qu’une  autre  fois  ils  ne 
laiflaflent  entrer  perfomie  chez  eux  qui  fuit  le 
plus  fort. 

Ayant  ravagé  inopinément  la  Laconie  fans 
avoir  déclaré  la  guerre  , il  dit  aux  Lacédémo- 
niens qui  s’en  plaignoient , Qu’il  n 'avoir  pas  ac- 
coutumé de  dire  fou  fccret  à perfonne. 

Sesenfans  luy  demandant  à la  mort,  àquiil 
îairtoir  l’Empire,  Aceluy-là,  dit-il,  qui  aura 
l’épée  la  plus  tranchante,  Quoy  que  celafufi  vrai 
en  quelque  forte  y il  efloit  de  m auv ai fe  grâce  en  la 
bouche  d' un  per  e y qui  alumoit  par  là  une  guerre  ci- 
vile dans  J a famille. 

Le  grand  Antiocus  s’eftant  égaré  L E 
à 1a  charte,  entra  dans  une  petite  cabane,  oûürakd 
comme  on  parloitde  luy  fans  le  connoiftre,  les  AntI°" 
uns  louant  fa  bonté,  les  autres  dilant  que  fes 
gens  enabufoient,  & qu’il  s’amuloit  trop  à la 
charte  , il  dit  au  retour  a fes  Courtifaus  , Qu’il 
u’avoic  jamais  ouï  la  vérité  que  ce  jour-là. 

Au  fiege  de  Jérufalem  les  Juifs  luy  ayant  de- 
mandé fept  jours  de  trêve  pour  célébrer  leur 
grande  Fcl te  , il  ne  fe  contenta  p3s  de  leur  accor- 
der leur  demande  , mais  il  voulut  honorer  luy- 
nictne  la  cérémonie , ôc  conduifit  jufques  aux 
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portes  en  grand  triomphe  , quantité  de  par- 
fums & de  vjétimes  ; ce  qui  les  toucha  telle- 
ment, qu’ils  le  rendirent  à luy  apres  la  Fefte- 
Pour  en  faire  un  apophtegme , il  luy  faut  faire  dire  - 
ce  qu'il  fait , mais  cela  l’eut  affoibli. 

LesRomeinsluy  ayant  retranché  une  partie 
defon  Empire,  il  dit.  Qu’il  leur  avoir  obliga- 
tion de  l’avoir  déchargé  d’une  partie  de  lès  foins.. 
Quoy  que  cela Joit  véritable  , les  Princes  ne  s'en  dé- 
font pourtant  que  le  plus  tard  qu'ils  peuvent. 

p,JIS_  Pisistr  aie  Tyran  d’Athènes , voyant 
xrate.  fès amis foûlevez qui  s’eftoient  faifisd'un  fort* 
les  vint  trouver  avec  (on  petit  bagage,  & com- 
me ils  luy  demandoient  ce  qu’il  vouloir  faire* 
Demeurer  avec  vous , dit-il , ou  vous  emme- 
ner avec  moy. 

Ayant  apris  que  fa  mereaimoit  un  jeune  hom- 
me, qui  ne  la  voyoit  qu’à  regret  par  Papréhen- 
fîon  qu’il  avoit  de  luy , il  le  pria  à fouper  , 6c 
après  t'avoir  bien  traité,  Montrez- vous  défor- 
mais, dit- il,  plus  complaifant envers  mamere. 

Un  autre  des  mieux  faits  de  la  Ville , ayant 
tu  l’infoience  de  baifer  la  fille  dans  la  rue  , & fa 
femme  voulant  qu’il  s'en  refi'entift  ; Si  nous 
maltraitons,  dit-il,  ceux  qui  nous  careflcnt* 
que  ferons-nous  à ceux  qui  nous  maltraitent.  Ce 
nef  qu'une  couleur  y pour  exeufer  le  caprice  ou  la 
pajjian  de  ce  jeune  homme , qu'il  envoya  quérir  aujji- 
tojtpour  luy  donner  fa  plie  en  mariage. 

Des  débauchez  ayant  fait  quelque  injure  àf* 
femme  , Si  luy  en  eftant  venu  demander  pardon 
le  lendemain,  Vousvous  trompez,  dit- il-,  ma 
femme  ne  fortit  point  hier  ; mais  foyez  une  au?, 
tte  fois  plus  modelles.  C’eft  qu'il  n'y  a pas  ptalfir 
à avouer  qu'on  a receù  un  affront 0“  particulière- 
ment en  ces  matières  : c’efl  pourquoy  Ce  far  nia  que  fa 
femme  fufl  coupable , quoy  qu'il  [eufl  bien  le  contrai- 
re y,  CT  qu'il  l’eufl  répudiée  pour  cefujet. 

Conx- 
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Comme  il  fe  vouloic  remarier  , fes  enfans  luy 
vinrent  demander,  s’ils  luy  avoient  donne'  quel- 
que fnjet  de  Ce  plaindre;  Tant  s’en  faut , dic-il  5 
c’ettquejevous  trouve  fi  bonnettes  gens,  que 
j’en  veux  faire  encore  d’autres  qui  vous  ref- 
femblenr. 

Le  Précepteur  de  The'miflocîc  difoit  de  luy  ,T  M £, 
Que  ce  feroit  la  ruïne  ou  le  lalut  de  là  patrie  , & MISTO_ 
îecoinparoitaux  chevaux  fougueux  , qui  fontcLE, 
des  merveilles  quand  ils  font  domtez. 

Ayant  qui  te  fes  débauches,  & cttant  devenu 
plus  vigilant  depuis  la  bataille  de  Marathon  , il 
dit , Que  les  trophées  de  Miltiadene  le  laifloienc 
point repolcr. 

On  luy  demandoit  un  jour  s’il  aimeroit  mieux 
dire  Homère  qu’Achiile  ; C’ett  comme  qui  dc- 
manderoit  , dit-il  , fî  j’aimerois  mieux  cttre  le: 

Héraut  que  le  Vainqueur.  Il  j ai  [oit  allnfion  aux 
'jeux  publics  , ou  le  Vainqueur  ejioit  proclame  par 
un  Htraut. 

Dans  la  guerre  de  Xerxés,  il  donna  de  l’ar- 
gent à celuy  qui  commandoitdans  Athènes, pour 
le  faire  renoncerai)  Ge'néralat , De  peur , dit-il,, 
qu’i  i negafte  tout  par  fou  avance , & par  fa  lâ- 
cheté. 

Comme  Adimante  vouloir  différer  la  batail- 
le , &difoit  que  celuy  qui  partoit  trop  toft  dans 
la  carrière  cttoit  châtie jMais  celuy  qui  part  trop 
:ar  *f  n’ett  jamais  couronne' , répondit- il. 

Il  dii’oi:  , Que  le  chemin  qui  mené  aux  En- 
fers cttoit  plus  à fouhaiter,que  celuy  qui  menoit 
aux  honneurs  , ^A- eau  je  des  traverjes  eu  on  endu- 
re dans  le  maniment  des  affaires  publiques.  Il  nom- 
moi  t néanmoins  la  parc  je  le  fepulcre  des  vi  vans. 

Le  Peuple  Payant  èiü  aux  dignirez,  après  IV- 
voir  note  d’infamie  , ti  dit , Qu’il  n’aimoit  pas 
ceux  qui  le  ftrvoient  d’un  vafe  à deux  ufages- 
tout  contraires. 

Avant  que  de  marcher  contre  les  Perles, il  dit  au* 
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Peuple  qui  regardait  combatre  des  Coqs , Qpe 
ces  animaux  fi  braves  ne  fe  batoient  pas  comme 
eux  pour  leur  pacriejmais  feulement  pour  l’hon- 
neur. Pour  les  encourir  à fe  montrer  plus  coura- 
geux contre  l'ennemi. 

Le  Général  des  Lacédémoniens  levant  le  bâ- 
ton fur  luy  , F râpe,  dit-il,  pourveu  que  tu 
m’écoutes. 

L’habitant  d’une  Bicoque  luy  reprochant  qu’il 
devoir  à Athènes  toute  fa  gloire  : Il  eft  vrai,  dit- 
il  , que  je  n’aurois  jamais  elle  grand  perfonnage 
en  ta  ville,  ni  toy  en  la  mienne. 

Le  Poète  Simonide  defirant  de  luy  quelque 
chofe  quin’eftoitpasjufte:  Comme  tu  ne  fe- 
rais pas  bon  Poète,  dit-il,  en  péchant  contre 
les  réglés  de  la  Poëfic , auifi  ne  ferois- je  pas  bon 
Juge  en  péchant  contre  celles  de  la  Juftice. 

Quelqu’un  luy  difant.  Qu’il  feroit  le  pre- 
mier dans  la  République  pourveu  qu’il  n’épou- 
faft  point  de  parti , il  du,  Qu’il  ne  vouloit  point 
d’une  dignité , où  il  ne  pût  obliger  un  ami , & 
defabliger  un  ennemi.  Celaefl  un  peu  contraire 
à la  définition  quil  vient  de  donner  d'un  bonfuge-.car 
à proprement  parler , une  perfonne  publique  nedoit 
avoir  ni  amis , ni  ennemis.  Cefl  pourquoy  un  ^ An- 
cien renonça  à toutes  [es  amitieK  en  entrant  dms 
le  gouvernement  : & riflide  difoit  , Qjfrf 
n'cjtoit  d’aucune  cabale , pour  ne  point  autorifer 
d’injuflice. 

Sa  fille  eftant  recherchée  d’un  fot , & d’un 
bonnette  homme,  dont  l’un  eftoit  riche,  & 
l’autre  pauvre , il  pritl’honnefte  homme  pour 
fon  gendre,- Car  j'aime  mieux  , dit-il , un  hom- 
me qui  ait  be  foin  de  bien , que  du  bien  qui  aie 
befoin  d’un  homme. 

Expofant  en  vente  une  mai  fon  de  campagne, 
il  dit,  Qu’elle  avoir  un  bon  voifin  , tant  il  etti- 
moit  cette  particularité  confidérable.  L'Hifloi- 
re  raporte  à ce  propos , qu'un  Prince  ayant  trou- 
vé 
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Te  dans  une  bataille  un  Gentilhomme  à qui  les  boyaux 
festoient  du  ventre  , d'un  grand  coup  qu'il  avait  re- 
çoit , & le  plaignant  de  le  voir  en  cet  eflat  , il  r epon- 
t ht , Que  c'ejloit  encore  pis  d’avoir  un  mauvais  voi- 

(îit. 

Il  dit  à celuy  qui  luy  vouloir  aprendre  l’art  de 
mémoire,  Qu’il aimoit  mieux  celuy  de  l’oubli, 
ty  caufe  des  déplaifirs  qui  arrivent  tous  les  jours  3 
dont  le  fouVcnirejl  importun. 

Il  difoit,  qu'il  n’y  avoir  point  de  mufique 
plus  agréable  , que  d’entendre  publier  Tes  louan- 
ges , & ayant  efté  receu  avec  de  grandes  accla- 
mations aux  Jeux  Olympiques,  il  dit.  Qu’il 
eltou  payé  de  tous  les  fervices  qu’il  rendroit  ja- 
mais à la  Grèce,  ou,  qu'il  avoit  rendus. 

Il  ne  voulut  pas  fouffrirqu’Hiéron  a/Tiftaft  à 
ces  Jeux,  pour  n’avoir  pas  aidé  les  Grecs  de  Tes 
forces  contre  les  Perfcs,  & dit,  Qu’il  n’eftoic 
pas  julte  que  celuy  qui  n’avoit  point  eu  de  part  à 
leurs  dangers , participait  à leurs  plaifirs. 

Apres  une  viéloire  marchant  fur  les  dépouil- 
les des  ennemis, il  dira  celuy  qui  le  fuivoit, Qu’il 
ram  aflaft  quelque  choie  pour  luy,  parce-qu’il 
n’eltoit  pasThémiftocle.  C'efl  qu'il  neficroitpas 
a un  Général  de  [e  charger  de  butin. 

Comme  on  ne  faifoit  plus  d’état  de  luy  depuis 
la  paix  , il  dit,  Qu’il  eiloic  comme  ces  grands 
planes  qui  font  par  les  champs , dont  on  ne  re- 
cherche le  couvert  que  pendant  l’orage. 

Eftantarrivé  en  Ferlé , il  demanda  au  Roy  un 
an  pour aprendre  fa  langue,  afin  de  le  pouvoir 
entretenir  luy-même  , à caufe  qu’on  ne  s’expri- 
me qu’à  demi  par  truchemenrj  & après  avoir 
elle  comblé  de  toutes  fortes  de  faveurs,  il  s’é- 
cria, Qu’il  elloit  perdu  s’il  n’eu ft  elté  perdu  , 
pour  dire  qu’il  devoit  fa  fortune  à fan  bann  jjê- 
rtient. 
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L e Général  Myronide  ayant  fait  publier  que- 
chacun  euft  à fe  tenir  preft  pour  une  entreprife 
fe  trouva  fuivi  de  peu  de  perfonnes  lors  qulil  fa- 
fut  marcher}  & comme  on  luy  confeilloit  d’a- 
tendre  les  autres  : Tous  ceux  qui  doivent  eftre  de- 
là partie  font  arrivez,  dit- il , foit  pour  ne  pas  re- 
tarder l'exécution  , ou  pour  ne  faire  pas  grand  cas  dé 
ceux  qui  fë  trouvent  fitard  au  rendez-vous. 

Aristide,  fumoramé  le  Jufte , eftoic. 
ennemi  mortel  des  cabales,  Pour  n’eftre  point' 
obligé,  difoit-il,  àautorifer d’injuftice. 

Allant  en  ambaffade  avec  Thémiftocle  , qui' 
efloitfon ennemi  : Laiflons  icy  nos  querelles,, 
dit-il,  de- peur  qu’elles  ne  préjudicient  aux  af- 
faires publiques.  Et-  au  fortir  d’une  aflemblée. 
où  ils  s’étoieuttraverfez  l'un  l’autre  par  jalou- 
fie,  il  dit,  Que  pour  bien  faire  il  les  faloit  jet- 
rer  tous  deux  dans  la  rivière',  parce  que  leue; 
inimitié'  nuifoit  au  bien  de  l’Etat. 

Ayantefté  condamné  de péculat  par  Iàfaélion. 
contraire,  lès  gens  d’honneur  ne  fe  contentèrent 
pas  de  le  faire  décharger  de  l’amende , mais  luy 
firent  continuer  le  manîment  des  deniers  pu- 
blics ,.  où  s’eftant  montré  plus  doux  envers  ceux: 
qui  avoient  dés  comptes  à rendre,  il  fût  élu  Sur-, 
intendant  pour  la  troisième  fois}  mais  il  dit, 
Çtu’il  avoir  plus  de  honte  de  fbn'éledion  que  de- 
fa  condamnation , parce  qu’ôn  ne  l’avoit  con- 
damné'qu’à  caufc  qu’il  fai  foit  bien  Ion  devoir,. 
& l’on  ne  l’avoit  élu  qu’à  caufe  qu’il  s’elloit  re- 
lâché. dans  la  com/nijjion  qu'il  eut  de  faire  lé' 

département  des  fommes  qui  dévoient  efire  irnpojces 
fur  tous  les  Grecs  pour  la  guerre  dé  Perfe  , bien  loin. 
dt  s% enrichir , ilydêpenfa  duficn. 

IL  dira  un  riche  avare  qui  iüy  reprochoit  fà: 
gativreté,.  Tesricheffes  refont  plus  de  mal,  que: 
jï)a  gauyicté.  ne  ui’en  fait- . 
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H cmpccha  Je  peuple  de  condamner  un  crimi- 
nel fur  ion  raporc , & voulut  qu’on  luy  fift  foa 
procès  par  les  formes  , De-peur,  dit-il , qu’on 
ne  rirecelaen  exemple  en  faveur  de  quelqu’un 
qui  ne  feroie  pas  li  homme  de  bien. 

Dans  une  calife  dont  il  eftoit  juge,  une  des 
parties  raportant  plulieurs  injures  qn’Ariltide. 
avoir  receue's  de  la  partie  adverfct.Tour  beau,dit- 
il,  il  ne  s’agit  pas  icy  de  mon  fait,  mais  du  tien». 

En  allant  en  exil , il  pria  les  Dieux  que  Icsaf- 
faircs  de  fon  païs  allaitent  il  bien  qu'on  n’culE 
point  befoin  de  le  rappeller  , comme  on  fit  in- 
continent apres , & dit  ,-Quül  n’ettoit  pas  fâche 
de  fon  exil  pour  foy  ; mais  pour  l’honneur  de  fa. 
patrie. 

Themifîoclc  ayant  un  avis  à propofer  ou  le 
fecreteftoit  important,  le  peuple  l’obligea  de 
le  communiquer  à Ariffide  , qui  l’ayant  ouï,  dit. 

Qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  avantageux,  ni  de 
plus  injufte.  C'ejîoit  débrider  laflotc  des  Grecs  qui- 
eftoit  au  port , ce  qui  ne  fut  point  éxccuté. . 

1 Iiémiftocle  le  moquant  de  fon  épargne  , & 
dilant  que  de  lavoir  garder  de  l’argent,  c’etott 
]a  vertu  d'un  cofrre  fort , & non  pas  d’un  Géné- 
ral d’armée,  il  dit,  Que  fans  cela  toutes  fes  au- 
tres vertus eftoient  inutiles,  parce  qu’on  avoit 
befoin  d'argent  pour  les  exécuter. 

Pericle's  difoit , que  toutes  les  fois  qu’ii p F-  R r- 
prenoit  iecommandemenr  il  falloir  cette  re'fle-c  L E s* 
xicn  , Qu’il  alloit  commander  des  gens  libres, 
qui  citaient  de  plus  Grecs  & Athéniens.  CV/r-u- 
dire  lib  res  au  dernier  point. 

I!  prioir  les  Dieux  avant  que  de  monter  fur  la. 
Tribune,  qu’il  ne  luy  e'chapalb  aucune  parole  qui. 
pûft  fea  ndalifer  les  Athéniens  , Se  nuire  aux  af- 
faires publiques  ou  aux  lieaucs. 

Un  de  fes  amis  le  priant  de  faire  un  faux  fer- 
ment en  la  faveur  , Nous  fouîmes  amis,  dit-  il  ». 
suais  J ui  qu’aux  Autels..  Le.- 
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Le  Poète  Sophocle,  qui  eftoit  Ton  colégue, 
s’eftant  écrie'  à la  veuë  d’une  belle  pcrfonne,Ha  , 
qu’elle eft  belle  ! Il  faut,dit-i! , qu’un  Magiftrat 
n’ait  pas  feulement  les  mains  pures,  mais  les 
yeux  même , & la  langue. 

Comme  on  l’accufoit  de  confumer  les  revenus 
publics  en  offrandes , & de  confacrer  aux  Dieux 
ce  qu’il  y avoit  de  plas  beau  ; Voulez- vous.dit-  il 
que  j’y  mette  mon  nom  au  lieu  du  voftre , & je 
le  payerai  de  mon  argent  * ce  que  le  peuple  refu- 
fa. 

Les  foldats  cftant  étonnez  d’une  éclipfe  de 
foleil  fur  le  point  d’un  combat  naval,  il  mit  fon 
manteau  devant  les  yeux  du  Pilote , & demanda 
fi  c’cftoit  là  un  grand  prodige.  Ç'ejl  qu'elle  Je 
fait  far  l' inter  pojition  du  corps  de  la  Lune. Du  rcjlc , 
f ignorance  de  ces  chofes  caufoit  autrefois  un  grand 
étonnement. 

Alcibiade  ne  revenant  point  de  quelque  avan- 
ture  amoureufe, il  empêcha  qu’on  ne  le  filt  trom. 
peter,  Paree-que  s’il  eft  mort,  dit-il , cela  n’en 
avancera  la  connoiflance  que  de  peu  de  jours  , 
& s’il  eft  vivant,  cela  le  comblera  de  honte  tou- 
te fa  vie. . 

Le  peuple  le  voulant  obligera  parler  en  public 
fur  une  affaire  dont  il  n’eftoit  pas  préparé,  il 
s’en  exeufa,  lbit  par  refpeft , comme  il  le  voulut 
faire  croire,  ou  pour  conferver  fa  réputation, 
O»  conte  la  même  chofe  de  Démojlhéne. 

Klci-  Alcibiade  difoit , Qu’il menoit  la  vie 
»iade,  deCaftorfic  dePollux,  & qu’il  eftoit  dans  le 
Ciel  quand  il  eftoit  bien  dans  l’efprit  du  peuple, 
& aux  Enfers  quand  il  y eftoit  mal.  C'efl  que 
ces  Héros  ejloient  tour  à tour  aux  Enfers  CT*  dans 
le  Ciel. 

Il  difoit , qu’il  ne  s’étonnoit  pas , fi  l«s  Lacé- 
démoniens méprifoient  la  mort , veu  qu’ils  me- 
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noient  une  vie  fi  mife'rable  ; e^A-caufe  de  lamau- 
Vdije  chcre qu'ils  fdijoient , C T de  Ia  rigueur  dont  on 
les  t rai  toit. 

Ii  mordit  un  jour  à la  main  celuy  contre  qui  i{ 
iutoit,  & comme  l'antre  îuy  reproeboit  qu'il 
mordoit  comme  une  femme;  non  pas,  dit-il, 
m aïs  comme  un  Lion. 

On  dit  qu’il  coupa  la  queue  àfon  chien,  qui 
cftoit  de  grand  prix  , Afin  que  le  peuple  s’entre- 
tenant de  cela , dit  il,  fe  taife  du  relie  de  mes 
actions  ; mais  il  n’y  a rien  qui  fafie  tant  parier  de 
nous  que  ces  extravagances. 

Entrant  un  jour  enunlieu  où  l’on  enfeignoît 
lajeuneffe,  il  demanda  au  Maiftre  un  Homère, 

& comme  il  euft  dit  qu’il  n’en  avoir  point,  il 
luy  donna  un  fouflet.  Ce  fouflet  tient  lieu  d’un 
bon  mot , car  il  n'y  en  a point  icy  -,  mais  c'cft  un 
apophtegme  muet , pour  montrer  le  cas  qu  on  doit 
faire  d' Homère. 

Les  Athéniens  Payant  rappellé  de  fon  employ 
pour  un  crime  capital,  il  s’évada  en  chemin  , 8c 
comme  on  luy  demandoit  s’il  fe  déficit  de  la  Ju- 
ftice,  il  dit,  Qu’il  ne  fe  ficroit  pas  à fa  propre 
mere  , où  il  y alloit  de  fa  vie , de  peur  que  par 
hazard  elle  ne  prid  la  fève  noire  pour  la  blanche, 
dont  l’une  dtoit  la  marque  de  condamnation,  6c 
l’autre  d’abfoîution. 

Ayant  apris  qu’ils  Pavoienr  condamne  à mort. 

Je  leur  aprendray  bien,  dit-il,  que  je  fuis  en 
vie , & s allant  rendre  aux  ennemis  , fut  caufe 
de  grands  maux  à l’Eflar. 

S’ettaiu  adonne  à l'Eloquence  au-lieu  delaMn- 
fïque,  qui  cltoic  en  vogue  de  fon  temps,  Que 
ceux- là  chantent,  dit-ii , qui  ne  fauroienr  par- 
ler. 

L 1 Général  Lamacus  ranfant  un  Officier  qui  eus?*" 
«voit  manqué  à fon  devoir,  comme  il  eut  ré- 

ïphi- 
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pondu  qu’il  n'y  retourncroit  plus,-  La  guer-? 
k,  die -il,  ne  donne  pas  le  temps  de  le  re- 
pentir. 

I r h i-  ï P H i c r a T e faifant  fortifier  lôn  camp  en? 
«rate,  un  lieu  où  il  n’y  avoit  point  d’aparcnce  de  dan- 
ger, dit  à ceux  qui  s’en  etonnqient  ; C’eft:  un» 
mauvaife  exeufe  à un  General , de  dire  je  n’y 
penfois  pas.  . , 

11  difoit,  Qu’un  Corps  d’arm  de  fc  formoir 
fur  l’exemple  d’un  corps  humain,  & devoir 
avoir  pour  tronc  l’Infanterie  pcfammcntarme'e,. 
pour  bras  la  lege're,  pour  jambes  la  Cavalerie, 
afin  de  courre  par  tout  * & pour  telle  un  bon  Gé- 
néral. 

Comme  il  prenait  grand  foin  de -ranger  lès 
troupes  contre  des  Barbares  ; C’crt  que  je  ne 
crains  rien  tant,  dit  il,  que  ce  qu’ils  ne  fâ- 
chent pas  que  je  fuis  icy,  four  les  étonner  far  fit 
réfutation. 

Ayant  efté  tiré en  Jufticee-ntempsde  guerre^ 
malheureux  r dit-il-,  ùl’accufateur,  qui  oblige- 
mes  Citoyens  à s’afleoir  pour  me  juger  , au- 
lieu  démarcher  fous  ma  conduite  contre  l’en- 
nemi. 

Il  difoit  , Qu’il  fallait  entretenir  les  fol- 
dats  dans  l’amour  de  l’argent  & des  volup-, 
tez  , parce- que  cela  les  rendoit  plus  coura- 
geux.,. pont  avoir  de  - qyoy  fatisfaire  à-  leur» 
dcïirs. 

Un  fot  de  bonne  maifbn  luy  reprochant  la, 
baflelfe  de  fa  naillance  ; Je  fe ray  le  premier 
de  ma  race,,  dit-il  , & toy  le  dernier  de  la- 
tienne. 

Un  Orateur  luy  criant  dans  une  aiïêmblée,. 
Qu  es- tu,  pour  faire  le  vain  ? Et  failantune 
longue  énumération  de  toutes  les  charges  de  là 
guerre  , Je  ne  fuis  tien  de.  tout  cela,  dit- il  * 

mais. 
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mais  celuy  qui  commande  aux  autres. 

Quelques  envieux  de  la  gloire  de  Tî-timo- 
mothée  Payant  peint  endormi  avec  une  naflè  à Uthe’iî» 
main  , où  les  villes  fe  venoient  prendre  ; Si  je 
prens  les  villes  en  dormant , die- il , que  ne  fais- 
je  point  éveillé.  C'i(l  la  marque  d'un  bon  Apo- 
phtegme de  fc  dejendre  par  cela  meme  par  ou  l'on 
nous  ataque. 

Il  difoit  y Que  l’argent  cftoir  l’amc  Sc  le  (ânp 
de  la  vie  civile , & que  celuy  qui  en  eldoit  prive» 
elkoit  comme  mort  &:  fansadioiu 

Que  celuy  qui  ne  fc  contentoit  de  rien, ne  trrou- 
voit  rien  de  deshonnclte. 

Il  dit  à Platon  qui  l’avoit  traité  , Que  les  fc- 
ftins  comme  le  Tien,  n’eftoient  pas  feulement*»,  *’& 
agréables  le  jour  qu’on  les  laifoit , mais  encore toient 
le  lendemain  » t^d-caufe  du  degouft  qui  fuit  les  au- 
très.  penur* 

Un  Géne'ral  fe  glorifiant  de  fes  bleflures:  J’au- 
rois  honte,  dit-il,  d’avoir  eflc  bleflc  en  ta  pla- 
ce, Pour  montrer  qu’un  Général  ne  fe  doit  pas  h&~ 

Kinder  témérairement , parce-que  de  fa  conjervatio* 
dépend  celle  de  fes  troupes , Il  y a au  Grec , 

Quand  je  commandois  l’armée  , j’eus  honte  d’un  trait 
qui  tomba  trop  prés  de  moy. 

Quelqu’un  difant  que  Care's  eftoitbon  Ge'- 
néral  , non  pas  cela,  dit  il , mais  bon  loidat , 
peur  dire  qu'il  n’avoit  pas  les  \ertus  du  commande- 
ment. 

Ch  a bri  as  difoit,  Que  les  plus  capables  de 
commander  c’cfloient  ceux  qui  connoillbiemt c H A* 
mieux  l’ennemi.  brias> 

Il  difoit  aulli , Qu’il  aimoit  mieux  une  armc'e 
de  Cerfs  commandée  par  un  Lion,  qu’une  armée 
de  Lions  commandée  par  un  Cerf,  peur  montrer 
de  quelle  importance  < jl  le  Geni  rai , non  tant  pour  la. 
jeteur , que  pour  l’ordre  V la  dtjcipliac. 

Heu  e- 
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Ti  p e.E  ^egesipe  animant  les  Athéniens  contre 
Philippe  de  Macédoine , On  s’atirera  de  grands 
maux,  dit  quelqu’un , fi  l’on  te  croit:  Et  de 
plus  grands  encore,  répondit-il,  fi  l’on  ne  me 
croit  pas , voulant  dire  ta  jervitude. 

P r-  Pytheas  voulant  haranguer  en  public , 
theas.  pour  empêcher  qu’on  ne  décernait  des  honneurs 
divins  à Aléxandre,  on  luy  cria  qu’il  eftoittrop 
jeune  i Celuy  que  vous  voulez  faire  Dieu,  rc- 
pondit-il,  elt  encore  plus  jeune  que  moy. 

Pho-  Phocion  paroiflant  refveur  dans  une  a €• 
«ion.  fcmblée,  on  Iuy  en  demanda  la  caufc:C’eft  que 
je  longe , dit-il , fi  je  ne  pourray  rien  retranchée 
de  ce  que  j’ay  adiré  aux  Athéniens,  comme  les 
plus  courtes  harangues  eflant  les  meilleures. 

L’Oracle  ayant  répondu , Qu’il  y avoit  un 
homme  dans  la  ville  qui  trouvoit  à redire  à tout: 
N’en  loyez  point  en  peine , Meilleurs , dit-il  » 
e'eft  moy  qui  ne  trouve  rien  de  bonde  tour  ce 
qui  le  fait  icy. 

Un  jour  que  le  peuple  témoignoitd’aprouver 
ce  qu’il  difoit.  Il  demanda  s’il  ne  luyeltoit  point 
échapé  de  dire  quelque  fottife,  tant  il  avoit  pour 
/iifpcéte  Ton  aprobation. 

Les  Athéniens  faifant  une  quelle  générale 
pour  quelques  facrifices,  J’aurois  honre  , dit  il, 
de  vous  donner  , & de  ne  pas  payer  celuy-cy, 
montrant  Ton  créancier. 

Lepeuple  te  tuera,  s’il  entre  jamais  en  fu- 
reur , luy  dit  Démollhéne  : Et  toy  , s’il  rentre 
en  fon  bon  fens , répondit  Phocion. 

Cet  Orateur  s’emportant  contre  Aléxandre  , 
qui  venoit  fondre  lut  Thébes ; Malheureux, 
luy  dit-il , qui  atires  contre  ta  patrie , un  jeune 
Prince  mécontent  , & qui  a les  armes  à la 
mauj. 

Voyant 
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Voyant  une  armée  dont  les  foidats  efîoient 
trop  parez,  il  dit,  Quec’eftoit  pour  la  montre, 

& non  pas  pour  le  combat. 

Ses  amis  le  deconfcillant  d’aller  voirenpri- 
fon  un  méchant  homme  qui  î’en  prioit  ^ Où 
voudrois-je  mieux,  dit-il,  voir  un  méchant 
homme  que  là. 

Les  Athéniens  s’emportant  contre  ceux  deBy- 
zance , qui  n’avoient  pas  voulu  recevoir  leurs 
troupes:  Cene  font  pas  vos  allez , dit-il,  qui 
ont  tort  d’avoir  de  la  défiance  -,  mais  vosGc'ne- 
raux  de  leur  en  donner:  & ayantcflc'  e'iû  en  la 
place  de  celuy  qui  commaudoit , il  fut  receû  fans 
difficulté. 

Apercevant  un  foldat  qui  s’e'toit  avancé  hors 
des  rangs,  y rentrer  brufqucment  à la  veuc  de 
l’ennemi,  il  die  en  le  tanfant,  Qu’il  n’avoit 
feu  garder  ni  la  place  que  Ion  Capitaine  luy  avoit 
donnée  , ni  celle  qu’il  avoit  prife. 

Il  demanda  aux  Ambalîadeurs  d’Aléxandre* 
qui  luy  aporroient  im  prêtent  de  la  part  de  fear 
maiftre , pourquoy  ce  Prince  lefaifoit  ; C’eft 

(>arce  qu’il  te  trouve  plus  homme  de  bien  que 
es  autres,  dirent-ils  ; Qu’il  me  le  laiilè  donc 
ellre  , rdpondit-il:  c'efique  les  préfens  nous  cor~ 
rompent. 

Le  peuple  faifant  difficulté  d’envoyer  à ce 
Prince  quelques  Galères  qu’il  demandoit -,  Je 
vous  confeilie , dit-il,  Meilleurs  , d’effre  les 
plus  forts  , ou  d eitxc  amis  de  ceux  qui  le 
font. 

Sur  la  nouvelle  de  fa  mort , les  Orateurs  criant 
qu’il  faloic  prendre  les  armes  ; S’il  ell:  mort  au- 
jourd’buy , dit-il , il  le  fera  encore  demain, fans 
qu’il  fou  befom  de  fc  ram  haüer. 

Un  Orateur  ayant  jette  la  ville  dans  la  guerre 
fousd’affiez  belles  efpérances,  il  dit.  Que  fes 
difeours  rellembloient  aux  Cyprès , qui  font 
beaux  & grands, & qui  11e  portent  point  de  fruir. 

Les 
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Les  premiers  fuccc's ayant  efté  favorables,-  le 
peuple  luy  demanda  s’il  n'en  cftoit  pas  bien-ailé» 
Oüy , dit-  il , mais  je  ne  me  repens  point  de  ce  ' 
que  j’ay  dit. 

Les  Macédoniens  eftant  entrez  au  païsen  ar- 
mes > il  forcit  contre  eux  avec  toute  la  jeuneilè , 

& comme  chacun  fe  mefloit  de  luy  donuer  des 
avis:  Grands  Dieux,  dit-il , que  de  Capitaines, 

& peu  de  foldats.  O»  voit  par  là  CF  par  Thucydide, 
yuil  n’y  a point  de  peuple  qui  rejjcmblc  fi  bien  aux 
François  que  les  ^ Athéniens . 

Quelque  temps  après  les  Athéniens  ayant  efté 
défaits , & contraints  de  recevoir  garnifon,com- 
me  celuy  qui  commandoit  luy  voulut  faire  quel- 
ques préfens:  J’ay  refufé,  drt-il,  ceux  d’Alé- 
xandre.  Il  ajouta,  en  un  plus  jufte  jujet. 

Antipater  le  voulant  obliger  a quelque  choie 
contre  Ion  fentiment , il  dit.  Qu’il  ne  le  pou- 
voit  avoir  pour  ami,  & pour  dateur. 

Le  peuple  l’ayant  élu  Général  malgré  luy  , il 
fit  publier , que  tous  priflenr  les  armes , fans  ex- 
cepter ceux  ae  foixanre  ans } 2c  ceux-cy  criant 
quelaLoy  Tes  en ’exemptoit  : Et  l’on  ne  m’en 
exempte  pas,dit-il,ir.oy  qui  en  ay  quatre-  vingts. 

Un  gros  homme  confeillant  la  guerre  contre 
fônavis,  & citant  contraint  deboire  àdiverfc$ 
fois  à caufe  de  la  chaleur}  Queferacét  homme- 
là  dans  le  combat, dit-il,qii’il  fuc  déjà  en  parlant. 

Ayant  efté  condamné  à mort  avec  ceux  de  l’on 

}>arti  j comme  il  raarchoitau  fuplice  parmi  leurs 
amentations,  fans  rien  dire,  un  coquin  luy 
vint  cracher  au  nez  : Eaitesrctirer  cet  infolent, 
dit-il,  fans  s’émouvoir  davantage  : Audi  dit- 
on  qu’on  ne  l’avoir  jamais  veù  ni  pleurer , ni  ri- 
re. Quelques-uns  veulent  qu’il  lût  dit , Que  céc 
homme-là  bâille  ou  éternue  mal  plaifamment  1 
€5“  l'attribuent  à rjlide . 

Comme  un  méchant  homme  le  delèfpéroit 
de  mourir  ayec  luy  : N’es-tu  pas  bien-heureux 

dit- 
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, de  mourir  en  la  compagnie  d’un  homme 
de  bien. 

Sur  Je  point  de  prendre  le  poifon  , quelqu’un 
luy  demanda  s'il  ne  vouloir  rien  dire  a fon  dis: 

-Qu’il  ne  luy  prenne  jamais  envie  de  venger  ma 
morr,  rebondit-il. 

Udifoit,  Qu'il  valoit  mieux  dormir  en  paix 
fur  de  la  cerre , que  d’cltre  en  iaquie'cude  fur  un 
bon  lu. 

Qu’il  faloic  faire  fon  devoir,  & que  tout  îc 
relie  n’eltoïc  rien. 

Qu’ileltoit  difficile  déjouer  plufîeurs  perfon- 
nages. 

Qu'il  faloit  promettre  peu,  St  le  tenir,  & qu’on 
falloir  cour  le  contraire. 

Que  quand  on  mange  plus  qu’on  ne  doit,  on 
a plus  de  maladies  qju’on  n’en  peut  guérir. 

Qü’il  Jaifloit  aflèz  de  bien  à fon  dis  s’il  efloit 
fage  , & s’il  ne  l’elloic  pas , que  tour  ce  qu’il  luy 
pourroitlailler  11e  luy  lerviroicde  rien. 

N 1 c 0 s t r a t e Gene'ral  des  Argiens , rc- N 1 c ®- 
pondit  au  Roy  Archidamus,  qui  le  follicicoit*  T^' A" 
d’une  mjulticc,  Qu’il  n’eftoit  pas  de  1a  race 
d’Hercuîc  , qui  avoic  couru  cour  l’Univers 
pour  châtier  les  mechans,  puiiqu’il  vouloir  cor- 
rompre les  gens  de  bien. 

E i>  a m 1 N on  d a s s’aquita  fort  bien  d’un  £PAM,_ 
emp’oy  qu’on  iuy  avoir  donne  , quoy-qu’ii  fûts  0 n- 
indignedc  luy , & dit  pourexculé,  Que  c’c-oaï, 
ftoient  Jes  hommes  qui  laifoient  valoir  les  char- 
ges, & non  pas  les  charges  qui  faifoieut  valoir 
les  hommes. 

11  ne  voulut  point  palier  la  de'penfe  de  l’huile 
dans  le  compte  d’un  felcui,  Parce  qu'il  e(t  im- 
poffiblc,  dit-il  , qu’l!  en  foit  tant  entré  dans  nô- 
tre eftomach  , fans  nous  incommoder. 

Il  le  retira  du  feftiu  d’uu  facnfice,  à-caufe  de  la 

fom- 
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fomptuofité  de  l’apareil , & die.  Qu’on  l’avoft 
apellé  à un  facrifice , & qu’il  s’eftoit  trouvé  à 
une  débauche. 

Comme  il  fe  promenoir  un  jour  alTez  mélan- 
coliquement tandis  <juc  toute  la  ville  cftoiten 
réjouïlfance , il  dit  a ceux  qui  luy  en  deman- 
doient  la  raifon  , Qu’ileftoit  trifte,  afin  que  les 
autres  pulTcnt  rire  tout  à leur  aile. 

Il  ne  voulut  pas  rendre  à Pélopidas  un  crimi- 
nel, & le  rendit  à une  Courtilane , difant  pour 
exeufe  j Quec’eftoit  un  pre'léntà  faire  à une 
Courtilane  , & non  pas  à un  Général  d’ar- 
mée. 

Les  Lacédémoniens  ayant  déclaré  la  guerre 
aux  Thébains,  comme  on  eut  raporté  divers 
Oracles,  les  uns  favorables,  les  autres  non  , il 
lesmitde  part  & d’autre  de  ion  fiége,  & dit:  Si 
vous  faites  bien  voftre  devoir , ceux-là  font  pour 
vous , montrant  les  bons , linon  vous  devez  aten- 
dre  les  autres.  Il  fait  dépendre  en  bon  Politique  no- 
fire  bonne  GT  noflre  mauvaife  fortune  de  nos  allions  » 
& non  pas  nos  allions  d'elle. 

Comme  il  renoit  fort  dans  une  marche  d’ar- 
mée, quelqu’un  luy  ayant  demandé  ce  que  cela 
fignifioit:  Que  nos  ennemis  font  étonnez,  dit-il, 
.&  les  montra  retranchez  fur  des  montagnes  , 
comme  des  gens  qui  ont  peur,  O «,  en  des  lieux 
defavantagaix , comme  des  gens  qui  ne  Javent  ce 
qu'ils  font. 

Il  difoir.  Que  la  bataille  de  Leu&res  ne  le 
réjouïlToit pas  tant  pour  fon  importance,  que 
pour  l’avoir  gagnée  du  vivant  de  Ion  père  & de 
1a  mere. 

CrK  v Le  lendemain  de  la  bataille  paroiflant  trifte  & 
anaufla-  refveur,  contre  fon  ordinaire , comme  on  luy  en 
de , mal  demandoit  la  raifon  j C’eft  pour  tempérer  , dic- 
propre,  il,  l’excès  de  la  joye  que  j’eus  hier. 

Le  Ge'nérai  de  la  Thelïàlic  luy  ayant  envoyé 
deux  mille  efeus , pour  le  défrayer  en  une  entre- 

prilc 
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prifc  qu’ils  faifoientenfcmble,  à-caufe  qu’il  fa- 
voit  qu’il  eftoit  fort  pauvrejil  le  queréla, comme 
s’il  l’euft  voulu  corrompre, 3c  fe  contenta  d’cm-20inujCii 
prunter  quelque  peu  dechofc  d’un  de  fesamishvres., 
pour  ce  fujet. 

Avec  la  même  modération  , il  refufa  les  pré» 
fens  de  Darius,  & dit , Qu’il  n’en  faloit  point, 
s’il  ne  vouloir  rien  de  luy  que  de  julte,  fmon 
qu’il  n’efloit  pas  allez  riche  pour  le  corrompre. 

Ou  bien  , il  n'en  ejl  pas  bejoin,  s'il  ejl  noftreami , 

{mon  je  ne  puis  ejlre  te  fien  ; mais  cela  e(l  encore  ail- 
leurs. 

Ayant  apris  qu’un  foldat  s’étoit  enrichi  de  la 
rançon  d’un  prifonnier  : Tu  es  déformais  trop 
riche  pour  faire  la  guerre,  dit- il,  va  te  faire 
Cabaretier  en  quelque  bonne  ville.  Comme  le 
foldat  trop  à jon  aije  ne  faut  pas  propre  a la  guer- 
re. 

Comme  ondifoirque  les  Athe'niens  cftoient 
entrez  dans  le  Péloponéfe  parfaitement  bien  ar- 
mez: Un  grand  Muficien  , dit-il,  ne  s’étonne 
point  pour  en  voir  un  autre  pourveû  d’un  bon 
inlhunient. 

Si-toft  qu’il  fut  Directeur  de  la  Béocie  , il  die 
auxThébains,  Qu’ils  fourbilleut  leursarmes, 
parce  qu’il  les  vouloïc  employer , fans  les  laitier 
croupir  dans  l’oifiveté  : Et  quelqu’un  leur  con- 
Icillant  la  paix  , ildu,  Que  fous  un  beau  nom 
il  leur  vouioic  impolcr  une  très -rude  fervi- 
tude. 

Ihippclloic  Ton  pais  le  Théâtre  de  la.  guerre, 
Ôcdilbit,  qu’on  ne  le  pouvoir  défendre  qu’on 
u’euft  toujours  l’épée  à la  main,  e si-caufe  de/es 
grandes  plaines. 

Quelqu’un  le  comparant  à Agamemnon  , il 
dit,  Que  ce  Prince  avoir  elle'  dix  ans  à prendre 
une  ville  , & que  pour  luy  il  avoit  afranchi  tou- 
t:  la  Grèce  eu  un  jour,  par  la  bataille  de  Lot- 
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I!  fouffroic  patiemment  la  inauvaifê  humeur 
desThébains,  &difoit,  Qu’il  ne  fe  faloit  non 
plus  venger  de  fa  patrie  que  de  fon  pere.  Audi  i 
aifoit-il , Que  la  plus  belle  mort  eftoit  de  mou- 
rir pour  fon  pais , & obtint  ce  qu’il  fouhai- 
toit. 

Un  homme  riche  refufant  de  prefter  de  l’ar- 
gent à un  de  fes  amis  qui  eftoit  incommode': 
N’as-tu  point  de  bonté,  dit-il,  de  refufer  ton 
a fli (tance  à un  homme  de  bien  î fe  V ay  agencé 
de  la  forte  pour  le  rendre  plus  beau ; car  il  n’ejt  pas 
ainfi  à l'original , O"  il  ne  fl  pas  tant  queflion  à un 
apophtegme  de  la  vérité , que  de  la  beauté. 

Obrias  Conimeon  difputoitqui  eftoit  le  plus  grand 
& Iphi-  Capitaine-de  luy  ou  de  quelques  autres:  Atendez, 
«rate.  dit-il,  noftre  mort  pour  en  juger,  parce-qu'il 
ne  faut  quelquefois  quune  faute  pour  perdre  Ja  ré- 
putation. 

Ayant  efté  tiré  en  Juftice  avec  fes  colégueç, 
pour  avoir  retenu  le  commandement  de  1’armée, 

Quatre  mois  après  qu’il  eftoit  expire':  illeuror- 
onna  de  rejetter  la  faute  fur  luy , & fe  préfen- 
tantaujourdel’aflîgnation  : Je  fuis  le  feul  au- 
teur , dit-il , du  crime  dont  on  nous  accufe , & 
ne  refufè  pas  de  mourir,  pourveu  qu’on  mette 
furl’Arreft,-  Que  j’ay  efté  condamné  à mort 
pour  avoir  afranchi  la  Grèce , & contraint  mon 
ingrate  patrie  de  triompher  des  Lacédémoniens, 
juiques  alors  invincibles . Cette  hardiejfe  étonna  tel- 
lement fes  feges , qu’ils  fe  retirèrent  baifjant  la  te- 
flc , fans  ofer  feulement  aller  aux  opinions.  Il  ajou- 
ta, Qu’il  n’y  avoir  point  de  difeours  capable  de 
les  juftifier  , fi  ce  qu’ils  avoient  fait  ne  les  jufti- 
fioit,  parce  que  les  effets  valoient  mieux  que 
les  paroles  quelques  pompeufes  qu’elles  puflènt 
cftre.  Cela  fert  a faire  voir  qu'il  ne  faut  pas  chi- 
caner les  afiiens  des  grands  per  fonnages^  ni  les  exa» 
miner  à la  rigueur  de  la  loy. 

Ayant  cité  blefîé  à mort  à la  bataille  de  Manri- 

«ce. 
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comme  il  eut  apris  que  ceux  qui  eftoient  ca pajf 
felcs  de  commander  apres  luy  avoienc  cfte  ruez 
dans  le  combat,  ilconfeillade  faire  la  paix,  par- 
ce qu’i!  n’y  avoir  plus  perfonne  capable  de  faire 
la  guerre  , & l'evenement  fit  voir  qu’il  avoir  rat- 
ion. 

Il  ne  voulut  pas  fouffrir  qu’on  !uy  arrachait  le 
fer  de  fa  playe , qu’il  n’cuft  apris  qu’il  avoic  rem- 
porte la  victoire , & ayant  leù  qu’on  avoir  fauvé 
ion  bouclier,  il  dit,  Qu’il  mouroit  courent 
pour  vivre  dternellcmenc  dans  la  me'moire  des 
hommes. 

Quelques-uns  luy  attribuent  d’avoir  tue'  une 
lèntmelle  endormie , & du  pour  exeufe,  Qu’il 
l’avoir  lai  lice  comme  il  l’axcic  trouvée. 

Peion  n a s n’avoir  pas  grand  foin  d’a-r  r L 
mailer  des  richdles , & comme  les  amis  luy  di  1 1 v A s* 
foient , que  l’argent  droit  necefiàire  ; Üüy  bien, 
dit-il,  à cet  homme-la,  montrant  un  pauvre 
citropié. 

Comme  il  aüoità  la  guerre,  fa  femme'Iuy 
recommandant  le  loin  de  fa  perfomie,-  Donne 
cetavercilkMT.ent  aux  autres  , dit-il,  car  c’eit  à 
moy  qui  lu;s  leur  Chef  à avoir  foin  de  la  leur. 

Comme  il  reprnehoit  la  perfidie  à un  Tyran 
qui  l'avoit  train  : Tu  as  bien  envie  de  mourir  , 
luy  dit  le  Tyran.  Ouv,  dit-il , pour  en  Imiter 
u vengeance  , <^l-cau,c  que  cela  irriterait  la  Tm~ 
bans. 

La  femme  du  I yran  l’cflant  venu  voir  en  pn~ 

Ion,  & plaignant  la  difgrace  ; Tues  bien  plus  à 
plaindre  , dît-il,  de  fouffrir  un  Tyran  pour  inan. 

Lors  qu’il  fut  en  liberté'  i!  du.  Qu’il  avoir 
l’obligation  au  1 )ran,  de  luy  avoir  fait  ccn- 
noillre  par  expérience  , que  le  danger  de  la  mort 
ne  l’e'connoir  nulle  part. 

Ses  foidars  s’eftant  écriez  dans  un  combat, que 
les  ennemis  dictent  en  grand  nombre:  Tant 

C mieux, 
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mieux»  dit-il  , nous  eu  tuerons  davantage.  Un 
autre  dit > Que  l'on  fauchait  mieux  le  foin  quand  il 
.efioitbienépau. 

Par  mini  on  voyant  un  jour  le»  Ambalfà- 
Parme-  dcurs  de  toute  la  Gre'ce  murmurer  de  ce  quePhi- 
0K*  lippe  de  Macédoine  tardoit  trop  à leur  donner 
audience  : Ne  vouse'tonncz  pas , Meilleurs,  dit- 
il,  s’il  dort  tandis  que  vous  veillez,  car  tandis 
que  vous  dormiez  il  veillait:  C’efl  qu'ils  luy 
evoient  laiffé  prendre  [es  avantages  pendant  leurs  di- 
visons. Du  refle , ce  fl  icy  un  des  plus  beaux 
apophtegmes  ^parce- qu'il  porte  deux  fens  complets , 
<T  tous  deux  tres-jujles , l'un  literal , CT  l’autre 
Allégorique . 

Demo-  Oemosthenî  difoit  de  Phocion , Qu’il 
&THENE.détruifoirparfesraifons  tout  ce  qu’il  avoir  éta- 
bli par  Ton  Eloquence.  Il  l'apelloit  la  coignee  de  fes 
paroles. 

Il  dit  aux  Athéniens  qui  le  vouloient  obliger 
à aceufer  .quelqu’un  injuftement  , Qu’il  leur 
confeilleroic  toujours  ce  qui  feroit  jufte  , quand 
ils  ne  le  voudroient  pas , mais  qu’il  ne  feroit  pas 
une  injultice  quand  ils  le  voudroient. 

Il  avoir  écrit  fur  fon  bouclier , A la  bonne  for- 
tune , & Payant  jetté  pour  fc  fauver , il  dit, Que 
famortueferviroit  derienàfon  païs,  & que  fa 
vie  luy  pourroit  cendre  un  jour  de  grauds  lervi- 
ces.  je  nay  pas  voulu  mettre , Que  ccluy  qui  fuit 
peut  combatte  une fécondé  fois , qui  n'efl  qu'un  pro- 
verbe. 

Alexandre  ne  voulant  pas  pardonner  aux  Athé- 
niens , qu’ils  ne  luy  livraient  dix  de  leurs  Cito- 
yens à fon  choix  , du  nombre  defqueh  il  eftoit , 
ildit,  Que  les  Loups  voulurent  un  jour  faire  la 
paix  avec  les  Brebis,  pourveu  qu’elles  leur  li- 
vraient le  Chien  du  Berger. 

Gomme  il  fc  voulut  faurcr  après  fa  condam- 
nation , 
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nation,  ayant  eftéraflurc  par  l’un  de  ceux  qui 
tenoient  le  parti  contraire  ,•  Où  trouveray-je,dit- 
ü,  des  anus  qui  vaillent  ces  ennemis  ? 

UneCourcifane  voulant  avoir  dix  mille  drag- 
mespourluy  accorder  une  nuit,  il  dit,  Qu’il 
n’achetoi  t pas  fi  cher  un  repentir. 

Eftant  oblige  de  difputer  avec  quelqu’un 
d’injures,  il  dit,  Qu’il  entroit  en  un  combat 
où  le  victorieux  eftoit  toujours  le  pire,  le  plus 
g r ami  calomniateur. 

Il  dit  à un  jeune  homme  qui  parloir  trop, 

Qu’un  homme  fage  parloir  peu  , & que  la  Na- 
ture nous  avoit  donne  une  langue  , & deux  oreil- 
les, pour  montrer  qu’il  falou  une  fois  plus  e'cou- 
ter  que  parler.  I!  dit  une  autre  fois , Comment 
ceiuy  qui  t’a  apris  à parler  , ne  t’a-t-il  apris  aullï 
à re  taire. 

Il  difoit  d’un  Avare,  Que  pour  n’avoir  feu 
vivre  durant  fa  vie,  il  lailleroità  vivre  aux  au- 
tres apres  la  mort. 

Qu’il  n’y  avoit  rien  de  ft  facile  que  de  le  trom- 
per foy-même,  parce  qu’on  le  perluade  aife'ment 
ce  qu’on  délire. 

(jhie  la  calomnie  s’eftabüfloit  fans  peine -, 
mais  que  le  temps  en  de'couvroit  la  faufle- 
te. 

Qu’il  avoir  de'penfe  plus  d’huile  que  de 
vin  à devenir  Orateur , par  l'étude  0~  la  fo - 

oî  ii  te. 

Qu’.!  n’y  avoir  rien  de  plus ; rude  aux  honne- 
flcs  gens  , que  de  11e  pouvoir  dire  leur  fend  ment 
en  toute  liberté. 

Qu’il  eftoit  difficile  de  plaire  à plufieurs, 
quand  on  commandoit  à pluiieurs. 

Que  ce  qu’on  avoir  de  femblable  à Dieu,  c’c- 
ftoit  d’aimer  la  vérité  & la  juftice. 

Que  fi  l’on  favoit  ce  qu’il  faut  fouffrir  du 
peuple  , on  ne  fe  mclleroit  jamais  de  le  gouver- 
ner. 

C i Que 
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Que  fou  retour  avoic  efté  d’autant  plus  glo- 
rieux que  celuy  d’Alcibiade,qu’il  s’efloïc  fait  par 
la  force  du  difcours  , & non  parcelle  des  armes. 

Qu’il  ne'gligcoit  fon  bien  pour  cultiver  fon 
efprit , parce-que  c’efloit  avec  l'efprit  qu’il  avoic 
aquis  du  bien 

Qu'il  conYerfoit  avec  les  méchans,  comme 
. les  Médecins  font  avec  les  malades,  & que  le 
meilleur  Médecin  eftoit  celuy  qui  guériffoit  les 
incurables,  c'efl-à- dire  ceux  que  les  autres  ne  peu- 
\en:guérir. 

Que  la  Loy  efloit  I’ame  d’un  Eftat , parce-  que 
c'ejl  ce  cpii  le  fait  fubfiflcr. 

Deme-  Demetrius  Phaiereus  confciîloitau Roy 
Ptolome'edc  lire  l’Hiftoire  , Pour  aprendre,  à 
keus.  ~ cc  <1° '*1  difoit,  plufîeurs  chofes  qu’on  ne  Juy 
ofoit  dire. 

Ayant  connu  le  Philosophe  Crarés  dans  fa  re- 
traite de  Thébcs , il  maudifloic  les  affaires,  qui 
luy  avoient  dérobé  fi  long-temps  la  connoiflance 
d’un  fi  grand  perfonnage. 

LcsAchéuicus  ayant  renverféfes  Statues  : Ils 
n’ont  pas  renverfé , dit-il , la  vertu  qui  me  les 
a fait  drefler. 

11  difoit , Qu’il  ne  faloit  pas  s’c'tonncr  fi  les 
richcffeseftoient  aveugles;  puifque  la  Fortune 
qui  les  donnoit  l’eftoicaudï. 

Que  l’éloqueuceavoit  autant  de  force  dans  la 
paix  , que  la  force  en  a dans  la  guerre. 

Que  les  véritables  amis  attendent  dans  la  bon- 
ne fortune  qu’on  les  prie  ; mais  qu’ils  fc  pré  ten- 
tent d’eux-memes  dans  la  mauvaifc. 

' Il  confèilloit  aux  jeunes  gens , pour  s’empê- 
cher de  faillir,  dercfpederchez  eux  leur  pere  , 
dehors  les  étrangers,  & quand  ilseftoicat  fculs, 
eux  mêmes. 

Les 
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J MAL V? 

-A  Es  foldarsfe  plaignant  àManius  Curius , de  MA- 
<e  qu’ii  ne  leur  avoir  pas  allez  donné  de  terre  J 
dans  le  païs  conquis  : A Dieu  ne  plaife  , dit  i! , a , u So 
qu’un  Romain  croye  peu  de  chofe  ce  qui  cft  ca- 
pable de  le  nourrir.  Audi  fc  contenta-t-il  1 uy— 
même  de  la  portion  d’un  foldar.  Cep  qu'on  di- 
ftriouoit  des  terres  aux  Vdcrans  pour  leur  demeu- 
re. 

I!  renvoya  les  préfens  des  Sammtesavec  ces 
paroles,  Que  ceux  qui  fe  contcntoicnt  de  peu 
n avoient  que  faire  de  richefTes  , & qu’il  ettojt 
plus  glorieux  de  commander  à ceux  qui  les  pof- 
fedoienr,  que  de  les  pollcder  foy-même.  D'autres 
fhfent  qu’il  répondit , Qpc  tandis  qu'il  pourrait  com- 
rtuirnl  r àjoy-mème , il  ne  manquerait  jamais  de  rien , 

€7"  l atr  itment  à celny  qui  fuit  : Du  rejle , ils  le  trou* 

Véreut  qui fat/oit  bouillir  fou  pot. 

Fabricius  ayant  apris  qij’on  avoir  perdu  IGb11*- 
la,batail!e  courre  Pyrrus  ; Ce  ne  font  pas  , dit-il,11111*' 
les  Grecs  qui  ont  vaincu  les  Romains  , mais  Pyr- 
rus quia  batu  nos  Généraux  , <^J-cau/e  que  c’e- 
jloit  un  grand  Capitaine. 

Ayant  elle  député  vers  luy  pour  la  rançon  des 
priiomiiers,  il  rcfufa  Tes  préfens  , 8c  comme 
tout  à coup  pour  l'étonner  il  cuit  fait  paroiftre 
derrière  luy  un  Eléphant:  Ton  or,  dit-il,  ne 
n.e  toucha  point  hier , ni  ton  Eléphant  aujour- 
d’h  uy. 

Ce  Prince  luy  promettant,  s’il  le  vouloir  fui- 
vrc  , de  le  faire  le  plus  grand  après  foy  : Je  crain- 
drais , dit  il , que  tes  fujets  après  avoir  goutté 
mon  Empire  ne  te  voulurent  plus  obeïr. 

Le  Médecin  de  Pyrrus  ayant  offert  d’empoi- 
fonner  (on  maittre,  il  renvoya  fa  lettre  à ce  Prin- 
ce avec  ces  mots  , Qu’il  choifitt  mieux  une  autre 
ims  (es  amis  & (es  ennemis. 

Pour  cette  favcurPyrrus  luy  ayant  renvoyé  tous 

C y i h& 
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HA1NS  j['es  prisonniers,  il  ne  les  receûc  qu’à  la  charge 
d’en  rendre  autant,  & dit,  Que  ce  n’eftoit  ni 
par  amour  ni  par  crainte  qu’il  luy  avoir  décou- 
vert cette  trahifon  , niais  parce  que  les  Ro- 
mains ne  le  vengeoient  de  leurs  ennemis  qu’à, 
force  ou  verte. 


Mar-  Comme  on  conlèilloit  à Coriolanus  vi- 
t i u s ftorieuxjde  fe  repofer  , il  dit,  Que  la  vido  re 
^uiuo-  emportent  la  laffitude  ; & refufa  des  préfeus 
vanus.  qU*on  jUy  0£projc  pQur  recompenfe  de  fa  valeur,, 
comme  la  Vertu  n’ayant  point  de  prix.  II  fe 
contenta  donc  d’accepter  les  marques  d’hon- 
neur , & la  liberté'  d’un  prifonnier  qui  eftoit- 
fon  ami.  0«  conte  la  même  choje  d'un  Cheva- 
lier Romain. 

y b t u-  Sa  mere  l’eftant  venu  trouver  comme  il 
RiA*  tenoit  Rome  afliégée,  ne  le  voulut  point  fa- 
iuer  qu’il  ne  luy  cuit  dit , s’il  la  falüoir  com- 
• me  ami,  ou  comme  ennemi , & l'obligea  à- de- 
ver  lcfie'ge. 

Mak-  Manlius  dit  aux  Romains  qui  le  vou- 
ÎL1  u s loient  foire  ConfuI , Qu’il  ne  pouvoit  foufFrir 
mjATus.  leurs  defauts,  ni  eux  fa  rigueur.  . 

. Le  Sénat  luy  aya,nt  renvoyé  les  plaintes  qu’oa- 
foifoitdc  fon  fils,  il  donna  deux  jours  à l’exa- 
men, & prononça  ainfi  le  troiliéme:  Acendu 
que  mon  fils eft  coupable  de  concullîon,  je  luy 
defens  ma  maifon  Sc  la  République,  & luy. 
commande  d’eu  fortir  préfenrement.  le  pis 
s'étrangla.  la  nuit  fans  <[uc  le  per e Je  voulu  ft  trouver  4 -, 
fes  objcquci. 

Fabius  F a b ru  s M a x i M u s campoit.  toujours. 
s.  I_en  ^es  avautageux,  pour  n’elire  point  obli- 
gé au  combat,  & comme  on  le  nommoit  par 
moquerie  le  Pédant  dlAnifibali  il  dit,  Qu’il  y 


Digitized  by 


DES  ANCIENS;  55  * a 
aro:t  plus  de  lâcheté  à craindre  les  bruira  du  peu- 
pie,  qu’il  n’y  en  avait  à craindre  l’ennemi. 
ï'îujji r_4n,iibiû dij-it , Qu’il  redoutoit  plus  Fa- 
bius (ans  armes,  que  Mimitiusarmc'.-  C '(ftpour- 
<jucy  on  t'appelloit  te  bouclier  des  Humains  , tomme 
A’Lircclius  leur  epee. 

Minutius  fai  Tant  Tonner  bien  haut  quelque  pé- 
rit avantage  qu’ii  avoir  remporte  Fur  Annibal , il 
«ht , Qu':i  cralgnoit  plus  la  bonne  fortune  de 
Minutius  que  la  mauvaife  3 parce  qu'cHc  l' enor- 
gueillirait ; & comme  l’autre  luy  porto::  envie  i 

5 il  eltoit  fage,dit-il,  il  confidereroit  que  ce  n’tlfc 
pas  à moy  qu’il  a affaire  , mais  à Anmbal. 

Ayant  apris  qu’un  brave  loldat  forcoictous  les 
jours  du  Camp  pour  aller  voir  une  femme  qu'iL 
aimojt , il  envoya  prendre  cette  femme,  puis  luy 
d.’r  \ Nous  avons  maintenant  dequoy  r’arrefter  , 

6 la  luy  rendant  luy  pardonna. 

Comme  on  luy  demandoie  au  fac  deTaren- 
te,  lî  l’on emporteroic  les  Statues desTempIes  1 
Lai  (fon  s. aux  Tarentins  leurs  Dieux  irritez,  re- 
pondit-il. 

Député  par  le  Sénat  vers  fon  fils,  qui  efloir 
Conful , il  s’avança  toujours  fans  defeendre  de 
cheval,  que  fon  fils  11e  luy  en  eût  envoyé  faire  le 
commandement*  puis  courant  l’embrallcr:  Je 
■voulois  voir  , dit- il,  fi  tu  favoisce  que  c’elfort 
d’c!tr,e  C.onful. 

i!  difoit,  Qu’on  avoir  grand  tort  de  rudoyer 
ceux  qu’on  vouloir  gagner,  pujfquc  c’eft  par 
carcfljcs  qu’on  aprivoile  les  animaux,  & non  pas 
à coups  de  fouet', 

I (tant  aile  le  plaindre  à Carthage  de  la  prîfe  de 
Sagonte,  & celuy  qui  préfidoic  luy  ayant  parlé  un 
peu  fièrement , 1 ht  un  pli  avec  le  pan  de  fa  robe, 

& dit , Qu'il  porroit  là  dedans  la  paix  & la  guer- 
re: Et  commeon  luy  eut  répondu  , qu’il  don- 
nai! ce  qu’il  luy  plairoit , il  dit  en  le  fecoiiant, 

La  guerre: &-  lesCarthagiuors  re'pond i rcnt,Qu -ils 

C 4 l’ac- 
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fcyilNS  i’acceptoient  avec  lamefme  re'folution  qu’on  îa 
leurpréfèntoit. 

ïios*W”  ^OMM!  0,1  vou^ut  rendre  le  commande- 
Varro.  nient  des  armées  à Te'rentius  Varro,  apres  la 
bataille  de  Cannes  , il  dit,  Que  la  République 
avoitbefoin  d’un  General  plus  heureux  que  Iuy , 
& Je  refulà.  Jl  demeura  pourtant  toujours  dans 
ïemploy . 

Litius  L i v i u s en  colere  contre  le  peuple , alla  farré 
Sam-  la  guerre  en  Efpagne  , & comme  on  luy  confeil- 
kator.  loitde  ne  point  donner  bataille  qu’il  n’euft  re- 
connu les  forces  de  l’ennemi,  il  dit,  Qu’il  la 
donneroitaulli-toft  qu’il  feroit  arrivé,  pour  Te 
venger  defes  Citoyens , ou  fe  couronner  de  gloi- 
re, paroles  indignes  d'un  ancien  Romain. 

Il  ne  voulut  pas  achever  la  défaite  des  troupes 
d’Afdrubal , & dit  , Qu’il  en  relie  quelqu’un 
pour  porter  les  nouvelles  de  noftrc  victoire  > & 
de  leur  défaite* 

9e  i-  : Scipïon  dîfoit.  Qu’il  n’eftoit  jamais  moins 
-ok  feul  (jUe  Jors  qu’il  cftoicfèul,  Ou,  plusoccupê 
^uain $ue  lorsqu'il  ne  faij'oit  rien  , parce  que  i’efprit  £o 
fait  des  affaires  quand  if  n’en  a point. 

Après  la  prific  de  Carthagéue , fes  foldatsluy 
ayant  amené  une  belle  prifonniérc  , il  dit,  Qu’il 
l’accepteroir,  s'il  n’écoit  leur  Général  : Comme 
ayant  d'autres  ebofes  à faire  que  de  Jonger  à l'a- 
vionr.  t • . ■.  , 

Dans  le  fiége  d’une  place  étant  accablé  d’ affab- 
les , ilrcmit  les  parties  à trois  jours  de  là  dans  le 
principal  Temple  de  la  ville,  & l’ayant  prilè 
dans  ce  temps -là,  q-noy-  que  le  fiége  en  fuft  diffi- 
cile , il  tint  la  parole. 

Comme  on  s’étonnoit  de  le  voir  palier  eu 
Afrique  avec  fi  peu  de  troupes  , il  dit  montrant 
wcus  cens  gardes  qu’ifavoit  5,  Il  n’y  en  a pas  un  de- 
r .•  ceux.- 
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ceux-là  qui  ne  fautât  en  bas  d’une  jour  fi  je  le  luy 
arois  commande'. 

Les  Carthaginois  luy  ayant  envoyé'  faire  de 
grandes  offres  pour  avoir  ia  paix  , s’en  voulu- 
rent dedire  à la  venue  d’Annibal  mais  luy  fans 
fc  relâcher,  dit,  Qu'il  vouloir  avoir  encore 
cinq  mille  talens  pour  punition  de  cc  qu’ils  l’a- 
voient  rapeîc'. 

Antiocus  l’envoyant  rechercher  d’acord , lors 
qu’il  fur  pafle  en  Afie  avec  fou  frère,  il  dit, 

Qu’il  ne  faloit  plus  parler  de  liberté' lors  qu’on 
avoir  les  fers  aux  pieds. 

Le  Sénat  ayant  ordonné  qu’il  prendroic  de 
l’argent  du  trefor  public  , & ceuxquienavoient 
l’iutcndanceayaw  refufé  de  l’ouvrir  pour  quel- 
que caule  de  religion  : Avez-vous  bien  l'info- 
lence  , dit-il , de  m’en  refufer  l’entrée  , à moy 
qui  fuis  caufe  qu’on  le  ferme  , par  l’argent  qu'il 
y a'vo’t  mis. 

Deux  Tribuns  le  chargeant  de  divers  crimes  , 
il  fc  prefenra  au  peuple  le  jour  de  l’afîignation,  & 
fans  s’amufer  à (c  juftifier  -,  Meilleurs,  die- il  t 
c’cft  aujourd’huy  que  je  vainquis  Annibal,  Sc 
d»nvt.ù  Carthage  , allons  en  rendre  grâces  aux 
Dieux  : & Id-ddlus  marcha  droit  au  Capitole 
lii ivi  tic  tout  le  peuple , quoy- qu’il  iu y euft  laillé 
la  liberté  de  donner  fou  fufrage. 

Quelqu’un  l’acculant  de  n’tftrc  pas  foldat  •r.rave, 
Audi  ne  le  fuis  je  pas , d:t  il , mais  Capitaine. 

li  difbit  qu’on  donuoit  la  fougue  des  hom- 
mes par  la  raifon , comme  celles  des  chevaux 
par  le  manège. 

Ou  luy  attribue  ce  mot,  Qu’il  faut  faire  un 
pont  d’or  aux  ennemis,  & ne  point  donner  de 
bataille  fans  un  avantage  manifdtc. 

T 

îtS  * 

Flaminius  qui  fut  é!  û Conful  avant  que  d’a- 0 
voir  pafle  par  les  autres  charges,  dit  aux  Achéens  'r'„  '3, 
^ui  vouioiuu  faire  une  emreprife  hors  dmFr...v.v.i- 

€ 3 j^n^u-s. 
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MJIXS  Péloponéfe , Qu’ils  pnfi'ent  garde  de  n’cftre  pîus- 
à couvert,  s’ils  venaient  une  fois  à mettre  la  te- 
lle hors  de  leurs  coquilles  , comme  la  Tortue  : 
C'ejl  qu'ils  efloient  tout  environne z de  la  mer , CT* 
qu'ils  navoient  à garder  que  le  détroit  de  Conn - - 
tbc.. 

**  ' ’ Toute  la  Gre'ce  eftant  effrayée  de  la  venulf: 
d’Antiochus , il  dit  pour  la  raffeurer , Qu’un 
pur  en  un  feftin  comme  il  s’étonnoit  de  la. 
quantité  des  viandes, fon  hofte  luy  dit , Que  tout* 
cela  n’eftoit  que  de  la  chair  de  pourceau  dégui- 
fe'ecncent  façons •>  qu’amfi  toute  cette  grande 
armée  n’eftoit  que  de  lâches  Syriens  acoutrcz 
diverfement. 

Il  dit  à un  brouillon  , qui  danlbit  en  un  feftin  ■ 
& faifoit  des  réjouïlfanccs publiques , Qu’il  s’é- 
tonnoic  comment  il  pouvoit  rire,  après  avoir> 
rempli  de  troubles  toute  la  Grèce. 

9 oui-  Do  m i t ius,  queScipion  donna  pour  Lico- 
-Ti  u s,  tenant  à fon  frère,  voyant  la. multitude  des  en- 
nemis} Atendons,  dit-il,  à donner  bataille 
jufqu’à  demain , car  il  ne  refte  pas  allez  de  jour 
pour  tuer  tous  ces  gens-là  > & l’ayant  fait , il  en 
tua  cinquante  mille. 

j»ç.  Le  Conful  Licinius  ayant  perdu  prés  de  trois 
*-li  eus  mille  chevaux  en  un  combat  contre  Perféc,  dit' 
L i c i-  àce  Prince  qui  l’envoyoic  rechercher  d’accord, 
H1BI’  Qu’il  ne  le  vouloit recevoir  qu’à difcrcrion.  JJ. 
y a eu  de  tout  temps  des  fanfarons , mais  la  fanfa- 
ronnade des  Romains  efloit  mieux  fondée  que.  celle  des v 
autres .. 

Paul  Emile  difoit,  Qu’un  General  d’arà 
Lmjle.  devait  eftre  vieux , ou  d’âge,  ou  d’humcurs 
pour  ne  rien  précipiter. 

Ayant clié  élu  Conful  pour  la  féconde  fois», 
à-  uufc.dc  la  guerre.de  ce  Prince  >.  il  dit  au  pcu-~ 
, • Elc*- 
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pic, Qu’il  ne  Juy  en  avoir  point  d'obligation, par-' 
ce  qu'il  ne  l'avoir  élu  que  pour  le  beloin  qu’il  en 
avoir. 

Au  retour  île  l’élethion  fa  petite  fille  luy  venant 
direen  pleurant,  que  fa  petite  chienne  Perlée 
choit  morte  , il  dit , Qu’il  acceptoic  l’augure 
rf  eau  Je  de  la  rencontre  du  nom  ; ce  qui  fut  confirme 
par  l’événement. 

Lors  qu’il  arriva  au  Camp,  tout  le  monde  fc 
méfiant  de  luy  donner  des  avis,  il  dit.  Qu’on 
eult  foin  de  bien  combatre  , & qu’il  auroit  foin 
du  rche. 


Eftanr  entre' dans  la  Macédoine  par  lesmonra* 
gr.es,  & voyant  les  ennemis  rangez  en  bas  dans- 
la  plaine , comme  un  jeune  Romain  luy  confeil- 
lo::de  les  ataquer ; Je  le  ferais  dit-il,  fi  j’e'tois 
aulli  jeune  que  tuy  ; mais  l’expérience  ni  ’a  apris- 
à ne  point  expofer  une  armée  fatiguée  & hors 
d’haleine  à des  gens  frais  qui  l’atendent  de  pied- 
ferme. 


Apre's  (a  victoire,  comme  il  traitoir  fplendi- 
dément  fesamis  au  facrifice  d’aétion  degraces3 
& qu’on  admit  ou  le  bel  ordre  de  l’aparei!,il  dit. 

Qu’il  ne  faloit  pas  moins  d’efprit  pour  bien  or- 
donner un  fehin  qu’une  bataille. 

Perlée  le  priant  de  ne  le  point  mener  en  triom-£n  çc 
plie  , il  dit , Qu’il  cftoiten fon pouvoir  de  l’em-tuasu- 
pelcher , & le  voyant  lâche  & fans  cœur , il  ajou- 
ta , Qu’il  deshonoroit fa  vicloire,  Sc  juftifioit 
JaForrune. 


Ayant  perdu  fes  deux  fils, l’un  devant, & l’autre 
après  (on  triomphe,  il  dit-,  Qifil  fe  réjouïf- 
fou  de  ce  que  la  Fortune  avoit  tourné  toute 
fa  rage  contre  luy,  & épargné  la  Répuhlique.- 
Conime  on  s’étoiinoit  de  ce  qu’il  avoir  répu- 
dié fa  femme  , qui  choit  de  grand  mérité  , & de 
grande' nai fiance,  il  dit  montrant  (on  foulier; 
Vous  voyez  comme  il  cft  bien  fait , mais  vous  ne- 
yoyez  pas  ou  il  me  bielle. 

€ 6-  Ca-. 
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Cat™  Caton  voiaut  un  homme  de  qui  le  ventre' 
‘ “prenoit  depuis  legozier:  De  quel  lèrvice »•  die— 
Ü»  cet  hom  me- là  peut-il  eftre  àfoymefme  Si  à. 
U République  ? - ;; 

Comme  on  drelfoit  à Rome  pluGeurs  Statu  es- 
à des  gens  qui  ne  le  meritoient  pas  i J’aime- 
mieux  * dit-il , qu’on  demande  pourquoy  on  n’a 
point  drefle  de  Statue  à Caton,  que  pourquoy 
oh  en  a drelTé.  ; : 

Ses  compétiteurs  dans  la  ccnfure  cajolant  le 
peuple  pour  lu  y eftre  préférez*  il  exioit  tour , 
haut , Que  les  maux  de  la  République  n’avoicnc. 
pas  befoin  de  Charlatans  qui  lesflâtaflèn  t , mais, 
de  Médecins  qui  les  guériflènt , Si  fut  élu  le  pre- 
mier.. 

Comme  l’armée  eftoiten  danger  en  Elj>agne», 
des  peuples  s’ofrant  de  la  fccourir  pourveu  qu’orn 
leur  donnait  deux  cens  taiens  , il  foûtint  qu’il  fa- 
loit  accepter  ccs  ofres  Car  G nous  fommes  vi- 
ctorieux, dit-il,  on  les  payera  de  l’argent  des^ 
ennemis',  linon  il  n’y  aura  plus  perfonnepour 
les  demander  , ni  pour  les  payer.  C'efl  qu’il * 
feront  défaits „ 

Il  ne  prit  rien  pour  foy  de  toutes  les  villes  con- 
quifes,  Scdiftribuant  le  refte aux foldats , dit* 

, Que  la  gloire  elloit  le  partage  du  Général , Oh  , 
valoit  mieux  que  plusieurs  fujjent  riches  ». 
5 u un  fcul..  ■ •_  . 

Comme  on  s’éconnoit  de  ce  qu’il' ne  vifttoit 
point  Eumenés , quiefloir  venu  dans  Rome,  ils 
dit»  Que  c’eftoit  une  méchante  belle  que  la  Ty- 
rannie. Il  confondait  m,d-a-propos  la  Royauté 
avec  la  Tyrannie  : car  il  ny  a point  de  meilleur- 
gouvernement  que  la  monarchie  quand  on  n'en  abu- 
, Je  point  T 0~  Eumenés  e fiait  un  fort  bon  P rince,  C2* 

par  là  ires-digne  de  louange.  \ 

I!  difoit  de  ceux  qui  aiment  à reprendre», 
Qtéon  foufroit  l’éguillon  des  Abeilles,  à caufc- 
du  irieJ  qu’elles  donnent  j,  C’ejl  que  les  répréhen- 
[tans  nous  injfxuifent*  Haram* 
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Haranguant  un  jour  dans  Athènes,  & fou  MMiïS- 
truchement  ayant  de  la  peine  à lefuivre,  parco 
qu’il  Iny  faloic  beaucoup  de  paroles  pour  expri- 
mer le  petit  nombre  des  iiennes  , il  dit , Quele^,  p0J# 
difeoursdes  Romains  parcoit  du  cœur,  &celuyd:£. 
des- Grecs  des  lèvres. 

Il  s’étonnoit  comme  deux  devins  fe  pouvoient 
regarder  fans  rire  > ^4  aiufe  de  la  foiblejje  de 
cette  jcicncc.  Du  refte , fentens  par  le  mat  de 
devins , ceux  qui  tiraient  la  connoijjance  de  tve~ 
mr  , par  l’injpc filon  des  entrailles  des  bejies. 

Il  dk  à un  fils  qui  avoir  vengé  la  mort  de  (on 
pere  , Qu'il  luy  avoir  fait  un  plus  beau  facrifice 
tjuc  s’il  eur  e'gorgé  des  vidâmes  fur  fon tombeau. 

Udifoir  à ceux  qui  loüoient  un  étourdi , Qu’il 
y avoir  bien  de  la  difércnce  entre  ellimer  peu  ùa 
vie , & beaucoup  la  valeur. 

Son  Colégue  le  priant  de  relâcher  un  criminel, 
il  dit , Qu'un  Juge  fe  falloir  moquer  des  Huil- 
fiers  quand  il  ne  faifoicpasfbn  devoir. 

Il  difoic , Qu’il  n’avoicrien  gagné  à routes  les 
villes  qu’il  avoir  prifès,  que  de  ne  point  payer  la. 
dépenfe  qu’i  l y avoir  faire. 

O u fupcrfbitieux  citant  touc  étonné  de  ce  qu’u- 
ne Souris  avoit  rongé  fon  bas  : Cela  feroic  bon  , 
du-il,  ti  c’efboit  le  bas  qui  euft  rongé  la  Souris. 

Il  y en  a un  a [fez  Jcmblable  d’ un  Lacédémonien. 

Il  dit,  voyant  les  Dames  devenir  les  maiftre£ 

As  dans  Rome  , Que  ceux  qui  commandoienr  à 
toute  Terre  cbeïiîoienr  à des  femmes. 

f coin  parole  Je  peuple  à un  troupeau  de  Mou- 
tons, qu’il  cl  b plus  aifé  de  conduire  cnfcmblc 
que  leparémenr. 

V O I C Y ONE  PARTIE  DE  SES  SENTE 
C E S. 

Que  les  Juges  qui  ne  châtient  pas  les  médians* 
fuit  plus  médians  que  les  niéchans  melmes. 

Qu  il  vaut  mieux  laiilcr  perdre  un  prefent  qu’us* 
UscoiEcdion,  parce-qut  les  préfens  nous  cor- 
rompent?. 
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MAINS  rompent  & les  corrections  nous  inftruifèntj 
Ou  , Qtt  U aimoit  mieux  n’eflre  pas  payé  d'un  bien- 
fait , que  de  n'ejhre  pas  châtié  d'un  méfait. 
ÿ Qu’il pardonuoicàtoutle  monde,  hormis 4* 

. foy-même... . . 

Qu’il  effoit  plus  féant  à un  jeune  homme  de: 
rougir  que  de  pâlir. 

Que  pour  commander  aux  autres,  il  fc  faloit 
commander. 

Qu’il  n’y  a point  de  témoin  plus  à apréhender 

quefaconlcience.  t . ■ 

i Qu’il  faloit  ulèt  fobrement  de:  fa  puiflance 
pour  la  rendre  de  longue  duree,  Ou  , ££ve  pour r 
conferver  fan  crédit , • il  le  faloit  ménager. 

Qu’en  féparant  la  gloire  dé  la  vertu  ,-on  ne  lè- 
roit  plus  vertueux,  parce-que  l'intereji  efl  fouvent 
du  cojlé  du  vice.  Cela  efl particulièrement  vray  de 
la  jeuneffe,  qui  ne  Je  porte  guère  au  bien  que  par  l'a- 
mour de  la  gloire.  i 

Qu’un  Juge  ne  fedoit  point  laifïèr  flefebir  as- 
pardon,  nifoliciterà'rendrejaftice. 

Que  la  vieillelTe  avoir  aflèz  de  défauts,  fans- 
y ajou  ter  le  chagrin  & la  mau  vaife  humeur.  Il 
yaâ  l'original r h malice  j quelques-uns  difent , 
la  turpitude.. 

Quele  publie  a plus  d’ïntereft  à Iapunition- 
d’une  injure  que  ccluy  qui  l’areceuë. 

Que  Iacolérc  ne  diffère  de  la  fureur  qu’en  la- 
durée. 

Que  l’èfpérance  fait  les  choies  grandes  petites# 
& les  petites  grandes.  O nie  peut  due  de  toutes  les 
pajjions. 

m > d’un  Qif’il  faifoitplus  d’eftatd’un  bon  peredefâ- 
bon  ma.mille . que  d’un  bon  Sénateur,  parce  qu'il  efl ■ 
*i.  plus  difficile  à trouver  , o«,  qu'on  en  a plus  de  be- 

soin. 

Qu’on  aprenoit  à mal  faire  en  ne  faifant- 
rien. 

1 Qu’il  faloit  plûtoft  dénouer  une  amitié  que  la* 

rum- 
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rompre  , parce  que  cela  fait  moins  d'éclat. 

Qu’on  ne  porte  point  d’envie  à ceux  qui 
ufenc  bien  de  leur  fortune  , parce  que  l’envie 
sfuachc  au  bien  plûtoll  qu’à  la  perfonne. 

Que  c’clt  un  vice  c'gal  d'ellre  lerieux  dans  les 
pafle-temps , &boufondans  les  choies  fe'rieu- 
les,  ou-,  Que  ceux  qui  fout  lerieux  dans  les 
choies  de  ne'auc , fout  ridicules  dans  les  ferieu- 
fcs. 

Que  les  belles  chofes  ont  befoin  d’eflre  bien  - 
écrites , comme  les  belles  pierres  d’ellre  bien 
cnchaflVes. 

Que  lailfer  trop  long  - temps  une  meme  char- 
perfonne  dans  les  dignitez  , c’ell  faire  tropges.Gou- 
peu  d’ecat  des  autres , -ou  des  dignitez  de  !aRd-verae~ 
publique.  •> 

Qu’on  falloir  autant  dans  les  combats  , delà 
voix  que  de  la  main,  & qu’il  n’aimoïc  pas  les 
loldats  qui  ronfloient  plus  haut  qu’ils  ne 
crtoient. 


Que  la  mode  faifoit  valoir  non  feulement  les 
érodes  , mais  les  vertus , parce  quoi  tau  vlotre 
i’eflrc  à la  mode. 

Que  ceu  x qui  fe  font  agrandi  s par  leurs  vices  «, 
doivent  ellaycr de  re'cabhr  leur  re'putation  parla, 
vertu. 

Que  les  fous  profitent  plus  aux  fages  » que  les 
fages  ne  font  aux  fous:  parce  que  lès  fages  font 
plus  capables  de  remarquer  les  défauts  des  tous,®": 
que  les  fous  les  perfections  des  fages. 

Qu’il  s’eltoit  repenti  parriculie'remenrde  trois 
choies  ; d’avoir  dit  Ion  fecret  à une  femme,  d’e- 
Itre  aile' parcauoù  il  pouvoic  aller  par  terre,  & 
d’avoir  laifle  palfer  un  jour  fans  rien  apren- 
dre. 

Qu’une  maifon  de  campagne  ne  devoir  pas 
™ anquer  de  terres , ni  les  terres  de  maifon.  Le 
rcfie.n'eft pas  de, ce  lieu » 


s'indrui; 

re. 


Au  sfa. 
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Le  Jeu-  ^ A p r e's  la  prife  de  Carthage,  les  habitans 
he  Sci-  s’eftanc  fauvez  dans  la  forterelfe , comme  on 
»ion  , confeilloit  au  Jeune  Scipion  de  faire  quelque  for- 
fu™om-  tification  contre  lesforties } 11  eft  ridicule  , dir- 
LAfri-1  il*^e cfain<iFC  desgensqui  ontpeur,/7y  a auGrccT 
quam.  de  craindre  le  combat  quand  on  efl  m 4 iflre  de  la  ville . 

Comme  il  pourfui  voit  la  Cenfure,  fon  rival 
fë  raillant  de  ce  qu’il  ne  connoifïoit  perfonne,-. 
C’eftque  j’ay  toujours  travaillé,  dit- il,  à me 
faire  connoiftre , plùtoft  qu’à  conuoiftrc  les  au- 
tres. 

L’ayant  obtenue  , il  vit  paflet  un  homme  qui 
avoir  fait  un  faux  ferment  : Je  fay  , du- il , que 
ce't  homme-là  eft  coupable  ; mais  perlonnc  ne 
l’acculant , je  ne  puis  eftre  Juge  & partie. 

Ayant  trouve  les  m ulets  d’un  Officier  charger 
de  qiielque  équipage  du  luxe  : Tu  te  rens , dit  il,  - 
inutile  pour  quelque  temps  à la  Republique,  & 
à toy  pour  toute  ta  vie. 

Comme  quelqu’un  fevantoit  de  la  boute'  de 
fon  bouclier,  il  dit,  Qu'un  foldat  Romain  fe 
devoir  plus  fier  en  famain  droite,  qu’en  fa  gau- 
che. 

Il  diloit  qu’un  bon  Ge'nc'ral  d’atmde  , non  - 
plus  qu’un  bon  Chirurgien , ne  devoir  employer 
le  fer  qu’à  l’extremite,  & qu’il  faloitatendrcu» 
peu  pour  faire  les  choies  plus  feuremenr.  ï 

Le  peuple  tâchant  de  i’e'tonner  par  fes  cris  ,• 
comme  il  haranguoit  : J’atnais-,  dit  il  » le  cri  des- 
ennemis  ne  m’a  e'tonne'  dans  le  combat , ni  celuy 
du  peuple  dans  une  fddition  : Et  comme  les  fé- 
ditieux crioient , qu’il  faloit  tuer  le  Tyran,  lli 
eft  vrai,  dit-il,  qu’il  me  faut  pafîèr  fur  le  ven- 
tre pour  attaquer  la  République. 

Comme  Rome croyoit eftre en fturete' aprds; 
pion  la  ruine  de  Carthage , Scipion.  Nafica  dit , Que . 
N AS i-  teftou alofts  quelle  eftoxr  en  glus  grand  dan- 

i gpe 
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Î;er,  parce  quelle  n’avoir  plus  d’ennemis  pourA^^’** 
a retenir  en  Ion  devoir.  Cejl  ce  qui  fit  dire  à 
Quintus  Mctcllus  après  une  grande  viCtoire  y Qu’il 
ne  làvoit  fi  cet  avantage  aporteroit  plus  de  bien 
quedcmalà  la  République,  ^d-caufe  qu’on  fc 
laijjê  aller  à l'oifivetc  C?  aux  délices . 

Mituibs  ayant  peine  àfe  refoudre  à une  ec  *- 
aflaut,  un  Capitaine  luy  dit,  Qu’en  perdant1* 1 u * 
feulement  dix  foldais  on  emporreroit  le  fort  s.1*" 
Veux-tu  eftre  l’un  de  ceux-là  , luy  dit-il.  C’cfl 
la  répenfe  d’un  honnefie  homme  , mais  non  pas  d’un 
homme  de  guerre  y qui  ne  craint  point  de  hasarder 
quelques  troupes  pour  fe  rendre  plûtofi  maifirc  d'une 
place. 

Quelqu’un  luy  ayant  demande' ce  qu’il  feroit 
le  lendemain:  Jebrulcrois,  dit-il,  machcmi- 
fe  fi  elle  le  favoic.  C'efi  que  les  ordres  de  la  guerre- 
doivent  cfire  fecrcts.  îi 

Ilrcgrerala  mort  de  Scipion,  quoy-qne  fon  1 
ennemi,  & voulut  que  fes  eu  fans  pot  raflent  le. 
corps  au  bûcher  : ajoutant,  Qu’il  rendoit  grâ- 
ces aux  Dieux  , de  ce  qu’un  fi  grand  Capitaine  - 
eftoit  ne  Citoyen  de  Rome  , & non  pas  de  Car-  j 
tbage. 

Popilios  ayant  efte'  de'putc'  vers  le  grand  p 0 r 
Anciochus  pour  luy  porter  quelques  ordres  du  liu*. 
Sénat,  luy  rendit  fes  dépêchés  fans  le  fiduër  , Sc 
ce  Prince  ayant  répondu  , Qu’il  en  de'Iibereroir, 
il  traça  un  cercle  autour  de  luy  avec  fàhouflîne, 

& dit , Qu'il  le  faloit  faire  fans  lortir  de  là. 

Cette  hardiejje  toucha  tellement  ce  Prince , Qu’il 
promit  d'oben , O"  là-de[jus  Popiiius  le  Jaluant% 

C cmhrafia. 

D u u s u 5 eRant  Tribun  du  peuple,  eue  M»* 
l’inlolence  de  dire  au  Sénat  qui  le  mandoic  , Que  P KV~ 
ne  me  vient-il  trouver  luy- meme  } & le  Sénat  le"  u s’ 
fit.  , S c h- 


£&*+  apophtegmes 

, ¥ , ' « 

VOLA*'  S c *' v ° L A ayant  acheté  un  héritage  fans  lé  ' 
A*  voir,  & l’ayant  trouvé  depuis  beaucoup  meiU. 
leur  qu'il  ne  croyoit,  augmenta  le  prix  à pro* 
portion  , alléguant , Qu’il  en  euft  donné  autant' 
d’abord  s’il  l’eulbfeu. 

Sy.'lafaifantde  grands  meurtres  dans  Rome  , 
illuydit.  Avec  qui  vivrons  nous  déformais  ft 
nous  tuons  nos  Citoyens  , dans  la  pair  aulli  bien- 
que  dans  la  guerre  ? 

hvoTA-  Catulus  fè  mit  à la  tefte  de  fês  foldâtj-' 
ti  os  qui  fuyoienr,  Pour  faire  croire,  dit  il,  qu’ils- 
® J j u*  ne  fuyent  pas , mais  qu’ils  fui  vent  leur  Capi- 
taine. 

• • ‘ t t 

T 1 

Scaurus  accufé  de  trahifon:  Melîteurs,- 
M.  dit- il , un  coquin  m’accufe  d’avoir  trahi  laRé-? 
S cao.  publique;  je  fouftiens  le  contraire  : quicroyer- 
* ü *.  vous  ? U fut  abfous  par  le  peuple  y-fans  plus  grande 
connoifance  decaufe. 

Lucius  Lucius  Crassus  refufant d’obéïr à ut* 
Chas-  Gonful  , qui  te  maltraitoic , .dit , Qu’il  ne.  trai- 
s vs.  toit  pas  de  Conful  ccluy  qui  ne  le  traitoit  pas  de 
Sénateur.. 

»-  Un  Architc&e  ayantdit  à Livius  Drufus,  que 

IkITvs  P^peudeckofeil  empefeheroit  qu’on  ne  viflr 
'dans  fa  maifon  : Je  t’en  donneray  le  double,  dit- 
il  , pour  faire  que  tout  le  monde  y voye.  Peur 
montrer  qu'il -vivoit  ixcmplaireme ‘t.  - ‘ 

« » k V , . * M • 

Marius  ayant  efté  refofé  d'une  charge  eiv 
u'fu  * demanda  une  moinore  le  même  jour-,  pour  ne 
fe  point  rebuter  , à ce  qu’il  difoit,  & pour  for- 
cer , s’il  faut  ainfi  dre,  la  Fortune. 

«lcere.  Ayant  des  varices  aux  jambes , il  fit  faire  une 

inciüou  àl’une  fans  foyffrir  qu’oa  le  liaft,  ni 

jettes 
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jetter  le  moindre  cri  ; mais  comme  on  en  vouloic  MMN3- 
faire  autant  à 1’aurre  : Tout  beau  , dit-il,  lerc- 
mede  eft  pire  que  le  mal,&  renvoya  le  Chirur- 
gien. 1 

Comme  on  luy  demandoit  vengeance  d’um 
beau  garçon  qui  avoit  tue'  un  de  fes  neveux  le- 
quel le  vouloir  forcer  : I!  efl:  digne  de  récompen- 
se, dit-iî,  & non  pas  de  punition,  & luy  fit 
honneur.  Il  luy  mit  une  couronne  fur  la  tcfle. 

Ses  foldats  manquant  d’eau  en  la  guerre  contre 
les  Teutons  & les  Gimbres , il  dit , Qu'il  en  fa- 
Joit  aller  prendre  de  celle  qui  pafloit  pre's  du1 
Camp  des  ennemis. 

Comme  on  luy  reprochoit  qu’il  avoit  donné 
le  droit  de  Bourgeoifie  à fcs  foldats,  fans  y ob-. 

/èrver  les  formes:  Jcn’aypû,  dit- il , entendre 
je  cri  des  Loix  parmi  le  bruit  des  armes.. 

Dans  la  guerre  des  Alliez,  un  de  leurs  Géné- 
raux le  tenant  alfié^é  dans  fon  Camp  , luy  envo- 
yadire,  que  s’il eftoit  fi  brave  homme  qu’on  le 
publioit,  ilfortiftpour  le  combattre.  C’eft  à- 
toy  , dit- il , fi  tu  es  grand  Capitaine,  de  m 'j 
contraindre,  fe  l'ay  mis  a ^ntigonus. 

S y lia,  qu’on  nommoit  l’Heureux,  con-SïLLA* 
toit  entre  fes  bonnes  fortunes  laprifedcla  ville 
d’Athe'nes,  & l’amitié  de  Metellus  , dont  l'une 
avoit  eflc  prife  par  force ,,  apres  un  long  fiége , fans- 
ejlre  réduite  en  cendres  , (y  l’autre  ejloitun  des  plut 
hommes  de  bien  de  fon  temps. 

Eflant  contraint  d’enlever  les  tre'fors  desTem-  H< 
pics  pour  payer  fes  troupes , quelqu’un  luy  man- 
da , que  lut  le  point  de  piller  celuy  de  Delphes, 
on  avoir  oüy  un  l'on  d’inftrumens : Courage, 
dit  il,  c’eit  un  bon  figue  , caron  uejouëpasdu 
violon  quand  on  elt  en  colère.  C’ejt  yu  Apollon 
en  tcnoit  un  en  ja  main. 

Ses  foldats  ayant  tué  un  Magiftrat  de  Rome  à 
epups  de  bâton , dans  les  guerres  civiles , il  dit 

Qu’ils- 


, K o-  6%  APOPHTEGMES 
MAINS  Qu'ils  en  fcrviroient  mieux  , pour  reparer  la 
honte  de  cerre  a<ftion  : C’efl  qu'il  n'ejloit  pas  en 
efhzt  de  les  punir , 0~  que  lesfoldats  font  les  maifres 
dans  les  guerres  civiles. 

Comme  i!  aflîégeoit  la  ville  d’Athénes,  il  ré- 
pondit aux  Ambafïadcurs,  qui  luy  venoienc  con- 
ter des  fables  anciennes , Qu’il  n’e'toit  pas  venu 
pour  fe  faire  inftruire , mais -pour  fc  faire  obéir. 

Pourarrefter  fesfoldats , qui  fuyoient  en  un 
combat , il  arracha  un  drapeau  , & tourna  con- 
tre l'ennemi:  Si  l’on  vous  demande , dit-il,  où 
vous  avez  laide  voftre  Ge'ne'ral , dites , que  vous 
l’avez  lai(Té  com batant  dans  les  campagnes  d’Or- 
coméne , lieu  ou  il  ejloit. 

Dansune  entreveue  avec  Mithridate,  il  luy  • 
demanda  fans  le  faluër,  S’il  vouloir  tenir  fon 
accord:  Scomme  il  fe  taifoit  : C’eft  àceux, 
dit-il,  qurontbefoindela  paix  de  la  demander  : 

N & le  voyant  chancelant , il  luy  reprocha  fa  perfi- 
die, 8c  luy  dir,  comme  il  s’exeufoit  , Qu’il 
eftoit  bien  éloquent , de  trouver  des  couleurs 
pour  (c  défendre. 

Comme  il  fai  foi  c égorger  fept  mille  hommes 
pour  un  coup , le  Sénat  qui  eftoit  proche  enten- 
dant les  cris  : Ce  n’cft  rien  , dit- il , Melficurs  , 
que  quelques  (editieux  que  je  fais  punir. 

Après  avoir  de'pofé  la  Di&aturc,  un  jeune 
garçon  le  fuivant  avec  injures  & menaces  : Ce 
jeune  garçon  là , dit- il , empefehexa  un  jour  un 
autre  que  moy  d’en  faire  auranr. 

Oh  , qu’il  II  difoit  que  Céfar  eftoit  pire  que  Marius , & 
y avut  pcuft  faic  mourir  fi  fes  amis  ne  l’euflcnt  etu- 

fluficurs 

Marins  P€lcne* 
tn  Céfar.  ‘ 

Mar-  ; C r a s s us  difoit,  Qu’un  particulier  n'e- 
c u s ftoic  pas  riche,  s’il  n’avoit  dequoy  entretenir  une 
C r as-  armée.  Cela  [croit  mieux  dit  d’un  Prince , car  qu'a. 

* tt  *•  affaire  un  particulier  d’une  ar mie. 

11  difoit,  Qu’un  bon  valet  é ftoic  Iepremier- 

met*- 
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meuble  de  la  maifon,  & avoit  grand  nombre 
d’cfclaves  j mais  cela  faifoit  partie  du  reycnuw<^*a. 
des  anciens , & non  pas  de  la  dépenfe.  Jimment  ^ 

Il  donna  le  premier  les  mains  à Pompée  dans***»*, 
une  réconciliation  , Pour  dire  que  ccluy  qui  re- 
vient le  premier  eft  le  plus  honnefte  homme. 

Les  Parches  !uy  ayant  ei\voyé  faire  une  ambaf- 
fade  allez  fiére , il  dit , Qù’il  y répondroitdans 
Scleucie  , qui  eltoit  leur  capitale. 

Coin  me  on  le  prelToit  de  di\e  ce  qu’il  feroit  en 
une  affaire  de  confe'quence  : Je  feray  , dit-il,  ce  ‘ ’ 
qui  fera  de  l’intereft  de  la  République. 

Les  entrailles  des  Victimes  luy  citant  torhbe'es 
des  mains  en  la  guerre  contre  les  Parthes, comme 
il  vit  qu’on  l’in terpré toit  à mauvais  augure:  L'é- 
pée , dit- il  .ne  me  tombera  pas  des  mains  dans  le 
com  bat. 

L’ennemi  faifant  porter  au  bout  d’une  pique  la 
telle  de  Ion  fils  : Qne  cela  ne  vous  touche  point, 
dit-il,  aux  foldats , l’affront  ne  regarde  que  moy. 

Lueur,  lus  citant  prclt  de  donner  batai  1 le  L'1CUI*’ 
i Tigranés , on  luy  vint  dire  que  c’eltoic  un  jour 
malencontreux  : Tant  mieux,  dit-il,  nous  le 
rchdrons  heureux  par  noltre  victoire. 

Il  dit  à fès  foldats  qui  apréhendoient  l’Infan- 
terie pelànment  armée  des  ennemis,  Qu’elle 
leurdonneroit  plus  de  peine  à tuer  qu’à  com- 
battre. 

Pompée  trouvant  à redire  à une  de  fes  mai- 
fons  de  campagne,  de  ce  quelle  n’eltoit  propre 
que  pour  l’efté , Je n’ay  pas  moins  d’cfpric, dit-il, 
que  les  Grues  , qui  changent  d’habitation  felou 
lesdiverles  faifons. 

Quelques-uns  le  remerciant  de  ce  qu’il  les 
avoit  traitez  avec  grande  magnificence  : Je  ne 
l’ay  pas  tant  fait, dit-il,  pour  vous  que  pour  moy. 

Audi  fon  maiftre  d’Holtel  s’exeufant  un  jour  de 
ce  qu’il  ne  l’avoitpas  bien  traité,  parce  qu’il 
eftoitfeul;  Ncfavoistupas  bien , dtt-il,qucjc 

de  vois 
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IIAINS  jevo;s  manger  chez  moy.  Ceft  qu'il  efloit  fort 
voluptueux.  Il  y a a l' original  > que  Lucullus  devoit 
fouper  chez  Lucullus. 

Comme  on  le  vouloir  engager  à l’ataque  d’un 
Camp  où  il  y avoit  du  péril,  il  dit,  Qu’il  ai- 
moit  mieux  fauver  un  foldat  Romain , que  d’en- 
kver  tout  le  butin  des  ennemis. 

e 

A Ful-  * v L v 1 ° s tuant  de  & propre  main  Ton  fils  , 
T£*us.  ’ qui  alloit  joindre  Catilina  : Je  t’ay  nourri , dit-il, 
pour  défendre  rapatrie , & non  pas  pour  l’opri- 
mcr. 


T o m-  Pompe'e,  qui  fut  autant  aime'  des  Romains 
* E E'  que  fon  pere  en  avoit  efté  haï , aflembla  une  ar- 
mée prefque  au  fortir  de  l’enfance  , & comme 
Syllal’euft  mandé,  il  dit,  Qu’il  ne  feprêfen- 
teroit  point  devant  luy  que  viélorieux. 

Dans  une  marche  d’armée  il  fit  attacher  l’épée 
•des  foldats  au  fourreau , Pour  les  empêcher , dit- 
. il,  de  voler  & de  tuer  par  le  chemin. 

Apres  avoir  apaifé  les  troubles  de  la  Sicile  , 
■Comme  les  Mamcrtins  alle'guoient  quelque  cho- 
lèen  leur  faveur:  Ne  celïèrez-  vous  point,  dit-il, 
d’alcguer  les  Loix  à ceux  qui  ont  les  armes  à la 
main. 

Ayantréfolu  de  faire  main-baffe  fur  eux,  ce- 
luy  qui  commandoit  s’offrira  la  mort,  com- 
me le  feul  auteur  du  defordre  , &dir,  Qu’il  ne 
faloit  point  punir  les  innocens  pour  le  coupable  : 
dequoy  Pompée  fut  fi  touché,  qu’il  répondit. 
Qu’a  cette  fois  le  coupable  obtiendroit  le  pardon 
des  innocens  , & leur  pardonna  en  fa  faveur. 

Comme  fes  foldats  le  vouloient  proclamer 
Imper4tor,  aprésavoir  vaincu  Domitius  en 
Titrt  Afrique,  il  dit,  Qu’il  ne  prendroit  point 
i*»#«rttnom  tandis  que  le  Camp  ennemi  feroitdc- 
bout , & l’alla  emporter  de  ce  pas  malgré  l’ora- 

Sylla 
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Sylla  luy  ayant  refufé  l'honneur  du  triomphe,  MjH&S 
rà-caufe  de  l'on  âge,  il  luy  dit,  Qu’on  adoroic 
le  Soleil  levant,  & qu’on  abandonnoit  le  cou- 
chant: ce  qui  l’obligea  à fe  relâcher.  Mais  un 
Sénateur  s'y  oppofantavec  plufieursfoldats,  qui 
demandoient  ce  qu’il  leur  avoit  promis  , il  dit , 

Qu’il  n’achetoit  point  le  triomphe  ce  qui  l’en 
fit  juger  digne  par  le  Sénateur  même  qui  s’y 
opofoit. 

C’eftoit  la  coutume  que  les  Chevaliers  Ro- 
mains , aprc's  avoir  achevé  leur  temps  de  lervi- 
ce , menoient  leur  cheval  au  Cenfeur  , & luy  di- 
foient  fous  quels  Généraux  ils  avoient  fervi.  Il 
s’aquita  de  cette  cérémonie  eftant  Conful,&  dit, 

Qu’il  n’avoit  jamais  fervi  que  fous  luy-mêmc. 

C'cp  qu’il  avoit  commande  fort  jeune. 

Ayant  trouvé  dans  les  papiers  de  Sertorius 
plulïeurs  lettres  des  plus  grands  de  Rome , il  dir, 

Ou’,1  faloit  donner  moyen  à ceux  qui  avoient 
failli  de  fe  repentir  , & les  brûla  toutes  fans  les 
lire. 

Le  Roy  des  Parthesayantenvoyé  prier  les  Ro- 
mains de  laitier  l’Euphrate  pour  borne  de  leur 
Empire  , il  dit , Qu’il  n’eu  faloit  point  d’autre 
que  la  Jultice. 

Lucullus  qui  s’eftoit  retiré  des  emplois  pour 
vivre  dans  les  délices,  Trouvant  mauvais  qu’il 
retinftle  commandement,  il  demanda,  Si  la 
volupté  eftoit  plus  honnefte  à un  vieillard , qu’à  1 
un  jeune  homme  l’ambition. 

Son  Médecin  luy  ayant  ordonné  dans  une  ma- 
ladie quelque  gibier  quine  le  trouvoit  que  chez 
Lucullus:  Quoy,  dit-il,  Pompée  11e  pourroic 
vivre  G Lucullus  n’eftoit  friand  ? & le  refufa. 

Après  lamortde  Sylla  , le  peuple  Romain  luy 
ayant  mis  entre  les  mains  toute  fa  puilTance: 
Quand  pourray- je  vivre  en  repos,  dit- il?  C’eft 
le  fouh ait  de  tous  les  ambitieux  ; mais  ils  ne  quittent 
pas  pour  cela  l'employ. 

) Ayant 
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IdAWS  Ayant  ram  affé  des  bleds  de  toutes  parts  pour 
faire  venir  à Rome,  qui  mouroit  de  faim  j 3c 
fon  Pilote  le  voulant  empefeher  de  partir  à-caufc 
du  mauvais  temps  : Il  elt  neceflaire  , dit-il , que 
je  parte,  & non  pas  que  je  vive.  11  efloit  néct flaire 
qu'il  partifl)  parce  que  Rome  n'en  pouvoit  plus.  Il 
u efloit  pas  ncccjfaire  qu'il  vefcufl , parce  qu’un  au- 
tre fe  fujl  aquiti  de  cette  commijjiqn.  Les  exprejjioas 
hardies  ne  veulent  pas  eflre  chicanées. 

Caton  luy  reprochant  qu’il  luy  avoir  prédit 
plufieurs  fois , que  la  puiflancede  Céfar , qu’il 
fbmentoit,  lêroit  un  jour  fatale  à la  République, 
il  dit , Que  Caton  avoir  efté  plus  clairvoyant  , 
& luy  plus  humain. 

..  Il  avoir  coutume  de  dire,  Qu’il  avoir  pris  & 
quité  le  commandement  contre  Patente  des 
hommes;  parce  qu’il  le  prit  fort  jeune,  & le 
quitaforrpuiflant. 

Comme  Ce'làr  araquoit  fon  Camp  après  fa 
défaite  : Quoy  , dit-il,  jufqu’en noftre Camp? 
Il  ne  croyoit  pas  qu'il  voulut  l'achever  de  per- 
■dre.  • 

Il  dit  en  entrant  dans  la  barque  où  il  fut  tue', 
Que  celuy  qui  fe  met  en  lapuiflanced  autruy  , 
devient  efeiave  de  libre  qu’il  eft,  qui  efl  un  vers 
' d' Euripide. 

Ce'sar  briguant  le  Pontificat , dit  à fa 
Ce’jar  merc,  en  prenant  conge'  d’elle  le  jour  del’éle- 
dtion  , Qu’elle  le  reverroit  ce  jour- là  , ou  Sou- 
verain Pontife , ou  banni. 

Ayant  re'pudié  fa  femme  fur  un  foup<;ond’a  - 
•dulte're;  comme  on  le  voulut  obliger  depuis  a 
te'moigner  contre  elle , il  dit , Qu’il  ne  la  tenoit 
point  coupable  ; mais  que  la  femme  de  Ce'farne 
devoit  pas  feulement  eftre  exemte  de  crime  , 
mais  de  foupçon.  C '.floit  pour  • ne  point  avouer 
qu'il  eut  receit  cét  aff  ront , comme  j'ai  remarqué 
dans  Pifijhate. 

: , 'Ou 
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On  dit  qu’il  pleura  en  voyant  la  Statue  d’ A- MAINl 
îéxandre,  de  ce  qu’il  n’avoit  encore  rien  fait  à 
l’âge  on  ce  Prince  avoit  conquis  la  moitié  du#M>  ti- 
tnonde.  C’cft  la  mefme  ambition  qui  luy  fit fini  fis 
dire,  Qu’il  aimeroit  mieux  cltre  le  premier lefttu 
dans  une  Bicoque , que  le  fécond  à Rome. 

Il  difoit,  Que  les  entreprifes  hardies  fe  dé- 
voient exe'cuter  fans  délibérer,  & ayant  pâlie 
le  Rubicon  , dit.  Le  fort  en  eft  jette',  comme 
donnant  le  relie  au  hazard. 

Il  dit  allant  en  Efpagne  , Qu’il  marchoit  con-  C'rjî  ««a 
tre  une  armée  fans  Général , & puisqu’il  irort  Pwpée 
trouver  un  Général  fans  armée.  <m 

Ccluy  qui  avoit  la  garde  du  trefor  public  le' 
voulant  empefeher  d’y  toucher,  il  dit  en  leme- 
nalTant  de  le  tuer,  Qu’il  luy  eftoit  plus  facile 
de  Je  faire  que  de  le  dire } & qu’il  faloit  met- 
tre diférence  entre  le  temps  des  Loix  &celujr 
des  armes. 

Comme  fes  troupes  tardoient  à palier  enll- 
lyric,  il  s’embarqua  tout  lènl  dans  une  cha- 
loupe pour  les  aller  quérir,  & voyant  le  Pilote 
apréheuder  la  tempefte:  Nc-crain  point,  dit- 
il  , tu  portes  Céfar  & fa  fortune. 

Ayant  efté  batu  par  Pompée  deux  fois  en  un 
jour  , jl  dit,  Qu’il  eftoit  perdu  fi  fon ennemi 
euft  feû  vaincre. 

Apres  la  défaite  de  Pharnacés , il  manda  à 
Rome:  Je  fuis  venu,  j’ay  veû,  j’ay  vaincu, 
pour  montrer  la  promptitude  de  (aviéloire. 

11  difoit,  Qu’il  portoit  envie  à la  mort  de 
Caton  , parce  que  Caton  avoit  porte  envie  à 
fa  gloire  , à la  gloire  yuïl  cujl  eu  de  luy  par- 
donner. 

11  dit  à ceux  qui  luy  vouloient  donner  ja- 
loufie  d’Antoiuc  & de  Dolabella , Que  ce  ne- 
ttoie pas  de  ces  vifages  gais  & enjoiiez  qu’il 
faloit  apréhender  une  trahifon  j mais  de  cçs  j 
•pâles  & défaits , tels  que  Callius  & Brutus. 

( 1 D Ayant 
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&A1NjS  Ayant  arrefté  dans  une  déroute  un  Enfeignc 
qui  fayoit  » il  luy  tourna  la  tefte  du  cofté  de 
l'ennemi,  &dit  : C’eft  là  qu’il  faut  donner. 

11  dit  en  couronnant  un  Athlète , dont  il  avoir 
favori fe  te  Compétiteur , Tutriomphes  malgré 
Ccfar-.  • :.»,. 

Voyant  fqs  foldats  en  Afrique  e' tonnez  de  la 
Tenue  de  Juba,  .il  dit»  Que  ce  Prinçc  venoit 
avec  dif  légions,  cent  mille  hommes d’infanr 
terie  légère,  trente  mille  chevaux , & trois  cens 
Eléphaiis , & qu’on  ceflaft  d’en  douter , par- 
ce qu’il  le  favoit  bien  , Pour  changer  C étonne- 
ment en  raillerie. 

• Un  Tribun  manquant  à fe  lcycjc  devant  luy 
.le  jopç  de  ; fou,  triomphe  : Fay  moy  rendre 
compte de^ mes, allions  , ditril  : & depuis, 
quand,  il  açordoir  une  grâce»  il  ajoutoit , S’il 
pîaiftà  Pontius  Aquila.»  qui  eftoû  le  nom  du 
Tribun.  > 

Le  peuple  Payant  appelle  Roy  » il  dit,  Qu’il 
s’appelloic  Çéfar  , & ne  laiilà  pas  de  châtier 
les  Officiers  qui  avoieut  nais  eu  prifon  celuy 
qui  avoit  couronné  fa  Statue , Pour  luy  avoir 
©fié , dit-il , la.gîoire  de  le  punir  luy-mefme  » 
OU  de  tefujer  (ét  honneur. 

Sur  la  nouvelle  qu’on  luy  dreffoit  des  embû- 
ches , il  dit , Qu’il  valoir  m ieux  mourir  une  fois, 
que  d’appréhender  toute  & vie. 

Il  avoir  accoutumé  4®  dire , Que  s’il  fal- 
loir violer  les  jLoix,  il  falloir  que  ce  fuft  pour 
régner. 

: , El  tant  tombé  eu  de&eodam  eu  Afrique  » il 
dit,  Qu’il  tçnoic  i’ Afrique  fous  foy.  Pour  faire 
d'un  mauvais  augure  union, 

..  Quelques  jours  avant  fa  mort,  fesamisdif- 
putant  devant  luy  laquelle  cftoit  la  meilleure  : 
il  s’écria,  La  moins  pxéveuë.  . 

Çranlus.,  Comme  l’on  vouloir  pardonner  à un  de  (es 
Queltcurs  qu’ou  avoicpris;:  Lesfoldacs  de  Ce - 
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far,  dit-il,  ont  accoutumé  de  donner  la  vie,  • 

& non  pas  de  la  recevoir , 8c  Ce  tua. 

Scipiün  voyant  un  de  fes  amis  en  fàvo~- ^ ^ ^ 
rifer  un  autre  cjue  luy  dans  la  pourfuitç  dut,eau-pe- 
Confulat , dit , Que  la  dignité  luy  î'eroit  à char-  re  de 
ge , s’il  l’avoit  malgré  Ton  ami , & s’en  défifta.  Pompée. 

S’eftant  pallé  l'épée  au  travers  du  corps  apres 
fa  défaite  ^ comme  on  luy  demanda  où  eltoic 
le  Général:  Il  le  porte  bien,  dit-il. 


Caton  d’U  tique  blâmé  d’eftre  trop  C at  o ïï 
taciturne:  N importe  , dit -il,  que  je  fâche  D*  u T l~ 
parler  , pourvu  que  je  fçache  agir.  que. 

Comme  on  luy  donnoit  la  préférence  en 
une  chofe  où  le  fort  ne  luy  avoir  pas  efté  fa~ 
vorablc  : Je  ne  veux  pas , dit-il , triompher 
malgré  la  Fortune. 

Voyant  toute  la  place  en  armes  contre  luy;  ' 

O le  grand  poltron  que  Céfar,  dit-il  , d’ar- 
mer tant  de  gens  contre  un  feuj.  jamais  hom- 
me ri  a apellé  poltron  Céfar , que  celity-là. 

Pompée  Juy  demandant  en  mariage  deux  de 
fes  parentes,  l’une  pour  foy,  l’autre  pour  fon 
fils  , afin  de  l’atirer  à fon  parti  : Jg  jiç  d°pne  * 
point,  dit-il,  d’otage  contre  la  République. 

Il  s’exeufa  d’avoir  refufé  fa  porte  à un  ami» 
fur  ce  que  la  trop  grande  familiarité  engen- 
droit  le  mépris. 

Le  Sénat  le  Jouant  de  ce  qu’il  avoic  apaifé 
le  peuple  par  fa  préiènee  dans  une  féchtion  î 
Mais  je  ne  vous  loue  pas,  Mclfieurs,  dit-il» 
de  m’y  avoir  abandonné. 

Il  dit  pour  exeufer  un  ami  qu’il  s’çltoitfait 
fon  Rival  dans  la  pourfuite  d’une  digniçéj 
Qu’il  ne  faloit  pas  trouver  étranges  ces  couite- 
Itacions  entre  deux  amis  où  il  s’agifloit  de  l’hyn- 
peur. 

Voyant  que  Pompée  avoit  eu  U Fortune 

D 1 con- 
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contraire  en  foûtenant  le  bon  parti , & favorable 
enl’ataquant,  ildifoit,  Que  les  refï'orts  de  la 
Providence  étoientbien  inconnus. 

11  dit  après  la  ruine  de  fon  parti,  Que  Caton 
n’eftoit  pas  vaincu,  mais  fa  Fortune;  8c  aima 
mieux  mourir  que  de  fe  foûmcttre  au  vain- 
queur. 

Voyant  quelques  uns  luy  difputcr  l’honneur 
du  commandement  après  la  défaite  de  Pompée  : 
Il  ne  faut  pas  s’étonner,  dit  il,  lï  nous  avons 
efté  vaincus,  d’avoir  plus  de  defir  d’un  vain 
honneur  que  de  la  viétoire. 

Comme  Céfar  demandoit  qu’on  fift  des  aétions 
de  grâces  pour  uneviétoirc  qu’il  a voit  rempor- 
tée pat  furprife,  il  fut  d’avis  de  le  livrer  à l’eu» 
jiemi  pour  venger  fa  perfidie. 

Ildifoit,  Qu’il  n’yavoit  que  Céfar  defagede 
tous  ceux  qui  avoient  ataqué  la  République,  8c 
que  tous  les  autres  eftoient  des  fous  & des  en- 
xagez. 

Il  confeilla  de  donner  l’Autorité  fouveraineà 
Pompée,  parce -que  ceux  qui  font  les  grandes 
fautes , font  feuls  capables  de  les  réparer. 

Cicéron  raillé  fur  fôn  nom  , qui  lignifie 
’ en  Latin  un  poix  chiche,  dit,  Qu’il  lerendroit 
jplusi  Huître  que  celuy  desScaures,  dcsCatons, 
& des  Catules , & pour  confacrer  cette  Etymolo- 
gie, après  avoir  mis  les  noms  de  Marcus  Tul- 
lius fur  une  o fraude  qu'il  dédioit  a un  Temple  » 
il  y grava  un  poix  chicne. 

Ildifoit,  Que  les  Orateurs  crioient quand  ils 
manquoient  de  raifon  , comme  on  monte  a che- 
val quand  on  ne  fauroit  aller  à pied. 

Que  le  véritable  honneur  eftoit  celuy  qu’on  ne 
tiroit  de  perfonne , & qu’on  ne  devoit  qu’à  foy- 
mcfme. 

Qu’en  confidérant  l’efprit  & l’ambition  de 
Céfar  t il  apréheudoic  qu’il  ucfç  rcndiftmaiftrc 
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«le  la  République;  mais  que  d’autre  collé  fon 
luxc  & fa  moleflc  luy  en  oftoienc  l’apréhen- 
fion. 

Lors  qu’il  fe  fut  déclaré , il  dit:  Tevoy  bien 
qui  je  dois  fuir,  mais  je  ne  voy  pas  qui  je  dois 
fuivre  ; parce  qu’un  des  partis^eftoit  le  plus  fort, 

& l’autre  le  plus  jufte. 

Pompée  luy  demandant  quand  il  vint  **»  ‘ 

Camp,  où  eft-oir  fon  gendre  . il  répondit  , AVCC 
voltrebeau  pere -,  & le  piquoit  parla  plus  vive- 
ment qu’il  n’en  eftoit  piqué , parce  quéee  ma- 
riage fut  la  ruïnc  de  la  République.  . , 

CeTar  ayant  fait  rétablir  les  Statués  de  Pom- 
pée depuis  fa  défaite:  Cicéron  dit,  qu’il  avoir 
raflèuré  par  là  les  fiennes.  Le  rejh  efl  aux  ^/popb- 
termes  purement  plaijans. 


Antoine  difoit , Que  la  grandeur  Ro-ANT013 
maine  paroilToit  plus  dans  ce  qu’elle  donnoit  ,N  E* 
que  dans  ce  qu’elle  prenoit , par  où  ilentendojic 
les conqueftes & fes revenus.  Parce  quelle  don- 
noit quelquefois  des  couronnes. 

Il  dit  à la  mort  de  Cléopâtre,  Qu’il  ne  regré- 
toit  pas  tant  fa  perte , comme  il  envioit  fa  gloire, 
de  l'  avoir  prévenu  en  fa  mort  ; mais  la  nouvelle 
efloit  fauffe  i car  elle  ne  mourut  qu  apres  luy. 

Son  fils  faifant  un  grand  préfent  à quelqu’un  Le  Teu- 
quicraignoitdel’acceprer:  Que  crains  ru,  dit-  *e  An- 
i J , nefais-rupasquejefuislefilsd’Antoine,  T0INE* 


B R v t u s tournant  les  yeux  vers  le  Ciel  à la  M. 
JournéedePbilipes:  N’oublie  pas  Jupiter,  dic-BRUTU** 
il,  qui  elt  caufe  de  tous  ces  maux. 

Comme  on  le  déconfeilloit  de  fe  trouver  au  . 
combat:  Il  n’en  peut  mefarriver,  dit-il,  car  je 
mourray,  ou  feray  vainqueur:  & comme  on 
luy  conlêilloit  de  fuir  après  fa  défaite,  il  dit , 

D s Qu’il 


apophtegmes 

MA-JUS  Qu’il  fe  faloic  fauver  avec  les  mains , & non 
pas  avec  les  pieds , pour  dire  Je  tuer. 

Il  ne  voulut  pas  faire  mourir  Antoine  avec 
Géfat , Pour  ne  point  fouiller  , dit  il , du  meur- 
tre d’un  innocent  la  gloire  d’une  û noble  en- 
tre prtfe.  (cela  fut  cou  Je  de  ta  rmne  de  la  République. ! 

femme  fc  Méfia  d’un  couteau  un  peu 
avant  la  bataille  , OU  la  conjus^ion  , Pour  ciîajrcr, 
dit- elle , àiewrcrfilcfuccésen  eftoit  contraire- 

"»  » < 

Cassivs.  C a s s i u s encore  enfant , donna  un  fouftec 
au  fils  de  Sylla,  qui  vantoit  la  tyrannie  de  fôn 
pere  ; it  comme  on  les  eiïft  amenez  pour  cela 
devant  Pompée  : Aye  encore , dit-il , la  har- 
di elle  de  le  foufienir  icy  > pour  eftre  fouflerç' 
Un  fécond  coup. 

Après  le  meurtre  de  Ce  far  eRant  allé  trouver 
. Antoine,  & îuy  parlant  un  peu  hardiment , 
Antoine  luy  demanda  > S’il  avoir  encore  fon 
poignard:  Ôiiy,  dit-il  * pour  ceux  qui  afé&enc 
la  tyrannie  > ou , qui  voudront  atenter  contre  ùi 
République, 

Comme  on  le  traitoit  de  Roy , ou  de  Sou-, 
▼èiain > à la  pri/e  de  Rhodes  : Je  ne  le  fuis  pas  , 
dit-il , mais  le  meurtrier  du  Tyran. 

A cor*  U n. Roy  de  Thracc,  qui  avoitquité  le  parti 

«te.  d’Antoine , pour  fuivre  cefuy  d’Augulle , s’en 
vantant  comme  d’une  bonne  aftion  : J’aime 
bien  la  trahifon,  ditAùgutte,  mais  je  n’aime 
pas  les  traiflres. 

i ERant  déconfdlté  de  fe  déclarer  héritier  de 
Céfitr,  à-caufe  de  la  pttiflanec  de  fes  ennemis » 
il  dit,  Qu’il  ne  fe  monttCToit  pas  indigne  du 
rang  où  la  Fortune  l’a  voit  appelle. 

Il  difoit , Que  des’expolèr  à de  grands  dan- 

Erspour  peu  dechofe,  c’eRoit  pdcheravec  un 
ttxqou  d’Ot,  Oh  l'on  peut  plus  perdre  que  gagner. 
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Il  dit  aux  habitans  d’Alexandrie,  qui  apré- MAiïiP- 
hendoient  un  mauvais  traitement  apres  la  de'- 
faite  d’Antoine,  Qu’il  leur  pardonnoir,  taftt 
pour  la  gloire  de  leur  fondateur,  & pour  celle 
de  leurr "ville , que  pour  laconlidérationdu  Phi- 
Iofophe  Arius  , qui  elloit  fon  ami,  & le  fie 
afléoir  auprès  de  luy  fur  fon  Tribunal. 

Comme  on  luy  euft  préfenré  en  Sicile  un  bil- 
let où  éftoit  écrit:  lTntendant  Théodore  elt 
uh  voleur,  il  écrivit  au  bas,  Il  me  le  femble, 

& en  mit  un  autre  e«  fa  place.  V Hi foire  dit, 

Q£il  l'avoit  fait  ayant  <jue  de  recevoir  le  billet.  1 
Le  Philosophe  Athenodore , qui  fe  retiroie 
de  la  Cour  à-cavrfe  de  fon  âge,  luy  ayant  dit 
en  prenant  congé  de  luy,  Qu’il  ne  fin:  jamais 
rien  dans  les  premiers  mouvemens  de  la  colé- 
ré,  tju’il  u’enft  recité,  tout  bas  les  vingt 'qua- 
tre lettres  de  P Alphabet , il  prit  cela  pour  un 
avemlïcment  d’efere  trop  promt  , & luy  di- 
fant , qu’il  avoir  befom  de  luy , le  retint  en- 
core un  an. 

■ Ayant  apris  qu’Aléxandre  au  retour  de  fès 
conquelfes , elloit  en  peine  de  ce  qu’il  feroit  lie  ■ 
relie  de  fa  vie:  Ce  n’blt  pas  pourtant,  die-if, 
utaé  moindre  vertu  de  bien  gouverner  un  Ellat , 
que  de  le  conquérir. 

Apres  avoir  fait  ouvrir  le  fêpulcre  de  ce  Prin- 
ce pour  le  contempler;  comme  onluydemàn- 
doit , s’il  «e  vouloir  point  auffi  voir  Ptolorwée  : 

J’y  y voulu,  dit-il,  voir  Aléxaudre^  -&nônpas 
un  ment.  " 

Il  dit  à un  de  Tes  neveux  qu’il  enVoioit  en 
Arménie  : Je  te  fouhaite  la  valeur  d’Aléxan- 
dté  , & fna  fortune  , &.  d’-eïlre  autant  aimé  du 
peuple  que  le  fut  Pompée. 

I l dir,  parlant  de  Tibère  , Qu’illaiflort  un  Suc- 
celleur  qui  n’avoit  jamats délibéré  deux  fois  d’u- 
ne mcfmc  chufe;  Soit  pour  là  clarté  de  fin  */-• 
prit , ou  pour  fa  fermeté. 

D 4 Com- 
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M4IKS  Comme  deux  jeunes  Officiers  s’entrequereh- 
Joient  devant  luy  en  plein  Sénat:  Ecoutez  jeunes 
gens  , dit-il , un  vieillart , que  les  vicillars  écou- 
toient  quand  il  eiloit  jeune. 

Un  illuftre  Grec  ayant  fait  une  infolence , iL 
dit , Qu’il  luy  pardonnoit  en  confideration  de  fa 
famille  , dont  il  n‘y  avoit  plus  que  luy  de  .. 
iefté. 

Il  écrivit  aux  Athéniens  , qui  avoient  fait  * 
quelque  chofè  qui  luy  déplailoit , Qu’il  eftoit  en 
cplére  contre  eux»  fans  leur  faire  pourtant  au- 
cun déplaifir. 

r 11  dit  à Pifon , qui  avoit  fait  bâtir  un  magnifi- 
que Palais , Que  cela  luy  faifoit  croire  que  Ro- 
me feroit  éternelle  , puifqu’on  y-  faifoit  des  ou- 
vrages d’éternelle  durée  : aufli  difoit-il , Qu’il 
lalaifleroit  de  marbre , après  l’avoir  trouvée  de 
brique*  : • : ' . 

- -Quelqu’un  peu  faut  bien  faire  fa  Cour , acu-- 
foitCaton.  devant  luy:  Ccft  eftrc  homme  de 
tien,  dit-  il,  que  de  défendre  les  Loix  de  fon  pais- 

Ayàntfurpris  fa  fille  qui  fe  faifoit  arracher  fes 
cheveux  blancs,,  il  luy  demanda  fans  faire  fem 
blanc  de  rien,  Si  elle  aimeroit  mieux  n’avoir 
foint  de  cheveux  que  de  les  avoir  de  la  forte:  à 
quoy  ayant  répondu  que  non:  Pourquoy  donc», 
luy  dit-il  v vôtre  Coif  èufe  vous  veut -elle  rendre 
chauve? 

Voyant  desEtrangcrs  qui  carefToient  de  petits 
Chiens,  & des  Singes,  il  demanda,  S’il  n’y 
avoit  point  d’enfans  en  leur  païs.  C'cfl  qu  ordi- 
nairement ce  font  ceux  qui.  n'en  ont  point , qui  s'a- 
donnent à'  ces  ebofes.  r'  • 

Il  avoit  toujours  ce  mot  à la  bouche  r Qu’il  ne 
faut  rien  faire  avec  précipitation  •„  ce  qu’il  expri- 
ipoit  en  Grec  par  ces  mots  , hajlez  - \ohs  lente- 
ment , & difoit,  Qu'on  faifoit  une  chofealTcz* 
loft  quand  ou  la  faifoit  bien. 

Pour  montrer  que  l’honneur  doit  eftrc  plus. 

7 ’ ’■  cher 
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cher  que  l’intereft  > il  difoit , Qu’il  aimoit 
mieux  donner  le  droit  d’exemption  que  celuy  de 
Bourgeoifie. 

Le  peuple  le  plaignant  de  la  clierte  du  vin,  il 
le  renvoia  aux  fontaines  que  fon  gendre  avoit  fait 
■venir  dans  la  ville. 

Pour  obliger  un  parricide  a nier  (on  crime  , 
il  luy  dit  , ‘ Allurément  tu  n’as  pas  tué  ton 
pere. 

Undefesamis  nouri  fiant  chez  foy  un  médi- 

fant  > qui  l’avoir  fouvent  pique' : Tu  nouris  » dit- 

il  j une  méchante  belle,  & l’autre  luy  repar-  # 4 
tant , qu’il  le  chafleroit , s’il  le  deliroit:  Non  , 
dit-il,  c’ell  moy  qui  vousay  mis  bien  enfemblc. 

Comme  il  mangeoit  chez  un  autre,  un  valet 
ayant  caflé par  hazard  un  valc de  cryltal , fe  jetta 
à les  pieds  , pour  le  prier  qu’il  ne  fuit  point  livrd 
aux  Lamproies , ne  refufant  pas  demourird  u- 
ne  autre  forte  ; car  ce  maiftre  cruel  nourifioit 
peut  cftrc  ces  poiflons  de  chair  humaine  pour 
cftre  plus  délicats  j dequoy  Augufte  irrite,  fit  . 
caller  tous  les  vafes  de  cryltal  qui  reüoienr,  Com- 
me un  inftrument , dit-il , de  la  cruauté  de  fon 
ami,  après  luy  avoir  fait  mille  reproches  de  fon 
crime. 

Un  Advocat  ayant  dit  en  une  caufe , que  quel- 
qu’un parloit  mal  de  luy , il  dit.  Qu’il  s’en  ven- 
geroit  en  parlant  mal  de  luy  a fou  tour.  Une  au- 
tre fois  il  dit  , Que  c eftoit  allez  qu  il  ne  luy 
puft  faire  de  mal. 

Il  ne  recommanda  jamais  fes  cnfansaupeuplô 
qu’il  n'ajoutaft,  S’ils  le  méritent. 

Il  demanda  à fes  amis  en  mourant,  s’ilavoit 
bien  joué  fon  perfonnage  , & leur  dit  ce  que  l on 
dit  à la  fin  des  Comédies:  Frapez  des  mains,  fi 
la  Comédie  vous  a plû. 

Auguste  ayant  un  peu  tanfé  fa  fille , deJuLiA.’ 
ce  qu’elle  eftoit  trop  parée  , elle  s’habilla  le 
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H41ES  jendemai»  plus  modeftement,  & comme  il  Pet* 
loüoit  : Je  me  fuis,  dit -elle,  vefluë  sujour- 
4’huy  pour  mon  pere , & je  i’eltois  hier  pour 
môn  mari.  Elle  eujl  dit  plus  vray  [i  elle  eujldit 
pour  [on  gai  and, 

. Quelqu’un  l’exhorrant  à imiter  lamodcftie 
de  fonpçre.:  II  a oublié,  dit -elle,  qu'il  elfc 
Prince  , Sc  je  n’ay  pas  oublié  que  je  luis  fille 
d‘un  Empereur. 

Aorip-  Agrippa  difôir,  Qu'un  Souverain  ne  pou- 
?A'  Yoitfbufrir  de  Sujets  plus  grands  que  luy. 

Que  les  Princes  lai/îbient  aux  autres  les  entre- 
prifes  les  plus  difficiles , & fe  refervoient  iesplus 
aifees.  Ou  piùtoft,  Qu’il  faut  prendre  pour  foy 
le  péril , & laiiler  au  Prince  la  gloire  de  l’eutre- 

i>rife.  On  dit  aufji , Que  les  Princes  laiflcnt  à 
curs  Sujets  les  actions  de  Jufticc , pour  fc  refer- 
mer celles  de  clémence. 

Ïmere.  Tibere  ne  voulue  pas  fouffrir  qu’on  l’ap- 
pe liait Seigneur , parce  que  c’eftoitalors  un  titre 
divin , ni  qu’on  diit , Ses  facrées  occupations  : & 
quelqu’un  difânt,  qu’il  eftoir  venu  trouver  le 
Sénat  par  Ton  ordre  : Non  , dit-il , mais  par 
j*on  avis. 

Il  Te  moquoitde  ceux  qui  après  foixante-aus 
iont  befoin  encore  de  Médecin  » Comme  ayant  du 
pendant  un  [i  longe fpace  obfervcr  ce  qui  leur  c(loit 
bon  ou  mauvais. 

Il  nechangeoit  pas  fouvent  ceux  quieftoient 
dans  les  Charges  & les  Gouvcrnemens  , &difoft 
jpourraifon,  Que  les  Mouches  ne  piquent  pas  û 
fort  quand  elles  font  foules.  L'un  cjl  plus  a l'a- 
Vantage  des  Sujets  , <y  l'autre  à L’avantage  du 
Prince. 

. . • Comme  on  le  vouloir  obliger  à punir  les  Au- 

teurs de  quelques  libelles,  il  dit.  Qu’en  une 
ville  fibre,  le  langage  de  voit  çltre  libre  suffi;  & 

h 
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Ie  Sénat  continuantdc  s’en  plaindre,  il  ajoûta 
Qu’on  avoir  aflêz  d’autres  afaires  , & que  li 
l’on  avoir  une  fois  ouvettectte  porte , on  tic  fe-i 
roirplus  autre  chofo. 

Les  Intendans  des  Provinces  eftant  d’atis 
d’augmenter  les  Taillés , il  dit  > Qtt’ilfaloit  ton- 
dre les  Brebis , & non  pas  les  écorcher,  . 

Ayant  apris  qu’un  Criminel  s’eftoit  fait  mou- 
rir, il. dit,  Qu’il  cftoir  échapé  à CavengeaBce. 

Et  un  autre  lepriant  d'avancer  (à  mort,  il  ajou- 
ta , Qu’il  n’citoic  pas  encore  reconcilie'  avec  Juÿ. 
zJuJJi  fon  Précepteur  dijoit-ilde  luy  en fa  jeune ffe  » 

Que  c'ejioh  de  la  boue  dctrempee  avec  àu  jangy  à-.:  . a 
r au  je  de  fon  humeur  [ombre  CT  cruelle. 

.5  a.  tnere  difoit,  Qu’une  femme  de  bien  n’e-LiviA* 
/toit  pas  plus  touchée  de  J a veuë  d’un  homme 
nud , que  de  celle  d’une  Statue. 

! î i r O * ï:ifi  * { nu  x*  3 il)  < * 3 r * n 2 ? Y - . • * 2 y* 

. CALiGiatAxii  fort  de  fés  Sujets , Qu’ils  meC*1-'* 
baillent , ponrven  qu’ils  me  craignent.  Une  au.-  ° u L A* 
trejcis  il  Mit*  Qu’il  n’y  avoit  que  le.  Souverain 
qui  n’erift  quefaire  d’e/be  bon  ménager.  -Mâts 
b n peut  dire  au  .contraire*  quil  n'y  en  si  peint  qui 
le  doive  cflre  davantage , parce  qu'il  n'y  en  a point 
qui  ait  tant  de  depen/e  à faire . i : . 

. L’Emtereux  Cl  Aut)iusdans/àOen-CLAU~;' 
fore , reri  voian  r un  jeune  débauché  fans  luy  rien  mus, 
faire:  lia,  dit-il,  ion  perc  pour  le  punir. 

4 Ayant  oité à quelqu'un. une.nare d’infamie , il 
dit , Que  la  cicatrice  ne  lailToîtpas  de  demeurer 
encore  que  la  playe  fuft  guérie. 

Les  Aftrologoes  dilant  à Agrippine  , queAcRjp- 
•fon.fils  b cuëroit , s’il  eftoit  jamais  Empereur  ; r i n e. 
;Qu’.fl me  tué  , dit-elle,  pourveu qu’il  régné.  Et 
lors  qu’elle  fut  tuée  par  fon  commandement, 
die  dit  livoütiaut  fon  ventre  j C’eft  celuy  - là 
D 6 qu’il 
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^u’H  faut  frapcr  * pour  avoir  porté  un  montrez1. 

l 
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Niron.  N e r o n ayant  à ligner  un  Arreft  de  mort  :? 
Pleult  à Dieu,  dit-il,  que  je  nelûflepas  ecri- 
xc. 

- Il  dit  en  mourant-.  Qu’il*  n’avoit  ni  amis,  ni> 
ennemis*  parce  esc  oerfonnene  le  voulut  fauver  ni 
tuer. 

Il  difoit  de  T/ira/ea  , Qu’il  fèroit  à defiv 
rer  qu’il  aimaü  autant  fon  Prince  que  la  Ju- 
liice^ 

c . * • * 

«alba.  Galba  ayant  fait  un  grand  pre'fcnt  à un 
Muîicien  qui  luy  avoir  plû  ; Ce  n’cft  pas  du  trefo» 
public,  dit  - il  , c’eft  du  mien  , Pour  montrer 
' que  Us  Princes  n'en  doivent  pas  faire  des  lar - 

X#'--  ' *'  • 


Visïa-  y e s p a s i e N dit  à un  jeune  parfume, Qu’ifc 
aimeroit  mieux  qu’il  fentitt  l’ail  que  le  parfum  ,, 
te  luyolfca  pour  cela  un  Gouvernements 
r.  lidirà  un  quiavoitconfpiré  contre  luy , Que 
«’eftoient  les  Dieux  qui  donnoient  les  Empires*. 
Qu,  que  c'efloit  un  effet  de  la  Fortune , C T non  pas 
dit  mérite.. 

Ayant  fait  du  bien  à fon  ennemi,  il  dit,  Il 
â*en  fouviendra. 


i .T  -i.  Gomme  fon  fils  fe  fâchoit  de  ce  qu’il  avoir 
u ijnis  an  impoft  fur  les  urines,  il  dit , en  luy  far- 
fantfentir  l’argent  qui  en  provenoit  : Il  ne  lent 
’rien.  Heu ier.  l'a  traduit ,.  Que  le  gain  a bon gou fl  y, 
.aie  quelque  endt  oit  qu'il  vienne.. 

Surfa  querelled’un  particulier  & d’un  Séna*- 
teur,  il  prononça.  Qu’il  ne  faloit  pas  dire  le 
premier  desinjures  aux  Sénateurs , mais  qu’on 
leur  en  pouvait  redire  , Ou,.  Qtfonleur  devoit 
. te  refpeÙ  de  ne  leur  pas  dire  le  premier  des  injures >} 
mais  qu’on  neffoit  pas  obligé  de  fouff  'rir  les  leurs. 

Sclcvânunfoii  féaAt  un  peu  ayant  fa  mort, 
’l  Üi 
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Hdir,  Qu’un  Prince devoir mourir  debout.  MAINS. 

Com  me  on  reprochoità  l'Empereur  Tire,  t i tb* 
qu’il  promettoit  plus  qu’il  ne  pouvoit  tenir,  il 
die , Que  perfonne  ne  devoit  forcir  me'coutenc 
de  la  préfence  du  Prince.  Il  J emble  que  fes  refus 
mefmes  doivent  eflre  faits  de  bonne  grâce. 

Un  jour  qu’il  n’avoic  rien  donne'  : Mes  amis? 
dit- il,  j’ay  perdu  ce  jours 

Domitibn  difoir , Que  lès  Princes  paf- d o mî* 
foient  pour  Tyrans  en  fc  défaifantdeccuxquiTi  en* 
leur  eftoient  fufpc&s  , & qu’autrement  ils  fe 
kifloient  tuer  pour  conferver  leur  réputation  : 
Quelques-uns  l'attribuent  à Adrien. 

Ilajoûtoit,  Que  ceux  qui  preflent  l’oreille  à 
Ja  calomnie,  font  pires  que  les  Calomniateurs, 
parce  qu  ils  font  caujc  qu'il  y en  a . 

Ne.rva  difoit.  Qu’il  cherchoit  un  lie'ri- Nerval 
tier,  non  de  ion  bien , mais  de  l’Empire,  com- 
me c fiant  une  chofe  beaucoup  plus  importante  de  choir 
firun  Hoy  qu’un  Succejfcur. 

T R a j a n difoit , Qu?il  fe  montroit  tel  en-  tra. 
vers  fes  Sujets  qu’il  fouhaitoit  qu’ils  fe  mon- J an. 
tradent  envers  luy , Ou  plûtofl , tel  qu’il  avait 
fouhaité  eflant  particulier  que  le  Prince  femontrafl 
envers  luy. 

Il  dit  au  Gouverneur  de  Rome  en  luy  mettant 
en  main  l’e'pce  , qui  eftoit  la  marque  defapuif- 
fance  : Prencefcr,  & t’en  fers  pour  moy , II  je 
fais  bien  } & contre  moy  , fi  je  fais  mal.. 

L’Empereur  Adrien  difoit , Qu’un  bon  Adrien 
Prince  ne  croyoit  pas  que  le  bien  de  les  Sujets 
fuftàluy.  Et  rcncontraut  un  de  fes  ennemis  de 
puis  qu’il  fut  parvenu  à l’Empire,  il  luy  cria. 

Qu’il  n’aroitp  lus  à rien  à craindre  -,  comme  ejlant 
• »ro£ 


R®-'  M A P O PlHT  E G M E S 
JtAINS  -trop . clevé  pour  Jènger  -à  je  venger  d’un  parti  eu-* 
lier. 

„ ïl  difoic,  Que  les  Rois  ne  dois/ eo^pis  cftre 

Rois  c«  «ont}  c’«ft- à-dire,  u 1er. par  roue  de 
ieurpuilfaHcc.  : • 

Le  peuple  délirant  qu’il  mifk  én  liberté'  un  de 
fes  Elclaves,  il  dit  , Qu'il  ne  faloit  pas  ainli 
di  fpofer  dû  b ien  d’autru  y . 

Il  envoya  donner  un  foaflct.à  un  de  lès  valets 
qui  Te  promenoit  entre  deux  Confuls,  & dit. 
Qu’il  le  rfouvinÆ  qu’ils  pouvOiem  dire  va  joui 
i fesnaaiftrCSi  • • i.  : • 

Son  Succefleur  de  ligne  lè  trouvant  infirme  , 
il  dit  , Qu’il  s’eftoit  appuie  fur  Un  mur  qui 
crouloit.  ...  . - . 

Il  difdit  j Que  le  trefer  des  Trioccs  eltoit 
comme  la  rate,  qui  ue  s’ende  point  que  les 
autres  parties  ne  lèicbçnt.  Pour  apprendre  à 
épargner  le  bien  de  leurs  Sujets. 

«v.--  Ilditenénouratït,  Que  la  mulfcitade  d«  Mé- 
decins , l’avoir  tue'.  ",  • ■ 

. II. dit  à des  Jurifconfultes  qui  luy  deman- 
doient  le  pouvoir  de  répondre  du  Droit,  ce  que 
nous  appelions  Advocats  Confultans  , Qu’ils 
, n’avbicnt  point  befoiu  de  perrniffion  pour  ceja  j 
. . mais  de  fuffi  lance. 

Plot»-  Sa  femme  montant  au  Capitole  apres  fon 
ne.  éle&ion  : Que  je  puiïïè  vivre,  dit-elle  ^ dans 
eette  dignité  , comme  j’ay  velcu  ayant  que  de 
i’obteuir. 

Asto-  L'Empereur  An  t on  in  diloit,  Que 
H 1 n*  le  mariage  n’eftoit  pas  un  titre  de  volupté , mais 
de  dignité  ; exetifimt  par-là  les  platfirs qu’ii  prc- 
noit  avec  les  autres  femmes.  •:  : -, 

. * • , . . î 

. , • . J - . 

a u re-  ' M a r e A u re  i t , comme  on  touloitem- 
l e.  pcfcJacr  fo»  fils,  de  plcurtr  la  mort  de  foii  Prdce- 

~ pteur; 
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pteur  : Souffrez,  dit-il  , qu’il  foit  homme 
avant  qu’il  foit  Prince. 

Comme  on  luy  confcilloit  de  répudier  la  fem- 
me , quielloitdc  mauvaife  vie  : Rendons-luy 
donc , dit-il , l’Empire  , qu’elle  a apporté  en 
mariage.  . : ' 1 ' 

Il  confultoit  toujours  fes  amis  avant  que  de 
rien  entreprendre  ; parce-qu’il  difoit  , Qu’il 
elloit  plus  jufte  qu’un  leul  fuivill  l’avis  deplu- 
fieurs,  que  plulieursceluy  d’un  feul. 

Il  leur  dit  en  mourant  , Qu’ils  fongealfent 
plus  à la  mort  qu’à  luy,  & au  commun  dc- 
llin  des  hommes  qu’au  ficn  : ajoutant.  Qu’il  "t 
leur  recpmmandoitfon  fils , 8c  aux  Dieux  autli , ' •'* 

s’il  en  efloit  digne. 

L’E  mï»ê*eur  Pertinax  eftant  con-PERT1“ 
icillc  de  (e  (àuver  de  la  fureur  des  cohortes  Prc'-  NAX* 
toriennes  : Qu’ay-jc  fait , dit-il , pour  cela  3 

ON  a dit  de  l’Empereur  Sevére , auffi  biens eve« 
que  d’ Augufte  , Qu’il  ne  devoir  jamais  naiftre  * R e* 
ou,  Qu’il  ne  devoir  jamais  mourir. 

Ses  foldats  ayant  déclaré  fon  fils  Empereur, 
comme  il  avoir  la  goutte  , il  fe  fit  porter  au 
Camp,  & aprc'savoir  châtie  leur  infolcnce  : Je 
vous  apprendray  bien  , dit  il,  que  c’eft  la  telle 
qui  commande , 8c  non  pas  les  pieds. 

Il  ditpn  mourant,  Qu’il  avoir  efte  tout,  & n avoie 
que  cela  ne  lèrvoir  de  rien  ; C'ejl-à-dire  cotare  la paffé par 
mort.  1011  tes 

' Il  né  voulut  pas  qu’on  ollaft  l’infeription 
■rieufe  qui  avoic  cité  mife  fous  la  Statué  de  Pef-f’£mpi- 
cennius  : Qu’il  fuit  tel  ou  noir  , dit  il,  ilcflre. 
■toujours  plus  glorieux  de  la  forte  de  l’avoir  vain- 
cu. 

Peso  ennïus  voulut  que  les  Juges  euffent  Pesce.x- 
des  appointemeiis  , Pour  faire  lêuc  charge  ,N1US* 
dit- il,  faus rien  prendre.  Les 
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Les  foldats  d’Egypte  luy  demandant  du  vin  , 
il  leur  montra  le  Nil  ; & comme  ils  refufoienc 
de  combatre  , s'ils  n’én  avoient  , il  leur  dit , 
Qu'ils  avoienc  affaire  à des  ennemis  qui  ne  bu- 
voicnt  que  de  l’eau.  , , 

Ildifoit,  Qu’il  vouloir  plaire  de  fon  vivant, 
& ellre  loué  après  fa  mort  ! &.  comme  on  vou- 
lut réciter  un  Panégyrique  à fa  louange,  il  dit. 
Qu’on  fift  plûtoft  celuy  de  quelque  grand  Capi- 
taine de  l’antiquité  , pour  iuy  fervir  d’exem- 
ple. 

Càràcalià  fai  Tant  confaerer  fon  frère 
qu’il  avoir  tué  : N’importe,  dit-il,  qu’il  foie 
Dieu , pourveu  qu’il  foit  mort. 

Alexandre  Ssvere  cafTa  une  partie  de  les 
domelliques  , difaot  , Que  les  Empereurs 
efloient  mauvais  ménagers,  de  nourir  tant  de 
bouches  inutiles. 

Il  difoic  , Que  ce  n’effoir  pas  l'or  qui  ren- 
doit  recommandables  les  ofrandes  , mais  la 
piété. 

Qu’il  faloit  fouhaiter  le  bien , & foufrir  le 
mal. 

Que  les  chofes  agréables  eftoient  douces, 
& les  rudes  gloricufes.  Un  Ancien  a dit  à ce 
propos , Que  la  douleur  mareboit  devant  la  ver - 
t»,  O-  apres  la  volupté  ; mais  que  le  plaifir  futvoit 
la  vertu  , 0“  que  la  volupté  ejloit  fuivie  du  repenr- 
tir. 

Que  la  fureté  publique  dépendoit  du  boncflac 
des  armées,  & qu’un  Prince  devoir  avoir  plus 
de  foin  des  troupes  que  de  foy-mefme. 

Que  celuy  qui  vendoit  les  faveurs  des  Rois, 
▼endoit  de  la  fumée.  Il  fit  brûler  un  de  fes  Favoris 
pour  cela  avec  du  bois  vert. 

Qu’il  faloit  confèrver  fes  amis  par  des  bien- 

kits»  & gagner  fçs  ennemis  par  des  cateffcs. 

; ~ Que 
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Que  les  foldats  défcndoient  mieux  leur 
page  que  leur  vie. 

Qu’un  voleur  le  làuvoit  en  donnant  peu»  & 
prenant  beaucoup. 

Qu’en  adouciuànt  la  majefté  de  l’Empire  , on 
Je  rendoit  plus  fuportable. 

Il  folicitaun  homme  à qui  il  avoir  de  l’obli- 
gation , de  luy  demander  quelque  récompenfe* 

Pour  ne  point  mourir , dit-il , Ton  débiteur. 

Il  ne  foufrit  pas  qu’on  vendilt  les  Charges  de 
Judicature,  difant,  Qu’il  n’eltoit  pas  étrange 

3 u’ on  vendilt  ce  que  l'on  avoir  acheté.  Il  vouloit 
ire  lafuflice. 

Les  Cabaretiers  conteftant  aux  Chreftiens  une 
maifon  , il  dit , Qu'il  valoit  mieux  qu’on  y ado- 
rait un  Dieu  , quel  qu’il  fuit , que  d’en  faire 
une  Taverne. 

Les  foldats  interrompant  là  harangue  par 
leurs  cris  : C’elt,  dit-il,  contre  l’ennemi  qu’il 
s’en  faut  fervir,  & non  pas  contre  fon  Prince. 

Il  ne  vouloir  pas  employer  des  perfonnes  de  ^ 
condition  au  fer  vice  de  la  lienne,  St  diloit,Que  le  beros. 
fervice  perfonnel  eftoit  le  métier  d’uuEldavc. 

Il  difoit  en  châtiant  les  fautes  de  fes  amis. 

Que  fes  amisluy  eltoienc  bien  chers*  mais  que 
laKépublique  luy.  cltoit  encore  plus  chère. 


L’Empereur  Aurelien  ayant  menallé  une  aure- 
ville  rebelle  de  n’y  pas  lailTer  un  chien:  Qu'on  lien. 
rue  tous  les  chiens , dit-il , & qu’on  pardonne 
aux  habirans. 


S a t u r N i N u s dit  à fes  loldats,  qui  le  vou»  Satur- 
loient  faire  Empereur,  Qu’ils  y perdroient  unNlNUS- 
bon  Capitaine  , pour  gagner  un  mauvais  Prince. 
C'efl-à-dire  ,Qu’il  ejioit  plus  cap  able  de  commander 
que  de  regr.er. 

L’E  m p e r e u r Tacite  ayant  cité  refuféTAC,1rK“- 

de 
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de  quelque  grâce  qu’il  demandoit  au  Sénat  : Il 
fait  bien,  dit-il,  cju’il  a afairc  à un  Prince  capa- 
ble. de  le  fouffrir.  Ç'ejl^-dtre  yùi  le  trouve 
bon. 

Probus.  Probus  fai  foie  travailler  lès  foldats  quand 
ils  n’alloient  pas  à la  gùerre  : Pour  ne  manger 
pas,  difoit-il,  l'argent  du  pubüc  inutilement. 

Il  difoir  d un  Cheval  fort  vifte  , Quecoftoit 

la-monture  d’un  poltron. 

* ► 

t , 

D i o-  -D  i o ex t T i A k difoit  , Qu’il  n’y  avoir 
« l e-  rien  de  plus  difficile  que  de  bien  regner , à caufo 
t i a n.  jçg  çmbûche$  continuelles  qu’on  d refît  aux 
or-eillesdes  Princes  pour  les  lmp  rendre.  . i 
il  dit  à ceux  .qui  le  vouloient  rapellcr  à.  . 
l’Empire  apres  s’en  eftre  demis  , Que  û l’oni; 
avoir  vetHes  jardins  de  Saloncy  on  n’auroiqgat- 
dc  de  luy  faire  cetcepriére , ^ eau  je  delà,  dou- 
ceur du  repos  , des  platfrrs  du  jardinage. 

. » * ^ « «. 

Julien.  L’EitPïRîon  Jox un  chafladcfonPa-» 
lais  des  troupes  d’ Eunuques,  de  fiaibiers  3c  de; 
CtHÏînwrs  : -Les  premiers,  parce  que  n’ayahc 
plus  de  femmes  * il  n’e»  avoir  plus  debefoin 
les  derniers , parce  que  je  nc  mange  point,  dit- 
il  , de  faulîes  ni  de  ragoults  i & les  autres , parce 
qu ‘iaufoul  foffic  àplufieurs. 

tinxen"  , '*•**  foldats  de  Valentinien  le  voulant  obliger 
’ à quelque  choPe  contre  fa  volonté , il  dir,  Qu’ils, 
l avoient  élu  volontairement  i mais  qu’il  les  fe- 
ïoiï  obéir  par  force.  - • : 

Le  .Ie  Jeûne  Theodose  bien  loin  defoi- 
Th'e'o-  re  rnour'r  quelqu’un , difoit , Qu’il  voudtoit 
vos  e.  pouvoir  rapcller  les  morts  de  la  vie.  - 

CQU- 
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LACE- 
DEMO- 
NE , 

c O V TV  MES 

DE  LACEDEMONE, 

Selon  Plutarque* 

A V a N t cjue  de  rapporter  les  Apophtegmes 
des  Lacédémoniens  , Plutarque  a fait  une  petite 
digreflion  fur  leurs  coutume* , pour  faire  voir 
lè  raporcqü’il  y a de  leurs  femimensavec  leurs 
façons  de  vivre.  J’ay  fait  fin  extrait  à fonexem-ll  eft 
pic,  du  Traité  qu’en  a fait  XeAophon , pourJPrÇs ce- 
fatisfiairc  à la  curiôfité  du  Lcéteuf , pârce-que  la  c*‘ 
pièce  eft  fort  belle , & qu’une  chofe  Æ éloignée 
de  noftre  temps  & de  nos  moeurs , méritoit 
bien  d’eftre  feüë  quand  ce  ne  (croit  qufc  pour  dé- 
couvrir les  principes  for  leftjuels  ont  agi  de  II 
grands  hommes. 

Les  Lacédémoniens  mangeoient  tousenfem- 
ble  par  auberges , ■&  le  plus  â^é  difoi taux  nou- 
veaux venus  : Il  ne  fort  rien  de  tout  ce  qu  i fe  dit  Comme 
icy,  pour  confirmer  la.  françhife  delà  Table , CT  v aliéné' 
la  liberté  des  féflinsy  Juivant  le  Proverbe  , O D ideMalte, 
MEMOREM  CONVXVAM.  à qui  ils 

Ils  eftoientfbrclbbrcs  dans  leur  boire  & dansoncdu 
leur  manger  j & ce  que  l’on  fèrvoit  de  plus  dé-^  Jear^ 
licat  fur  leur  table , eltoic  un  certain  potage  tan  port. 
né,  quieftoit  la  plus  commune  nourriture  des 
vieillars.  Denys  le  Tyran  ayant  fait  venir 
exprès  un  Cuilïnicr  de  Lacédémone  pour  luy 
enaprelter,  & ne  le  trouvant  pas  àfongoufti 
C'cu  , dit  le  Cuifinier,  qu’il  le  faut  manger 
fur  le  bord  de  la  rivière  d'Eurotas , apres  s’eitre 
exercé  à Laconique  : parce  que  le  travail  donne 

de 
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l'apétit,  CT  que  l’apctit  fait  trouver  bon  tout 
DE  MO-  cc  Suon  mange  : Témoin  celuy  qui  ayant  bit  de 
ME.  mauvaife  eau  dans  une  grande  foif , dit , Qu'il  n'CH 
avnt  jamaii  bit  de  meilleure. 

On  fè  retiroit  la  nuit  fans  flambeau  , pour  s’a- 
coûtumer  à ne  rien  craindre  , ou  plùtoft  pour 
laijfer  à chacun  la  liberté  d'aller  où  il  voulût  fans 
eflre  aperceu , comme  l’on  fait  d yénife  ; car  il  efl 
certain  que  Lycurgue  a donné  beaucoup  aux  plai- 
flrs  de  l’amour  y qui  efl  le  plus  commun  entretien 
des  oififs  ; or  tous  fes  Sujets  ne  faifoient  rien  , a 
f exemple  de  noflre  Noblefe , O"  paffoient  le  temps 
comme  elle  y d la  guerre  y a l'amour  y C7  d lachaffe. 

On  n’enfeignoir  autre  chofè  aux  enfans , après 
leur  avoir  apris  à lire  & à écrire , qu’à  obéir  aux 
Magiftrats,  à s’endurcir  au  travail , & à fe  ré- 
foudre à vaincre,  ou  à mourir  dans  le  combac. 


o»  de 

b je. 


Les  Maiftres  des  autres  Sciences  n’eftoient  pas 
feulement  rcceûs  dans  Lacéde'mone. 

Les  Lacédémoniens  ne  portoient  point  de 
pourpoint  : n’avoient  qu’un  habit  par  an , fan* 
en  changer  félon  les  diverfes  faifous  : ufoient 
fort  peu  de  bains , & d’étuves,  s’huiloienr  rare- 
ment, & n’eftoient  pas  fort  propres  dans  leurs 
Ycftemens  ni  dans  leurs  façons  de  vivre  , Pour 
bannir  le  luxe  (7  la  déücatejfe  % comme  contraires- 
* des  guerriers.  ...  ,,  . . i 

La  jeunefle  couchoit  par  troupes  fur  des  na- 
tes  de  jonc  faites  du  îbmmet  des  rofeaux,. 
qui  croifloient  le  long  de  la  rivière,  & l’hyver 
on  y mefloit  quelque  autre  chofc  de  plus  chaud.- 
Le  bout  des  rofeaux  vient  en  panache  y <7  ejl  afle*. 
doux  , outre  qu'il  porte  de  la  bourre  dont  on  fait 
de  bons  matelas.  C’ejloit  peut-eftre  de  cette  bour- 
re dont  ils  fe  fervoient  l’hyvet  pour  avoir  plus- 
chaud. 


L’amour  des  garçons  n’eftoit  pas  permis  com- 
me en  Grèce , mais  on  aimoit  la  jeunefle  pour 
& vertu. 


Quand 
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Quand  les  vcillars  trou  voient  un  jeune 
me , ils  luy  demandoient  où  il  alloit,  & ce  qu’il  ££^<3, 
faifoit , & s’il  ne  répondoit  pas  , ou  qu’il  re'pon-  ne. 
dift  mal  à-propos,  il  eftoit  châtié.  La  peine 
eftoit  de  tourner  autour  d’un  Autel  en  fc  chan- 
tant à foy-mefme  des  injures. 

C’eftoit  une  honte  de  ne  pasfoufrir  la  re'pré- 
heufion, & ceux  qui  n’avertilToient  pas  les  jeunes 
gens  de  leurs  défauts , en  eftoient  punis  comme 
complices. 

On  refpe&oit  un  vcillart  comme  fon  pere  ; ce 
qui  entretenoit  une  liaifon  entre  les  Citoyens, 
parce  que  l’on  n’avoit  pas  moins  de  foin  de  celuy 
d’autruy  que  du  ficn  propre  -,  & fi  quelqu’un  fc 
fuit  plaint  de  ce  qu’un  autre  l’eût  châtié , fon 
pere  l'cuft  châtié  tout  rie  nouveau. 

Comme  on  ne  donnoit  pas  beaucoup  à man- 
ger aux  enfans,  il  leur  eftoit  permis  de  fripon- 
ner  quelque  chofe  ; mais  s’ils  étoient  pris  fur  le 
fait , ils  eftoient  fouettez  & obligez  de  jeûner  , 
non  tant  pour  avoir  xolé , que  pour  avoir  volé  mal- 
adroitement. 

On  faifoit  mauvaife  chère  dans  les  auberges , 
pour  s’acoûtumcr  à fc  pafler  de  peu  à la  guerre , 
qui  eftoit  leur  principal  exercice,-  outre  qu’on 
croyoir  qu’en  mangeant  peu , l’efprit  en  eftoit 
plus  libre,  & le  corps  plus  Couple  & plus  propre 
aux  Exercices  militaires;  mais  moins  vigoureux, 
car  les  Athlètes  mangeoient  beaucoup. 

Quoy- qu’ils  vefcuflènt  ainfi  fobrement,  ils 
nelartloient  pas  d’aimer  laMufiquc,  pour  en- 
tretenir la  gayeté  ; mais  leur  mufique  eftoit 
fimple,  & leurs  chanfons  ne  contenaient  que  la 
louange  des  belles  allions , & le  blâme  des  mau- 
vaifes  , Pour  fer vir  d'é^uillon  à la  vertu , CT* 
pour  faire  horreur  du  vice. 

On  tient  que  Lycurgue  mefla  exprès  la  mufi- 
que parmi  les  armes , pour  en  modérer  la  fou- 
gue. L«  Rois  mcfmes  facrifîoicnt  aux 

Mufes 
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MESDE  Mufes  avant  le  combat,  afin  que  leurs  aftions 

furtcnt  célébrées , ou  pour  en  faire  qui  fujjent  di- 
VelMO-  j n 

NE.  &nes  “ e * 

Ils  ne  Youloicnc  pas  qu’on  apportait  du  chan- 
gement à l’ancienne  Mufique  , 8c  condamnè- 
rent à l’amende  le  plus  célébré  Mulïciea  de  fon 
temps,  quoyque  d’ailleurs  grand  adorateur  de 
l’antiquité,  pour  avoir  inventé  une  nouvelle 
corde  qui  fervoit  à multiplier  les  accords , & en 
coupèrent  deux,  qu’un  autre  a voit  ajoutées  à la 
Lyre. 

Leurs  thanfons  avoient  divers  couplets  , où 
l’on  s’cntre-répondoit  tour  à cour.  En  l’un , 
les  vieillars  difoient , qu’ils  avoient  efté  autre- 
fois fort  braves.  Les  hommes  alîèuroient  en 
l’autre,  qu’ils  l’eftoient  ; & les  jeunes  gens  le 
promettoient,  qu’ils  le  fçroient  encore  plus  à 
l'avenir.  Les  pas  en  elloieut  militaires , aufli 
bien  que  la  cadence , & l’harmonie  niellée  de 
-quelque  enthoufiafme , qui  portoitles  hommes 
au  mépris  de  la  mort. 

On  enterroit  les  morts  dans  la  ville  Sc  prés 
des  Temples,  fans  aucune  cérémonie  nifuper- 
ftition  , & fans  autre  appareil  que  d’un  drap 
rouge,  dont  on  lesentortilloit  avec  des  feuilles 
d’olivier  j cette  fépulture  eftoit  commune  à 
tous.  Le  deuil  en  eftoit  banni  * & les  lamenta- 
tions féminines , aulfi  bien  que  les  Epitaphes , 
qui  n’eftoient  accordez  qu’à  ceux  qui  eftoieut 
morts  à la  guerre. 

On  ne  permettoit  pas  aux  jeunes  gens  de 
Toyagcr , pour  ne  Ce  point  corrompre  par  des 
mœurs  étrangères.  Il  n’eftoit  pas  mefme  per- 
mis aux  Etrangers  de  venir  demeurer  à Lacé- 
démone. 

Les  jeunes  gens  qui  n’ayoient  pas  cfté  nourris 
aux  Coutumes  de  Sparte  , ne  pouvoient  jouir 
des  privilèges  , au  lieu  que  les  Etrangers  qui 
l’avoicut  efté  en  jouiiloieuc.  Ou  dit  mefme 

qu’ils 


Digitized  by  Google 


r DES  ANCIENS.  55  couru- 
qu'ils  eurent  leur  part  des  terres  au  premier  par*^^^ 
tage  qu’on  en  fie , à la  charge  toutefois  de  ne  les  demq. 
point  vendre.  Nil,  „ 

Il  eftoit  permis  à la  chafle  de  fe  lèrvîr  des 
chiens,  deschevaux  , & de  l’equipage  de  fon 
voifin , lors  qu’il  n’en  avoir  que  faire , en  refer- 
rant le  tout  en  fa  niaifor»  au  départ , & en  ufant 
bien. 

. On  eftoit  veftuderougeà  laguejrc,  comme 
d’une  couleur  martiale  , & où  le  fang  r.e  paroift 
pas  tant  quand  on  eft  bielle'. 

Lorsqu’on  avoir  vaincu  par  adrelfc,  on  facri- 
fioit  un  Bœuf,  & quaud  c’cftoit  par  force , un 
Coq  ; pour  préférer  la  prudence  à la  valeur  , 
comme  une  plus  haute  vertu. 

On  ne  demandoiraux  Dieux  > que  la  patience  N y * 
dansles  travaux , & d’eftre  heureux  en  bien  fai-p^.^^ 
faut.,  Cette  explication- là  fe  prouve  par  L'article , }-oujrir‘ 
où  il  eji  dit , Qufn  .y  difputoit  de  foufrance carie?  inju- 
cela  ne  va  point  du  tout  aux  injures  , pui/qu'onrcs‘ 
punit  en  fuite  un  Lacédémonien  pour  avoir  enduré 
des  afronts  fans  s'en  rejfentir. 

Tous  les  Dieux,  fans  excepter  Vénus , fepei- 
gnoient  armez  , pour  honorer  la  Vaillance,  & ^ 

faire  voir  qu’ils  n’eftoient  pas  en  eftat  de  foufrir 
des  injures. 

On  difoit  ordinairement , Qu’il  faloit  implo- 
rer l’aide  des  Dieux  avec  le  bras  étendu , pour 
dire,  qu’il  ne  les  faloit  pas  implorer  les  bras 
croilcz;  mais  en  mettant  la  main  à l’œuvre.  Le 
Grec  dit , <^A  l'entrée  de  nos  entreprifes  , autre- 
ment non. 

O11  montroit  aux  énfans  les  Efclavcs  ivres , 
pour  leur  faire  horreur  de  Tivrogneric. 

Quand  on  vouloir  entrer  en  un  logis  , on  ne 
frapoit  pas  à la  porte } mais  l’on  crioit  de  la  rue, 
qu’on  vinft  ouvrir. 

On  fe  fervoit  dans  le  bain  d’ctrillcs  de  ro- 
fçau  t au  fieu  de  celles  de  feu 


On 
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lace^  nc  n*  Comédie , ni  Tragédie , poar 
BEMO-  nc  r^cn  commettre  contre  les  Loix  , non  pas 
NE.  + mcfme  en  fe  jouant , Ou  , pour  ne  point  s'acok- 
tutner  à ouïr  défendre  fes  pajjions  CT*  [es  crimes. . 

On  chafia  un  Pocre , pour  avoir  dit  , qu’aprés 
avoir  perdu  fes  armes,  on  en  pouvoit  recouvrer 
d’autres  -,  mais  qu’on  ne  recouvroit  point  la 
vie  après  l’avoir  perdue.  Comme  s'il  eufl  en- 
feigne  par  là  à jetttr  fes  armes  pour  fuir  plus  ai  pe- 
inent. 

Les  filles  & les  garçons  a voient  de  communs 
facrifices. 

Les  Ephores  condamne'rent  à l’amende  un 
Lacédémonien , pour  avoir  foufert  pluficurs  in- 
jures fans  s’en  rcfïentir. 

’ Selon  Ils  firent  mourir  un  foldat,  pour  avoir  fait 
Erafme  peindre  Ton  Bouclier  * & reprirent  publiquement 
_ un  jeune  homme  pour  avoir  apris  le  chemin 
fax  , d un  l>cu  ou  le  luxe  regnott. 
pour  a-  Ils  châtièrent  un  Orateur  pour  s’eftre  vanté  de 

dhrer(^s*P°UVO*r  Par^cr  toUt  un  iour  ^ur  <luc^uc  fu- 
couleurt jct  quc  cc  fuit.  Comme  -le  difeours  devant 

à foa  - eftre  proportionné  au  Jujet  , CT*  non  pas  étendit 
4 l'infini. 

Les  enfans  eftoient  fouettez  une  fois  l’an  tout 
le  long  du  jour  fur  l’Autel  de  Diane , pour  apren- 
dre  à foulfrir  la  douleur  , & l’ou  y difputoir 
de  foufrance , comme  d’une  vertu.  Il  efl  dange- 
reux pourtant  de  rendre  U doüleur  mèprifable  ; 
car  il  n'y  a que  cela  qui  retienne  les  mechans  dans 
leur  devoir , C7*  les  enfans  acoutumez  au  fouët  font 
incorrigibles. 

, C’eitoit  une  honte  d’exercer  aucun  meftier  , 
non  pas  mcfme  l’Agricult-re,  8c  l’on  fefervoic 
pour  cela  d’Efclavcs,  comme  de  Fermiers , fans 
. Jes  charger  ni  trop , ni  trop  peu.,  de  peur  de  les 
rendre  nonchalans , ou  de  les  dcfcfpercr. 

Les  Lacédémoniens  eftoient  donc  toujours 
de  loifir , qui  eft  une  chofe  très  :agréabie  > 3c  il 
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leur  eftoie  défendu  de  (c  méfier  de la Naviga- 
tion , & de  combarre  mcfme  fur  mer  ; mais  ils  DEM6* 
<]uitércnt  depuis  cecte  coutume , & la repri reneige.. 
en  fuite,  voyant  que  leurs  mœurs  s’en  corrom- 
poient. 

Comme  Pufage  des  richefles  eftoit  entière- 
ment banni,  il  ue  faloit  pas  craindre  qu’on  due 
prendre  une  peine  inutile  d’en  aquerir,  & les 
premiers  qui  le  firent, furent  condamnez  à mort: 
car  il  y avoit  eu  un  Oracle  rendu  à deux  Rois, 
Qu’elles  feroient  caufe  de  la  ruine  de  Sparte. 

Cette  coutume  s’aboiit  peu  à peu  , & Lylandcr 
aprc's  la  prife  d’Athènes,  remplit  la  ville  d’ar- 
gent, non  feulement  fans  danger  5 mais  avec 
beaucoup  d’honneur.  . 

Tandisque  Sparte  fuivitees  Loix,  elle. fut  la 
première  de  la  Grèce  l’elpace  de  cinq  cens  ans  , 
mais  venant  à Ce  relâcher , 6c  l’avarice  s’y  inrro- 
thiilânt,  fes  Alliez  la  quitérent  voyant  Ces  for- 
ces affoiblies.  Neantmoins  après  la  bataille  de 
Chc'ronée, comme  toute  la  Grèce  euft  élu  Philip- 
pe de  Macédoine  pour  Général,&  depuis  Alexan- 
dre , apres  la  ruine  de  Thébes,  elle  ne  voulut  pas* 
reconnoiftre  leur  pu i fiance  , ni  combarre  pour 
eux,  ou  avec  eux, ni  fe  trouver  a leurs  afiemblées, 

& tint  ferme  mefme  contre  leurs Succefièurs  , 
quoy-que fans  murailles,  &fortfoible.  Mais  à 
Ja  fin  ayant  abandonné  toutes  fes  coutumes  elle 
fut  aflerv'c  à les  propres  Tyrans  , & pafiaw^’** 

fous  le  joug  de  Rome  avec  le  relie  du  moii-&c* 
de.  t ,j 

Comme  une  partie  de  ces  Coutumes  fc  trou- 
vent dans  les  Apophtegmes  deLycurgue, nous  les 
mettrons  icy  tout  d’un  temps , parce  qu’ils  y fer- 
vent d’éclairdflèment,  & .qu’il  ne  lèra  pas  mal- 
à-propos de  le  voir  marcher  à la  telle , comme 
le  Fondateur. 

• Lycurgue  voulant  retirer  fes  Citoiens  de  la  dc- 
hauchc  , .pour  les  porter  .à  la  vertu  , Sc  leur 
» E faire 
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faire  toir  comme  l’exercice  & l'habitude  l’cra* 
PfiATO-  portent  fur  la  Nature , amena  deux  Chiens  en 
KE. . public;  l'unnouri  àlachafle , l’aurreàlacuili- 
nc-;  Ec  ayant  fait  lâcher  un  Lièvre,  & jetter  de  \ 
Ja  viande,  l'un  courut  auLie'vre  , & l’autre  au 
manger,  quoy-que  le  dernier  fuft  un  Chien  de 
cha/le;  maisils’cftoit  abatardi  faute  d’exercice. 

Il  monrroit  par  là,  que  ce  n’étoit  rien d’dtre 
defeendu  d’Hcrcule  ; comme  eftoient  les  Lacé- 
démoniens , fi  l’on  ne  s’exerçoit  comme  luy  à la 
vertu. 

' Ç’efl  Après  avoir  divifé  tout  le  païs  en  neuf  mille 
avoitn  y Parts  ^ga^cs  » comme  il  vit  à la  moiflbn  tous  les 
qU«au_  monceaux  égaux  parles  champs,  il  dit.  Que 
nnc  toute  la  Laconie fcmbloit  le  partage  de  plufieurs 
d’habi-  fre‘rcs. 

Il  en  voulut  faire  autant  des  meubles , après 
avoir  aboli  toutes  les  dettes  ; mais  les  riches  s’y 
opofant , il  rendit  leurs  richcflcs  inutiles  , en 
défendant  d’employer  l’or  & l’argent  à aucun 
«(âge,  & de  le  fervir  d’autre  monnoyeque  de 
1er.  11  retrancha  aufli  lés  autres  fuperfluitez  ,• 
dc-forte  qu’on  ne  voioit  dans  Sparte,  ni  Mar- 
chand, niCuifinier,  ni  Rhéteur  ou  Advocat, 
ni  Charlatan , ni  Devin , ni  Aftrologue , & i’in- 
jufticeen  clfoit  bannie  j parce  qu’il  enavoitcou- 
pé  la  racine , qui  cft  l’avarice.  Mais  pour  ofter 
Je  luxe  des  tables,  aufii  bien  queccluy  desmeu- 
« blés , il  ordonna  de  manger  en  commun  en  des 
lieux  publics , oùchacuncftoitfervi  également, 
fans  avoir  rien  de  meilleur , ni  de  plus  précieux 
que  fon  compagnon. 

On  blâmoit  ceux  qui  ne  s’y  trouvoient  pas, 
comme  des  voluptueux;  jufques  là  que  le  Roy 
Agis  voulant  fouper  chez  foy  aveefa  femme  au 
retour  d’une  viéloire,  on  ne  luy  voulut  pas  eu- 
voycr  fa  portion  , & le  lendemain  il  fut  condam- 
né à l’amende.  Cependant  les  Riches  fâchez  de 
ce  reglement , qui  leur  oitoit  Ja  jouïfùncc  de 

leurs 


Digilized  by  Google 


1 ,•  D'^s  ANCIENS.  pa  cozrr tr- 

ieurs biens,  l’cuflenc lapide,  s'il  ne  fc  Fui C3üvdMESDE 
■dans  un  Temple , apres  avoir  perdu  un  oeil.  Ce- 
luy  qui  avoir  fait  le  coup  luy  ayant  efté  livré  dc-Si  / 
puis  pour  en  faire  juftice,-  au-licude  le-punir 
“Jcrfit  m,anger  à la  table,  & de  fon  ennemi  ai 
lu  Ion  plus  grand  ami  , -&  Con  adorateur. 

Pendant  qu’on  mangeoic,  quelques-uns  de- 
meuroient  fous  les  armes,  pour  empefeher  les 
delordres,  & pourvoir  aux  accidens  inopinex  ; 
mais  ils  n 'croient  pas  en  fi  grand  nombre , qu’ils 
le  pullent  rendre  maiftres  aes  autres. 

Pour  obvier  à la  chicane , & lailïer  aux  Juges  • •* 

la  liberté  déjuger  les  chofes  dans  leurs  circon- 
stances fans  s atacher  à la  rigueur  de  la  Loy.. 

il  ne  voulut  point  qu’il  y euû  de  Xoix  écri- 
tes. 

Il  défendit  de  Ce  fervir  dans  les  bâtimens , que 
de  la  hache  & de  la  fcie , afin  qu’on  euft  home 
d avoir  des  meubles  précieux  dans  de  méchantes  Pour  U 
mailons,  & que  ne  voyanr-pas  d’abord  une  por- 
te  de  menuizerie,  on  ne  s’atendift  pas  après  <fc"‘ 
voir  rien  de  plus  magnifique.  ^ 

I!  défendit  aulfi  de  faire  fouvent  la  guerre  a dt 
me  mes  ennemis,  de  peur  de  les  rendre  «ob 
belliqueux.  Le  rejle  efi  ailleurs. 

Il  voulut  que  les  filles  s'adonnaient  aux 
exercices  du  corps  , & Juraient  toutes  nues, 
pour  eftre  plus  robuftes  , & porter  des  en- 
tans  plus  vigoureux  , outre  qu’elles  en  femi- 
roient  moins  les  douleurs  de  l'enfantement.  il 
Par  l*  ks  acourumcr  à quiter  les  foi- 
ble  les  des  femmes,  pour  n’avoir  de  paffion  qllfc 
celles  des  hommes,  & cambatre  à un  belom 
pour  la  défenfe  de  leur  pais.  Aulfi  la  fem- 
me  de  Leomdas  reprochoir-elle  à ceux  qui 
luy  difoient  , qu’il  n’y  avoir  que  les  Lacédé- 
momennes  qui  commandaient  aux  hommes  • 

Qu  il  n’y  avoir  quelles  qui  fiiem  aes  hom- 
mes. Mais  il  u’clloic  pas  permis  à tout  le 

£ a monde 
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MESDEmoüfe  <JC  Ies  voir  cn  cét  cftat  , ni  les  jeunes 
JPEMO-  garçons  auflï.  Ce  privilège  n’eftoit  accordé 
qu’aux  mariez  ; & pour  inviter  encore  plus  les 
hommes  au  mariage  , ceux  qui  ne  l’eftoicnc 
pas  , cftoient  privez  de  l’honneur  qu’on  rendoic 
à la  vieillclTe.  De  là  vient  que  Dercyllidas  trou- 
'vanc  mauvais  qu’un  jeune  homme  ne  fe  fuffc 
pas  levé  devant  luy  } le  jeune  homme  répon- 
dit, Que  Dercyllidas  n’avoit  point  faitd'enfans 
qui  luy  puflcnr  rendre  un  jour  le  mefme  hon- 
neur. 

Mais  par  On  ne  donnoit  rien  cn  mariage  aux  filles, 
ce  mo-  agn  qU’on  ne  leur  fift  pas  l’amour  pour  leur  bien* 
Set  mais  pour  leur  mérite  , Sc  que  les  pauvres  fuf- 
n’é-  fent  recherchées , comme  les  autres.  L’ufage  des 
toient  fards  & des  parures  leur  clioit  interdit,  pour  ne 
pas  ade- tirer  aucun  avantage  que  de  leur  vertu, 
mariées.  Upréfcrivit  un  temps  pour  le  marier,  tant 
* aux  hiles  qu’aux  garçons , afin  que  ne  fe  voyant 
qu’à  la  fleur  de  leur  âge , ils  fiflent  des.enfans 
plus  vigoureux. 

Ilne  voulut  pas  permettre  , que  les  nouveaux 
mariez  fe  viflent  qu'à  la  dérobée,  pour  ne  fe 
point  dégoûter  , ou  affoiblir  par  une  volupté 
continue. 

Il  défendit  les  huiles  dans  les  parfums , pour 
ne  point  perdre  inutilcment.une  chofc  fi  précieu- 
fc  ; & bannit  généralement  tous  les  Arts  qui  ne 
fervent  qu’au  luxe  , & mefme  la  teinture , qu’il 
nommoit  une  flaterie  des  fens. 

La  chafteté  eftoit  fi  grande  alors,  & les  fem- 
mes fi  éloignées  de  la  licence  qui  vint  depuis, 
qu’un  Etranger  s’étonnant  qu’on  n’euft  point 
établi  deLoix  contre  l’adultère, on  luy  dit,  Qu’il 
ne  s’en  trouvoit  point  en  un  lieu  d’où  l’on  avoit 
banni  le  luxe  & la  débauche.  Quoy-qu'en  die  Plu~ 
turque  y Us  Coutumes  de  Lycurgue  ejhient  trop  li~ 
cenaeitfes  pour  ce  regard;  ce  fi  pour  quoy  ^rijlote 
condamne  tout  le  chapitre  qui  concerne  les  femmes. 
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Car  elles  perdoient  leur  pudeur  en  lutant  toute s 
devant  les  hommes  eflant  filles  , O"  la  liberté  qu'il 
donnait  en  certains  cas  de  carejfcr  la  femme  de  fon  UE, 
voiftn  j autorifeit  en  quelque  forte  leurs  débauchés  -t 
outre  qu'il  défendait  de  porter  par  larue  des  flam- 
beaux la  nuit , O"  de  coucher  chacun  avec  la  fienne  ; 
ce  qui  donnoit  grande  commodité  aux  galans  de  faire 
des  avantures  amoureufes. 

Il  ne  permit  de  tous  les  exercices  du  corps, 
que  ceux  où  l'on  n’érend  point  la  main  j c’eft-à- 
dire,  qu’il  condamna  les  combats  à coups  de 
poing,  & à pis  faire  , pour  ne  fe  point  blefler  , ou 
affoibür  par  des  exercices  qui  ne  fon:  faits  que 
pour  entretenir  les  forces. 

Il  ordonna  qu’on  offrilt  aux  Dieux  des  chofes 
de  peu  de  valeur,  afin  qu’on  ne  ccflaft  de  leur 
faire  des  offrandes. 

Il  voulut  qu’à  la  guerre  on  remuait  fouvent 
fon  Camp,  fon  pour  lafanté,  ou  pour  incom- 
moder davantage  l’ennemi , & de'fendit  de  faire 
des  fiéges, parce  qu’un  brave  hom  me  y peut  eflre 
tué  par  un  lâche , par  une  femme , ou  par  un 
enfant.  " 

Les  Thébains  l’ayant  confulté  fur  le  deuïl  % 
qu’ils  font  tous  les  ans  à Leucothée  : Si  c’eft  une 
Déefle,  dit-il,  il  eft  ridicule  de  la  plaindre  ; & 
fi  c’eft  une  fem  me  , de  l’adorer. 

11  dit  à un  qui  loiioit  la  Démocratie,  Qu’il  Gouvnr- 
J’eftablift  premièrement  en  fà  maifon.  nement 

Udifoir,  Que  le  moyen  de  fe  défendre  delacuna" 
guerre,  c’eft  oit  d’eftre  pauvre;  parce  qu’on  ne  parc, 
gagne  rien  à nous  araquer  ; & de  ne  poffeder  pas 
plus  l’un  que  l’autre,  parce  qu’il  n’y  a point 
defujetdedivifion,  & quechacunamefmein- 
rereft  à laconfervation  de  l’Eftat. 

II  dit  à ceux  qui  s’étonnoient  que  la  ville  de 
Sparte  ne  fuft  pas  fermée  , Qu’elle  l’eftoic  aflez 
par  la  valeur  de  fes  habitant. 
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Il  ordonna  d’épargner  les  ennemis  dans  le 
combat , des  qu’ils  cefleroient  de  fe  défendre , 
pour  ne  les  point  obliger  à tourner  tefte  par 
un  coup  de  defefpoir  -,  outre  qu’il  n’eft  pas 
généreux  de  tuer  ceux  qui  ne  fe  défendent 
point  j II  ne  voulut  pas  auflt  que  l’on  dc'- 
poiiillât  les  morts,  pour  ne  fe  point  charger 
de  butin  , ni  donner  temps  à l’ennemi  de  Ce 
ïalier. 

Il  difoit  y.  Que  la  peine  & la  récompenfe 
eftoient  les  deux  pôles  fur  lefqucls  tournoit  le 
genre  humain. 

Il  ordonna  de  porter  de  grands  cheveux, 

Î>arcc  qu’ils  rendent  plus  beaux  , ceux  qui 
ont  beaux  j,  &ccux  qui  font  laids,  plus  re- 
doutables.. 


CO  Cf- 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS. 


C O V TV  MES 
DE  LACEDEMONE 
félon  Xcnopbon. 

Pour  fervir  de  quelque  Commentaire  <2  celles 
de  Plutarque. 


Extrait 
> de  laRé* 
publique 
de  Lacé- 
démone 
de  céc 
Auteur* 


INI*  on  confiderc  que  la  République 
de  Sparte,  qui  eftoit  la  plus  pauvre  & la  moins 
nom  bceufe  de  toutes  celles  de  la  Grèce  > elt  de- 
wuuë  la  plus  illuftre  & la  plus  paillante , on  ell 
tout  rempli  d'étonnement  } Mais  quand  on 
■vient  à jectçr  les  yeux  fur  Tes  Loix  8c  fut  &s 
Coutumes,  ou  n 'admire  plus  rien  que  la  pru- 
dence du  Legiflateuc  , d’avoit  rendu  cét  Etac 
f\  doriflam;  par  des  routes  oppofées  à celles  des 
autres.  _ Premièrement,  pour  ce  qui  concerne 
les  enfans  > qui  font  comme  les  fondement 
d un  Empire  ; au  lieu  qu’en  Grèce  on  ne  (ou- 
tre pas  que  les  filles  mangent  tout  leurlaoul, 

Ui  qu  elles  boivent  du  vin , ou  fi  ou  leur  accor- 
de, c elt  fort  peu  ; le  contraire  le  pratique  à 
Lacédémone  ; Et  au-lieu  qu’ailleurs  elles  font 
affilés  tout  le  jour  à travailler,  à l’exemple  drs 
Arc ifans  j Lycurgue  a cru  que  les  fer  vantes  fuf-  ,fi 

fifoienc  à filer  la  laine,  & fournir  aux  hom- 
mes de-quoy  fe  veftir  , & a voulu  qu’elless’o- 
cupafieiu  comme  nous  à la  courïe  & à la  lu- 
tç,  & aux  autres  exercices,  afin  qu'elles  fif- 
fent  des  enfans  plus  vigoureux*  àquoyræutœ 
éducation  nuit  beaucoup.  En  fuite  ayantrecon..  '' ' 
nu  que  les  nouveaux  mariez,  font  fujerts  à faire 
des  excez  qui  époifenc  leurs  forces,  il  a voulu 

E 4 qu'ils  ■ ‘-1 
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f^qu’tls  ne  fc  viflent  qu'à  la  dérobée,  Se  qu’il  y 
MEMO-  cüt  met™*  quelque  honte  à cftre  trouvez  eri-- 
JHE..  femble,  afin  de  manager  leur  ardeur,  &d’em- 
pefeher  le  dégouffc,  qui  fuit  l’entier  accompli  P- 
fement  de  nos  defirs.  Il  n’a  pas  laifle  aufli  le  ma- 
riage libre  à tous  âges  ; mais  il  a voulu  qu’on  ne 
fift  des  enfans  que  dans  fa  plus  grande  vigueur  * 
de  peur  que  le  fruit  ne  fe  rcfientili  de  la  débilité 
du  tronc  & de  la  foiblefiè  de  fon  origine.  Que 
fi  Uon-donne  quelquefois  aux  vierllars  le  priviie- 
Voîon-  ge de  fe  marier,  au-ljcu  qu’ils-  font  ailleurs  les 
•aire-  plus  jaloux  , ils  prennent  icy  les  mieux  faits  delà 
)cunc^e  > Pour  luplcer  à leur  défaut,  & faire  des 
ny  e.  enfans  dignes  de  Sparte.  Les  jeunesgens  mefme 
itoienr  qui  uc  fe  veulent  pas  marier , ont  droit  de  prier- 
ras  con*  un  niari,  qui  a une  femme  bien  faite, de  luy  per- 
irair.u.  mçttrc  qU*,is  en  puiflent  avoir  des  enfans , qur 
fans  prendre  part  à fa  fucceflîon , fervent  feule- 
ment d’apui  à fa  famille.  Ces  e'tablifleraens» 
quoy  qu’un  peu  éîrangcs,  font  eau  le  qu’on  ne 
mauve  nulle  part  des  hommes  plus  grands  ni 
plus  robuftes  qu’à  Lacédémone.  Aprésavoir 
parlédecequi  concerueleur  naifiance,  parlons 
maintenant  de  leur  éducation.  Dés  que  les  en- 
fans peuvent  entendre  ce  qu’on  leur  dit, les  Grecs 
qui  eu  ont  le  plus  de  foin,  leur  donnent  quelques 
Éfdaves  pour  Précepteurs , & les  envoyent  au- 
©n  y Gollége , pour  aprendre  à-lire  &.  à écrire , con- 
s>oure  joiutement  avec  la  Mufique,  & les  exercices. 
î’Arith-  ils  les  chauffent  proprement  , & leur  changent- 
^^ique’  d’habit  félon  les  diverfesfaifons,  ce  qui  les  rend 
plus  délicats-,  & moins  capables  de  travail.  Mais 
Lycurgue  au  lieu  d’Efclavcs  , leur  donne  pour 
Gouverneur  un  desprincipaux  de  la  ville , qui  les 
Par  l’en-  aflemblc  tous  les  jours , & qui  châtie  ceux  qui 
tremife  faillent  ; de- force  qu’il  y a beaucoup  de  mode- 
quesjeu-^c  & d’obéïflance  à Lacédémone  dés  la  plus 
nés  gens  cendre  jeunefle.  Au-  lieu  de  chaufiure  délicate,  il 
qui  je  veut  qu’ils  aillent  pie's  nudsc  cc  qui  leur  fortifie- 
ront. . . ; . les. 
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les  jambes , & les  rend  plus  propres  à monter  & ' 

àdefcendrepardeslieuxafpres&  raboteux,  &demo- 
plus  fermes  aux  autres  exercices.  On  ne  leur  NE.  . 
donne  auflî  qu’un  habit  par  an,  pour  les  acoû- 
tumer  de  bonne-heure  à fouffrir  le  chaud  & le 
froid  ; & au-lieu  que  les  autres  mangent  tant 
qu’ils  veulent , on  ne  les  traite  pas  fi  bien,  qu’ils 
n’aprennent  dés  cet  âge  à pouvoir  endurer  la 
faim  en  une  neceflité.  D’ailleurs , comme  ils 
n’ont  pas  l’eftomac  chargé  de  trop  de  viandes  » 
i’efprit  en  eft  moins  pefant  , & le  corps  plus 
filin , & plus  capable  de  croiftre  & d’arriver  à 
une  juftc  grandeur.  Mais  on  leur  permet  de 
friponner  quelque  chofe , pour  empefcher  que 
Ja  faim  ne  les  incommode.  Et  véritablement 
on  fait  bien  que  JeLégillateur  ne  l’a  pas  fait  par 
ménage,  ni  parce  qu’il  n’euft  pas  dequoy  les 
nourir  ; mais  pour  leur  éveiller  l’efprit  par  cét 
artifice.  Car  pour  furprendre  ceux  qui  ont  l’in- 
tendance de  la  Cuifine  , il  faut  qu’ils  veillent 
une  partie  de  la  nuit,  qu’ils  demeurent  enem- 
bufcade,  & qu’ils  pofent  dcsfentinellcs,  pour  - ' 
s’empefchcr  d’eftre  pris  ; ce  qui  eft  comme  un  “ 
aprentifiage  de  la  guerre.  Maisquoy,  dira  quel-  . . 

qu’un  ? S’il  eft  permis  de  dérober  , pourquoi 
châtier  ceux  qui  dérobent  ? Je  répons,  quec’elt 
ainfi  qu’on  traite  les  aprentis  dans  les  autres 
Arts,  lorsqu’ils  11e  s’y  prennent  pas  bien.  Ce 
n’eft  pas  pour  avoir  dérobé  qu’on  les  châtie, 
mais  pour  n’avoir  Icû  dérober}  ce  qui  leur  ap- 
prend qu’aux  choies,  oül’adrefie&  l’experien- 
cefontrequilès , ont  n’avance  rien  quaud  on  eft 
tardif  & ftupide.  Pour  ladouleur  qu’on  leur  fait  On  lesl 
fouffrir , c’eft  pour  s’y  aprivoifer  de  bonue  heu-feflbîc 
re , afin  qu’ils  puifient  pafler  tout  le  reftede  leur  ^ j, 
vie  en  repos  & fans  apréhenfion.  Cépcndaatfur  i>au- 
comme  leur  Gouverneur  ne  peut  pas  toujours  tel  de 
cftre  préfent  à leur  conduite , le  premier  qui  fcDiailî* 
tencoutrç  a droit  de  faire  fa  charge  j fie  s’il 
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a P€r^)UDe  > le  nnieux  fait  de  chaque  ban-" 
DEMO-  en  Pre»d  foiu  j de- forte  que  lesenfans  ne 
NE.  font  jamais  fans  Condu&eur,  ce  qui  les  rend, 
plus  fagesSc  plus  refpeélueux  : car  il  n’y  a point, 
de  lieu  où  l’on  ait  taur  de  refpeét  pour  ceux  qui 
commandent,  qu’à  Lacédémone.  Pour  ce  qui. 
concerne  l’amour  des  garçons,  puifque  ce  foin 
fait  partie  de  L’éducation  de  la  jeunefle Au-lieu- 
Gomme  (p’en  Béocie  il  eft  permis  de  demeurer  avec  eux,- 
me1Cm&  ^ 4u  ei1  Ebde  on  jouît  de  la  fleur  de  leur  beau- 
lernari..  té  , quoy  qu’en  d’autres  endroits  ilfoit  mefme 
dé  fendu  de  leur  parler  : Lycurgue  fans  imiter  la. 
rigueur  des  uus , ni  la  licence  des  autres , a vou- 
lu qu’on  pull  converferenfemble , pour  les  por- 
ter à la  vertu;  mais  fans  les  toucher  non  plus 
qu’un  pere  feroit  fon  enfant.  Car  celaeft  ré- 
jmté  infâme,  bien  que  quelques-uns  ayentdela 
peine  à le  croire,  à-caulç  que  le  contraire  fe  pra- 
tique en  la  plufpart  de  la  Grççe.  Je  laifle  main- 
tenant à juger  quelles  Coûcuuves  rendent  les  en- 
fans  plus  obéïflans  & plus  modeftes,  celles  de 
Gela  eft  Lacédémone  ,.  ou  celles  des  autres.  Certes, 
”mjn^  ’ vous  ne  les  entendriez  non  plus  parler,  ni  tour- 
fins  bas. ner  ^es  >€UX  quand,  ils  vont  par  la  rue,  que 
s’ils  elloiem  damarbre  ou  d’airain.  Ils  tiennent 
leurs  mains-entortilAées  dans  leurs  robes , paroif- 
fèut  plus  honteux  que  des  filles,  & lors  qu’ils, 
vieunentaux  ajuherges,.  ne- parlent  jamais  fi  l’on  • 
ne  les  interroge  ; ce.quifaijE  voir  que  npltre  lexc. 
eltauffi. capable  de  modeûie  queceluy  des  fem- 
xnes. . Toutes  ces.  cbofe&oiU  elté.qrdomiées  pax 
Lycurgue  pour  engendrer. la  pud.ept  ,,  qau  et!  le 
fondement  de  la  vertu.  Quand  ils  ont  atteint, 
r.âgede.qunizo  ans  , ou.envrrou , au-lieu  qu 'ail- 
leurs ou  lcslaiflc  aller  fur  leur  foy  -,  fans  prendre, 
plus  garde,  à., leur  conduite  ; ç’eft  alors  qu’on  a, 
plus  de  (bi  u.  d'eux  à I^cédc  moue,  & qu’ou  les. 
tient  plus  OGupez,  pour  les  retirer  des  débau-^ 
dits  de.çét  a^e.  £t  ceux  qui  le  dilpenfenrde 
{'  : > ces 
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ces  réglés,  ne  font  pas  comptez  parmi  tes  bon -¥?:?■ 
nettes  gens  ; de-forte  que  non  feulement  ceux  demo- 
qui  afpirent  aux  Charges  ; mais  les  autres  mçC-NE, 
mes  font  contraints  de  s’y  aflnjettir,  pourcon- 
fèrver  leur  honneur.  Lors  qu’ils  ont  plus  d’am- 
bition & de  defir  de  paroiftre , le  Lcgi/lateur  a 
tâche'  d’  engendrer  en  eux  un  noble  éguillon  de 
gloire,  pour  les  porter  plus  puiffamment  à la 
vertu.  Pour  cela  les  Ephores  choifillènt  trois 
des  mieux  faits  de  la  jeunefie  , dont  chacun 
en  élit  cent  autres  avec  beaucoup  de  circonfpe- 
<ttion>  car  ils  font  obligez  de  rendre  raifonde 
leur  choix.  Çeux-là  deviennent  l’objet  de  la 
jalourte  & du  rejîèiuinaenc  de  ceux  qui  ont 
cfté  rejecrez  > qqi  épient  toutes  leurs  allions  , 
pour  y trouver  à redite.  De-Jà  nartt  une  no-  Agréai 
o/e  émulation-  cres-falutairp  à Ja  République , ble  aux 
puilqu’elJe  a prend  aqx  jeunes  gens  à di/cerner  Dieux, 3e 
le  bien  d’avec  le  mal  , & à tendre  de  plus  cOhomme* 
plus  à la  perfè&ion.  Car  ces  trois  cens  n’af- 
pirent  à aufie  chofe  , & rendent  de  grands 

lerviçes  à la  patrie , foit  ensemble  ou  Iqpar^- 
menc,  quaiid  L’ocahou  s’ep  pcélcutc.  Ils  oqc 
auiE/omd.’etuçeteuir  leur  vigueur,  car  les  au- 
tres lespbljgtnt  à faire-  preuve  de  leurs  forces  par 
tour  où  ils  les  rencontrent.  Mais  de  peur  qup 
cette  contention  n’aille  trop  loin  , il  eft  peinais 
»u  premier  qui  fe  trouve  là  de.  les  fépareE  , & 
ceux  qui  ne  veulent  pas  obéir  font  punis  rigou- 
reuiêmenr  j pour  leur  apçendre  à pefèlaiflèr  ja- 
mais r ran /porter  de  forte  à la  colère  , qu’ils  ne 
foienc  eii  ettac  d’obéir  auxLpijc  & àlaraifoq. 
Lorsqu’i/sdcviçnnem  plus  grands,  & déjà  ca- 
pables des.  plus  hautes  Charges , car  c’cftdeœ 
nombre  qu’on,  choi/jr  ceux  qui  les  rempliflènr.  -, 
au -lieu  que  les.  Grecs  les  tirent  alors  des  exerci- 
ses » pour  les  envoyer  porteries  armes;  Lycur- 
gue leur  a donne' eduy  de  la  charte,  comme  une 
image  de  ly  guerre , quand  ils  n’y  font  point  ocu- 
pez.  E 6 Voilà 
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LsiCE^  Voilà  la  plufpart  de  leurs  exercices,  je  parle- 
DEMO-  ray  maintenant  de  leur  façon  de  vivre.  Le  Le- 
NE.  gi dateur  ayant  remarque  qu’il  fe  commettent 
plufieurs  excez  aux  feftins  & aux  débauches  , qui 
font  fort  fréquentes  en  Grèce  , il  rrouva  à pro- 
pos défaire  des  aflemblées  publiques , où  l’hon- 
neftetc'  eft  mieux  gardée.  II  voulut  pour  cela  que 
l’on  mangeaft  par  auberges  , où  l’on  fert  tout  ce 
qui  eft  neceflaire  à la  vie  , fans  fuperfluité  & fans 
défaut.  D’ailleurs  les  Chadeurs  y font  fouvent 
préfent  de  gibier  & devenaifon,  Scies  plus  ri- 
ches de  ce  qu’ils  ont  de  trop  ; ce  qui  fait  que 
l’on  n’y  manque  de  rien  j quoy  qu’on  ne  s’y  puif- 
fe  pas  fouler,  ni  s’enivrer  au  fil , parce  qu’on  ne 
force  perfonne  à boire.  Car  eftanr  obligé  à s’en 
retourner  la  nuit  fans  flambeau,  on  prend  gar- 
de qu’on  le  puifle  faire  avec  honneur  ; mais  cha- 
cun boit  tant  qu’il  vent  , ce  qui  eft  enfemble 
plus  fain  St  plus  agréable.  D’ailleurs,  au-lieu 
que  dans  les  autres  villes  ceux  de  mefme  âge 
mangent  ordinairement  enfemble,  lesvieillars 
font  icy  meflez  parmi  les  autres  ; ce  qui  engen- 
dre plus  de  refpeél,  Sc  empefehe  qu’on  ne  s’é- 
chape  en  des  paroles  ou  des  aétionsdeshonne- 
liesj  outre  qu’ils  tempèrent  par  leur  froideur 
l’ardeur  bouillante  de  la  jeunene.  Cela  fait  auffi 
que  l’inftru&ion  y eft  meflée  parmi  le  plaifir; 
car  on  ne  s’y  entretient  que  des  adlions  des  plus 
grands  hommes.  D’autre  cofté,  le  Legiflateur 
ayant  reconnu  par  expérience  que  l’exercice 
contribue  beaucoup  à la  fanté,  8c  que  ceux  qui 
travaillent  ont  le  teint  frais  8c  vermeil,  au-lieu. 
que  les  faineans  font  pâles , défaits,  ouboufisj 
il  a voulu  que  le  phjs  vieux  de  chaque  auberge, 
priftgarde  qu’on  ne  s’emplift  pas  de  vin  , ni  de 
viande  , en  forte  qu’on  ne  puft  travailler  j en 
•m  quoy  il  a fi  bien  réiifli , qu’il  n’y  a point  de  gens, 

ni  plus  làins  que  lesLacédctnoruens,ni  plus  capa- 
- " blés 

i • 


DES  ANCIENS.  109 COUTV- . 

blés  de  toute  forte  de  travaux;  car  ils  s’exercent 
desjambes,  des  mains,  &du  cou.  Il  y a demq~ 
corc  cecy  de  particulier , que  dans  les  autres  vil-  ne. 
les  chacun  ell  mailtre  de  fa  famille  & de  fon 
bien  } mais  icy  l’on  peut  jouïr  du  bien  d’autruy 
fans  faire  tort  à perfonne.  On  commande  à tous 
les  enfans  comme  aux  liens  ; de-forte  que  fi  un 
enfant  qu'on  a frapé  vient  à le  plaindre  à fon  pc- 
re,  il  elt  oblige'  de  le  fraper  toutde  nouveau, 
tant  il  ell  perluadé  qu’on  ne  Iuy  a point  fait  de 
commandement  injulle,&  qu’on  en  a ufé  envers 
Iuy  comme  on  voudroit  qu’on  en  ufaft  envers  les 
liens  en  femblable  ocafion  On  fe  fert  aufii  des 
valets  d’autruy  & de  fon  équipage:  Car  aprc's 
avoir  averti  quelqu’un  qu’on  veut  aller  à la 
chalîe , s’ils  n’a  pas  le  loifir , il  prefte  fes  chiens ; 

& fi  quelqu’un  a befoin  de  chariot,  ou  parce 
qu’il  le  trouve  mal,  ou  pour  quelque  autre  fu- 
jet,  il  prend  le  premier  cheval  qu’il  rencontre, 

& le  renvoyé , apres  s’en  eftre  fervi , comme  il 
feroit  du  lien.  Ceux  que  la  nuit  furprendàla 
chafie,  s’ils  n’ont  rien  de  prell , mangent  ce 
qui  fe  trouve  de  pre'pare'  chez  les  autres  , & 
apre's  avoir  pris  ce  qu’il  leur  faut  , reflerrenc 
le  relie  pour  le  maiftre.  Par  ce  moyen  les  pau- 
vres fe  fervent  du  bien  des  riches,  & fuple'cnc 
à leur  défaut  par  leur  abondance.  Voicy  une 
autre  particularité  remarquable.  C’eft  qu’ail- 
leurs  chacun  travaille  à s’enrichir  , les  uns  à 
un  métier,  les  autres  à un  autre;  mais  les  La- 
cédémoniens ne  font  point  d’autre  profelfion 
que  celle  des  armes,  & font  faire  le  relie  aux 
Efclaves.  A-quoy  ferviroit-il  donc  d’amalfer 
des  richefîès  , dont  l’ufage  eft  défendu  , & 
qu’on  11e  peut  employer  ni  à le  vellir  plus  ma- 
gnifiquement , ni  à fe  traiter  plus  délicate- 
ment ? car  ils  croyenr  que  le  principal  orne- 
ment du  corps  eft  la  faute  & la  vigueur.  On  n’ch 
» que  ftixe  nou  plus  poux  «u  jÿder  un  ami  . 
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«r  chacun  a là  cc  cju’il.  luy  faut.  C’eft:  aüezque 
DE  MO-  l’ou  ^crve  & pet  ton  ne  au  bcfoin  , ce  qui  eft 
NE.  beaucoup  plus  glorieux.  Mais  outre  qu’il  n’eft 
pas  permis  à Lace'de'mQiie  de  s'enrichir  injufte- 
ment , ni  par  des  moyens  dcshonncftes  ; c’eit 
unecbofe  très- difficile,-  Car  il  faudroituri cha- 
riot pour  porter  cent  c'cus  de  la  monnoye  du 
pais , & il  eft  défendu  fous  grofTes  peines  d’avoir 
ni  or  , ni  argent , de  qyqy  l’on  fait  une  reeher- 
* çhe  tres-exa<fte.L’aquintiqn  donc  Si  la  poficffioa 
des  richeflesy  dou-aeroienr  plus  de  malquel’u- 
(âge  ne  feroit  de  plaifir.  Du  refte*  il.n’y  a poinc 
de  lieu  , comme  j’ay  «lit.,  où  l’on  porte  plus  de 
refpeft  aux  Loir  & aux  Magiftrats  Carau  lieu 
que  dan?  les  autres  villps  de  la  Grèce,  c'eftune 
cîpece  d’infamie  que  d’y  obéir,  & lespLus  riches 
s’en  di fpenlènriÇefout  les  pl  us  grands  à Lacéde'- 
mone  , qui  fe  piquent  le  plus  d’obéïflance,  & qui 
font  les  premiers  à courre  par  tout  où  le  Magi- 
ftrat  commande  , pour  donner  exemple  aux  au- 
tres. Cela  me  fait  croire  qu’ils  prefte'rent  leur 
eonfentement  à l’établiflemeut  des  Loix  de  Ly- 
curgue, & qu’il  créa  avec  eux  lapuüfiuicc  des 
Epnores,,qui  eft  d’autant  plus. redoutable  qu’elle 
eft  plusabfoluë.  Car  ils  ont  pouvoir  de  condam- 
ner qui  que  ce  fciir  à l’amende,,  & de  la  faire 
payer,  d’emprifonner  ou  cafter  un  Officier,  Sc  de 
îuy  faire  rendre  compte  de  fa  Charge,  fans  atten- 
dre qu’il  ait  achevé' fou  temps  de  fervice.  Mais 
Jj  prudence  de  Lycurgue  paroift  principalement 
à avoir  efté  consulter  l’Oracle  avant  que  d’e'- 
tablic  fes  Loix,  afin  de  leur  donner  une  autori- 
té plus  qu’humaine.  C’eft  aufîi.  une  grande 
adrefte  à luy,  d’avoir  fait  pxéfe'rer  uue  morç 
honorable  a une  vie  deshonnefte  d’autant  plus 
qu’on  fè  fauve  mieux  par  (on  courage  que  par 
fa  Iafchete , & que  chacun,  fait  vanitd  d’aider 
Un  brave  homme , ce  qui  fait  voir  qjue  ia.gIoL- 
. ie  eft  U compagne  iufegarabje  de  la  vertu* 

‘ Mais 
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Mais  il  eft  à-propos  de  (avoir  ce  qu’il  a fait  pour 
rendre  les  gens  de  bien  heureux,  & les  autres  ^ 
miferables.  Ailleurs-  il  n’y  a point  de  plus  gran-ME. 
de  punition  pour  les  lâches  & pour  les  méchants, 
que  de  palier  pour  ce  qu’ils  font,-  du  relie, 
ils  jouent,  converfent , & trafiquent  avec  les 
autres.  Mais  à Lacédémone , c’elt  une  honte  de 
les  recevoir  en  la  compagnie , ni  de  faire  aucu- 
ne partie  avec  eux  : & dans  les  ademblées  onDanlès,’- 
leur  laide  toujours  le  lieu  le  moins  honorable. 

Il  faut  qu’ils,  fadent  place  aux  autres  dans  les 
rues  Qu’ils  fe  lèvent  devant  eux  quand  ils 
padent , comme  font  les  jeunes  gens  ; Qu  'ils- 
foûtiennent  un  prç>cés  fur  le  fuje:  de  leur  valeur  , 

Qu’ils  rendent  compte  de  leurs  allions } Qu’ils  ,r 
npuriljent  leurs  pauvres  parentes , & qu’ils  fc 
marient,  oq  qifils  payeur  unegsoftè amende.. 

Ils  n’olèroieqt  auffi  le  parer  , ni  prendre  les- 
mefmcs  libertez  que  les  honneftes  gens,  fur  pei- 
ne d’en  eftre  maltraitez.  Il  ne  faut  donc  pas 
s’eltonner  d l’on  préféré  une  mort  honorable 
à tant  d’infamie.  Lycurgue  s’elt  bien  prisauflî?. 
à mon  avis,  pour  faire  qu’on  ne  fe  démentilf 
point  de  fes  belles  allions  en  fa  vieillede.  Car  . 
il  a établi  un  jugement  des  vieillars  à la  fin  de 
leur  vie,  où  les  vieillars  mefme  préGdent  pour 
les  rendre  plus  honorables  : car  ce  jugement  Les  ex- 
l’em porte  autaut  fur  les  autres,  que  l’cfprit  l’em-  ^rcices 
porte  fur  le  corps. . C’eft  donc  avec  raifon  qu’on 
s’en  met  le  plus  en  peine;  & l’on  ne  peut  trop  autres 
loiier  leLegidateur , qui  voyant  que  laus  vertu  p^fi- 
on  ne  peut  rendre  aucun  fervice  à fa  patrie,  y adent* 
engagéfesCitoieus  jufqu’à  lamott.Puifque  c’elt 
clic  donc  qui  nous  rend  recommandables  , &. 
qu’il  n’y  a que  les  Lacédémoniens  qui  la  révé-- 
reni  publiquement , & par  une  Loy  fondamen- 
tale de  leur  Edat,  leur  République  doit  élire 
À bon  droit  préférée  à toutes  les  autres.  On 
-V:  ' ^ punitî 
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£ punit  ailleiirs  celuy  qui  fait  tort  à Ton  pco- 
DEMO-  chain  : Icy  l’on  punit  ccluy  qui  ne  fait  pas  tout 
N ■ ce  qu'il  peut  pour  cftre  le  plus  vertueux.  Et 
Il  con-  véritablement  les  autres  vices  ne  font  tore 


fond  la  qu’aux  particuliers , au-lieu  que  les  lâches  tra- 
iV?,rtiU,'iC hiflent  par  leur  lâcheté  leur  patrie;  c’eltpour- 
quoy  les  peines  qu  il  a établies  contre  eux , 
vont  les  plus  grandes.  Enfin  il  a impofé  à lès 
« Citoiens  une  douce  necclïîté  à bien  faire  > en 


donnant  part  aux  honneftes  gens,  foit  qu’ils 
foient  foibles  ou  forts  , pauvres  o«  riches  , à 
tous  les  avantages  de  l’Eftat , & en  privant 

les  autres.  Pour  l'antiquité  de  fes  Loix,  elle 
paroift  par  le  temps  qu’il  a vefeu,  qui  eft  ce- 
Defcen-  luy  des  Héraclidcs  , quoy-qu’elles  le  puifTenr 
dans  dire  nouvelles  â l’égard  des  autres  peuples  : car 
d’Hercu-^  ^ cfl.  de  plus  admirable,  c’efl qu’elles  ont 
efte  admirées  de  tout  le  monde  , fans  eftrc 


imitées  de  perfonne.  Le  refie  du  Traité  con * 
cerne  leur  façon  de  faire  la  guerre  , C7*  quel- 

que chofe  de  la  Royauté  , qui  ne  fl  pas  de  ce 
Jujet. 
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COmme  quelqu'un  s’étonnoit  de  ce  qu’un  Agaji- 
Roy  de  Lace'démone , qui  eftoit  curieux  cle's.. 
d’aprendre  & d’entretenir  des  perfounes  de 
Lettres  , ne  fe  fèrvoit  pas  d’un  Etranger  qui 
eftoit  fort  ilfuftre  : Je  luis  bien-aife,  dit-il, 
d’eftre  difciple  de  ceux  parmi  lefquels  je  fuis  nd. 

Ildifoit,  Que  Je  moyen  deregnerfàns  gar- 
des , c’eftoit  de  gouverner  fes  peuples  comme 
les  peres  font  leurs  enfans. 

Comme  le  Maiftrc-d’Hôtel  d“ un  feftin  , ou  AoEsrr 
Agélîlaas  préfidoit , luy  eut  demande'',  com-LAus. 
ment  il  vouloir  qu’on  bût:  S’il  yaaflezde  vin, 
dit-il , tant  qu’on  voudra  ; linon  , qu’on  n’en 
donne  pas  plus  à l’un  qu’à  l’autre;  C'ejloit  la  cou- 
tume des  Grecs  d'élire  un  des  Conviez  pour  préjider 
au  fejlin-. 

Voyant  un  malfaiteur  endurer  conftamment 
le  fuplice:  Ha,  le  méchant  homme  , dit-il, 
d’abufer  ainfi  de  la  vertu. 

On  loiioit  un  Orateur  , de  faire  les  chofes  pe- 
tites grandes  : Je  n’aime  pas,  dit-il,  les  Cordon- 
niers, qui  fonde  foulier  plus  grand  que  le  pied. 

C'efl  ainji  que  Cléomenes  rebuta  un  Orateur  qui  fai- 
fait  un  long  difeours  fur  peu  de  chofe , comme  le  dif- 
cours  devant  eflre  proportionné  au [u jet.  Quel- 
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lcflc  : Voilà  quels  font  les Combatans,  dit-il 
& quel  eft  le  prix  du  combat.  NIENS* 

Ilrehifaun  jour  despréfensduRoyde  Perlé, 
difant  , Qu’il  eltoit  plus  glorieux  de  prendre 
que  de  recevoir  de  fou  ennemi,  & d’enrichir  fes 
loldats , que  de  s’enrichir  foy-mefmc. 

Il  difoit,  Qu’il  aimoit  mieux  eftre  nuiftre 
de  foy,  que  delà  .meilleure  ville  des  ennemis,  & 
con  fer  ver  là  liberté,  que  d’ufurper  celle  d’au- 
truy. 

Quoy  qu’il  fuffc  grand  obférvateur  des  Loix  , 
il  écrivit  un  jour  à un  Juge  de  fes  amis,  qui  avoir 
fait  emprifonner  quelqu’un  , Qu’il  le  laiflaft  al- 
ler , foit  qu’il  fuit  innocent  , ou  coupable,  Sc 
qu’il  le  donnait  à fa  prière , ou  à la  Jultice. 

En  un  décampement  précipité  , doutant  s’il 
abandonueroit  un  malade  qu’il  aimoit:Qu’ileft* 
difficile , dit-il , d’aimer  & d’eftre  fage.î 

Il  difoit , Qu’un  Prince  fc  devoit  diftinguer 
de  fes  Sujets  par  la  vertu , & non  pas  par  les  dé- 
lices > c’eftpourquoy  il  alloit  vertu  Amplement , 

(e  traitoit  de  mefmc,  & ne  couchoit  pas  plus 
molcment  qu’un  (impie  foldat  : Et  comme  on 
luy  difoit , qu’il  (éroit  peut-eftre  obligé  un  joue 
de  changer  fa  façon  de  vivre  : Je  me  fuis  accou- 
tumé, dit-il,  a ne  point  changer  dans  un  chan- 
gement. Auffi  vefcut-il  de  la  forte  jufqu'à  la 
znort , Pour  retrancher.,  difoit-il , toute  exeufç. 
aux  jeunes  gens , en  voyant  un  Prince  & un  vieil- 
lard faire  ce  qu’il  leur  concilie. 

Il  difoit, Queles  Loix  de  Lacédémone  avoienr 
pour  fondement  le  mépris  des  Yoluptez , Sc  pour 
récompenfè,  la  liberté. 

Comme  il  pafToic  dans  une  contrée  dont  les 
Uabitans  vivoient  dans  le  luxe , Sc  qu’ils  luy  eu- 
rent aporté  force  préfeus,  il  ne  prit  que  du  bled 
pour  (es  foldats  , & comme  ils  le  predoient  de 
prendre  lerefte,  il  le  fit  diftribuer  aux  Efela- 
ves,.& dit,  Que  les  gens  de. cœur  ne  dévoient 

pasv 
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Comme  on  admiroit  la  félicite'  d’un  jeune 
Peinée  : Afon  âge,  dit-il,  Priaineftoit encore 
•'heureux. 

Au  plus  fort  de  fes  conqueftes  ayant  efté  rapel- 
*Ié  par  les  Ephores , -il  dit»  Queceneftoit  pas 
moins  le  devoir  d’un  Prince  d’obéïr  auxLoix, 
que  de  commander  aux  hommes. 

Il  demandoit  au  retour , fi  l’on  vouloit  qu’il 
•paflàll  comme  ami , ou  comme  ennemi;  &dos 
Barbares,  voulans  avoir  cent  talens,  &centbel- 
les  femmes,  pour  lelailferpafler , il  dit,  Qu’ils 
Jcs  vinlTent  recevoir,  & marchant  de  ce  pas  con- 
tre eux,  les  défit. 

Comme  il  eut  fait  la  mcfmc  demande  au  Roy 
de  Macédoine,  & que  ce  Prince  eut  requis  du 
•temps  pour  délibérer , Qu’il  délibéré  toujours, 
dit-il*  nousne laiflèrons  pas  d’àvancercn  aten- 
dant. 

Deux  de  fes  amis  avant  efté  arreftezdans  une 
ville  deThefialic , où  ils  cftoient  entrez  pour 
traiter , il  dit  à ceux  qui  luy  confcilloicnt  de  for 
cerla  place,  Que  pour  toute  la  Thcflâlie  il  ne 
voudroitpashazarder  lavie  d’un  ami.  Cela  efl 
plus  d' un  homefle  homme  , <]ne  d’un  homme  d' Ejlat. 

Ayant  apri$  qu’il  y avoir  eu  une  bataille  lân- 
glaritc  prés  de  Corinthe  Que  laGréce,  du-il  , 
clt  milérable  , de  tourner  fes^rmes  contre  clle- 
metmc,  puifqu’avec  beaucSüp  moins  de  gens 
qu’elle  11’en  a perdu , ellcauroitpûaflujétir  tou- 
te la  Perfe  ! On  en  pourrait  dire  autant  de  la  Chré- 
tienté. 

Il  fôlicira  fi  foeur  dedifputer  le  prix  de  lacour- 
fe  du  chariot  aux  Jeux  Olympiques  : Pour  faire 
voir,  dit-il,  qu’il  11’y  avoir  riendegrand,  ni 
de  généreux  en  cét  exercice. 

1 1 confèilla  à Xénophon  de  faire  élever  fes  en- 
fans  à Lacédémone  : Pour  aprendre  la  plus  belle 
de  toutes  les  feieuces , qui  eft  de  fa yoir  comman- 
der., & obéir. 
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auemî  ^ donnoit  divers  emplois  à Tes  ennemis:  Pour 
• changer,  difoic  il  > leur  haine  en  amitié. 

Un  Plaideur  luy  demandant  quelques  lettres 
de  recommandation  pour  uu  Juge  qui  eftoit  de 
Tes  amis:  Mesamis,  dit-il,  n’ont  point  bcfoin 
.de  recommandation  pour  rendre  jufcicc. 

Quelqu’un  luy  montrant  les  fortifications  d'u- 
ne place,  & luy  demandant  û elles  nettoient  pas 
belles  : Oüy  pour  des  femmes , dit-il.  Un  autre 
dit , Qui  font  les  femmes  qui  demeurent- là  ? Et  un 
autre, , Voilà  un  bel  aparté  ment  pour  les  Dames. 

Un  Comédien  célébré  s’étonnant  de  ce  qu’il 
neluy  difoitrien , & luy  demandant , s’il  le con- 
noifloit:  Ouy,  dit-il,n’es-tupasleboufonCaI- 
Jippidés  ; C'eft  que  les  Lacédémoniens  ne  faifoient 
cas  que  de  la  vertu , car  du  refie-,  le  méfier  n'en 
e fi  oit  pas  infâme  en  la  Grèce , quoy-qu'il  fujl  dé- 
fendu à Lacédémone. 

Comme  on  luy  vouloit  faire  voir  un  hom- 
me qui  contrefaifoit  le  Rolfiguol  : J’ay  oüj 
plufieurs  fois,  dit -il,  le  Romguol  luy-raeU 
me. 

Un  Médecin  qui  fe  faifoit  apeller  Jupiter, 
comme  qui diroit  Le  Sauveur, pour  avoir 
fait  quelques  belles  cures , luy  ayant  écrit  une 
lettre  avec  cette  inscription  : Menecratx 
Jupiter,  a u.ft oy  Âr,  esilaus,  Sa- 
X u t.  Il  répondit  Le  Roy  A g esilaus, 
a Men  borate,  S AGïssi,  le  traitant 
de  feu. 

Quelqu’un  luy  difant  , que  les  Lacédémo- 
niens tenoient  le  parti  des  Perles  : Non , dit- 
il,  ce  font  les  Perfes  qui  tiennent  le  parti  des 
Lacédémoniens:  Aulfi  dit-il  à ceux  qui  apel- 
loient  le  Roy  de  Perfe,  Le  Grand  Roy,  com- 
me on  dit  maintenant  Le  Grand  Seigneur, 
Qu'il  n’efloit  pas  plus  grand  que  luy  , s’il 
u’ettoit  f lus  jufte  , uc  mefuraut  pas  U grau- 

deux 
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deur à I’eftenduë  de  Ton  Empire  , mais  .à  fTf 
cille  de  fa  vertu.  ' NI£!fS- 

Comme  on  luy  demandoit  fi  la  Valeur  efloic 
meilleure  que  la  Juftice  : Elle  (croit  inutile  , dit- 
il,  fi  tout  le  monde  efloit  jufte.  Il  ajoùtoity 
Çhftlle  jeroit  mejme  criminelle  fi  cette  vertu  ne 
l' acompagnoit. 

Il  difoit , Que  les  habitans  de  l’ Afîe , confi- 
dérez  comme  libres,  ne  valoient  rien  j mais 
qu’ils  eftoient  paflàblcs  pour  Efdaves. 

Il  difoit,  Qu’il  faloit  aprendre  auxenfàns  ce 
qui  leur  devoir  fer vir  eftant  hom  mes. 

Quelqu’un  fe  défendant  mal  en  Juftice , & ne 
ceflant  d’implorer  lefecours  desLoix:  Tu  im- 
plores en  vain  leur  fecours , dit-il , fi  tu  ne  te  dé- 
finis mieux.  f'ay  eflé  au  feus,  fans  m'atacher 
aux  paroles. 

Comme  le  Roy  dcPerfe  recherchoit  fon  al- 
liance , il  dit , Qu’il  n’en  eftoit  pas  de  be- 
foin,  parce  qü’cftanr  ami  de  fon  pais  , il  fc- 
roit  le  ficn. 

- Un  de  les  amis  Payant  furpris,  qui  joüoit  avec 
fesenfaus:  Atcnd,  dit-il,  à t’en  moquer  que 
tufoispere. 

Les  Alliez  des  Lace'de'moniens  fè  plaignant , 
Qii’ilsfournifloient  plus  de  foldats qu’eux, il  leur 
fit  voir  qu’ils,  fourniffoient  plus  de  gens,  & non 
pas  tant  de  foldats  , parce  qu’il  n’y  en  avoit 
pasunquine  fift  quelque  meftier,  au  lieu  que 
les  Lacédémoniens  n’en  faifoient  point  d’autre 
que  celuy  des  armes. 

La  néceflîté  les  obligeant  à faire  quelque 
ebofe  contre  les  Loix  , il  dit , Qu’il  les  faloit 
laiiler  dormir  ce  jour -là,  & qu’elles  repren- 
droient  le  lendemain  leur  vigueur.  Poui  montrer 
que  la  Loy  efl  faite  pour  l’homme  , O"  non  pas 
l’ homme  pour  la  Loy. 

Les  Egypriens  le  méprifant  , à-caufe  qu’il 
ü’aYoit  pas  grand  train  , ni  grand  équipage  : 

Je 
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MIENS  Jc  aPrcndray  bien  , dit- il,  que  la  Royauté 
. neconfiftc  pas  en  un  vain  éclat  > mais  dans  la 
vertu.  ; • 

Aceji-  Philippe  ayant  rafe'  la  ville  d’OIynthic* 
tous,  Il  nefauroic,  dit  Agéfipolis,  en  refaire  de  long- 
Cl*om  tern-Ps-uuc  femblablc.  Pour  montrer  qu’on  ne  f: 
bi  ôte.  ~ doit  réjoudre  à ces  grands  exemples  qu'à  l'extré- 
mité. 

T l’av  Qh^u’110  luy  reprochant  qu’il  avoit  cllé 
tourné  7 donné  en  oftage  en  fa  jeunefle  : Aulfi  cft-ce 

d’une  aux  Rois,  dit-il  , à porter  les  défauts  de  leur 

autre  fa-  Empire. 

^ Auteur  Ün  Etranger  îuy  ayant  dit , Que  les  chiens  de 

'Sparte  ne  valoient  rien  : Les  hommes  n’c- 
ftoient  pas  meilleurs  du  commencement,  dit- 
il  -,  mais  ils  fc  font  faits  par  ljétudej  &par  l’e- 
xercice. 


Agesi  Comme  les  Athéniens  vouloient  prendre 
tolAÎ  pour  Juges  ceux  dcMégareenuudiférentqu’ils 
fils  de  ^voient  avec  les  Lacédémoniens:  Ce  feroit  une 
Paufa-  honte  , dit  Agéfipohs  , qu’une  Bicoque  fur 
niaj*  mieux  la  JulUcc  que  les  deux  Capitales  de  la 
.Grèce. 


Agis  difoit,  Qu’il  ne  fafoit  pas  deman- 
-filsd’Vr-dcr  combien  eltoicnc  les  ennemis  ; mais  où  ils 
chida-  xftoient  j Cela  efl  plus  brave  que  fage  , comme 
mus.  la  plufpart  des  ô Apophtegmes  ont  plus  de  galan- 
terie que  de  Jolidité.  - • < 

Comme  on  le  vouloir  cm pefeher  de  combatre 
à Mantinéc  , parce  que  les  ennemis  cftoient 
les  plus  forts  ? Quand  peu  de  gens , dit-il,  veu- 
lent commander  à pluûcurs , il  ne  faut  pas  qu’ils 
craignent  de  lesataquer. 

Il  dit  à quelqu’un  qui  luy  demandoit  combien 
il  y avoit  de  Lacédémoniens  : Qu’il  y eu 

avoit  allez  pour  barre  leurs  ennemis.  Un  au- 
tre dit,  Qu’ils  eftoient  peu  ; mais  qu’ils  fai  - 
foient  grand  éfet , Ou,  QPils  paroijfoient  grand 
nombre  d(ins  le  combat. 


Il 
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Il  dit  à quelqu'un  qui  n’cfloit  rccom- 
nundable  que  par  ledifcours , Que  quand 
il  fe  tailoit  il  ne  valoit  rien. 

Les  Argiens  s’eftant  râliez  aprds  leur  di- 
£ii te , & venantfondre  fur  luy,  il  ditàfes 
gense'tounez;  Courage,  Compagnons,  fi 
les  vaincus  ont  tant  de  rc'folution , quelle 
doit  eftre  celle  du  vainqueur  ? Il  y a au 
Grec  y Si  le  vainqueur  s' c tanne , que  doit  fai- 
re le  vaincu  ? 

Un  Orateur  ennuieux  luy  demandant  à la 
fin  de  fa  harangue  quelle  réponfe  il  vouloir 
faire  à ceux  qui  l'avoient  envoyé'  : Dy 

leur,  re'pondit-il,  que  je  t’ay  laifle  dire 
tout  ce  que  ru  as  voulu  , o«,  Que  jet' ay  laif- 
fé  parler  tout  ton  foui  fins  t'interrompre.  Il 
dira  un  autre:  Dy-leurquc  ru  as  eu  bien  de 
la  peine  à finir , & moy  à t’entendre. 

Ou  loüoit  en  fa  prdfcnce  ceuxd’Elide  de 
bien  préfider  aux  Jeux  Olympiques:  Quel 
miracle,  dit-il,  qu’une  fois  en  quatre  ans 
ils  fa  fient  bien  leur  devoir.  • * 

Udifoit,  Que  les  envieux  eftoient  bien 
mife'rables  d;cllre  tourmentez  du  bien  d’au- 
truy  , comme  de  leur  mal  propre,  oui  De 
n ejirc  pas  feulement  tourmentez  de  leurs 
propres  maux  ; mais  du  bien  qui  arrive  aux, 
autres. 

Commeon  luy  confeilloit  en  un  combat 
de  laiïïèr  pafler  des  gens  qui  fuyoient  : 
Comment  ataquerons- nous , dit-il , ceur 
qui  demeurent  , fi  uous  craignons  ceux 
qui  fuycnc. 

Quelqu’un  parlant  magnifiquement  de  la 
liberté  : Tes  difeours,  dit-il,  ont  befoiu 
de  force  & d’argent , pour  la  maintenir. 

Son  pere  difoit , Qu’il  ne  fi|!oit  pas  s’dron- 
«r  F net 
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ncr  fi  tout  aloit  eu  empirant}  qu’il  leroit 
bien  plus  étrange  fi  tout  aloit  mieux , veu 
que  l’on  deyenoit  pire. 

Comme  on  luydemandoit  le  moyen  d’e- 
lire  libre:  Enme'prifant , dit- il,  la  mort. 

Demade's  difant  par  raillerie.  Que 
les  épées  des  Lacédémoniens  efloient  ff 
courtes , que  les  Charlatans  d’Athe'nes  les 
avaloient:  Nous  ne  laiflons  pas  d’eu  atein- 
dre  l’ennemi,  dit  Agis. 

Comme  on  le  vouloit  faire  marcher  à l’a- 
taque  d’une  place , fous  la  conduite  d’un 
Traitre:  Quelle  aparence , dit-il,  de  con- 
fier la  vie  de  tant  de  braves  foldats  à un 
homme  qui  a trahi  fon  pais  i 

Un  méchant  homme  luy  demandant. 
Quel  eftoit  le  plus  homme  de  bien  de  Spar- 
te: Celuy  qui  te  refTemble  le  moins , dit-il. 

Comme  on  demandoit  à Agis , dernier 
Roy  de  Lacédémone , quiavoitefté  mis  en 
prifon  pour  vouloir  rétablir  la  difciplinc. 
S’il  ne  fe  repentoit  point  alors  de  fon  def- 
fein:  Les  bonnes  a&ions,  dit-il , ne  font 
pas  fujettes  au  repentir. 

Son  pere  & fa  mere  le  priant  de  quelque 
injuftice  : Je  vous  ay  obéi  quand  j’eftois 
jeune , dit-il,  laiflez-moy  maintenant  obéir 
aux  Loix  , & à la  raifon.  Onpourroit  dire  , 
Laiflez-moy  mettre  en  pratique  les  bonnes 
inftruélions  que  vous  m’avez  données  : 
Mais  ce  n’efl  pas  le  fens  de  l'auteur. 

Comme  on  le  menoit  aufuplice,  voyant 
un  de  lès  gens  pleurer:  Ne  pleure  point, 
dit-il , car  ceux  qui  me  font  mourir  inju- 
fteraenc , fgntplus  à plaindre  que  moy. 

Qo  Et» 
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Qu  e l q_u’  u N ayant  demandé  à Alca-  a l « a« 
me'ne , le  moyen  de  confervcr  l’honneur  , mené. 
Enméprifant,  dit-il,  le  bien. 

Un  autre  s’e'tonnant  qu’il  euft  rejetté  les 
préfens  des  MefTéniens , Je  l’ay  fait , dit- 
il  , pour  obéïr  aux  Loix  qui  le  défen- 
doient. 

llditàceluy  qui  l’acufoit  d’eftre  unpça 
trop  reflerré  dans  fa  façon  de  vivre , Qu’il 
valoit  mieux  obéïr  à la  raifon  qu’àfapon- 
voitife. 

Alexandridas  dit  à un  banni  Ait 
qui  Ce  plaignoit  de  fon  éxil:  Ce  n’eft  pas  xan- 
l’éxil  qui  elt  àplaindre  j maislefujetquiJe  D R 
caufe.  Selon  l'opinion  des  Stoïques  , Qu'il  fîl^do* 
n’y  a de  mauvais  que  le  vice.  Leon,  j 

Quelqu’un  difaut  de  bonnes  choies  à 
contre-temps  : Que  de  bons  propos  hors 
de  propos,  dit  il.  . > 

Comme  on  demandoit  pourquoy  les  La- 
cédémoniens faifoient  cultiver  leurs  terres 
à leurs  Efclaves  : C’eft  qu’ils  font  allez  ocu- 
pez,  dit-il,  à cultiver  la  vertu. 

Quelqu’un  difant , La  gloire  fait  bien  d« 
mal,  heureux  celuy  qui  en  eft  défait:  Les 
coquins,  dit-il, font  donc  bienheureux,  car 
ils  11  'en  font guéres tourmentez.  . 

Il  difoit  d ceux  qui  s’étonnoient  de  ce  t]iie 
les  Lace'de'moniens  s’expofoient  fi  libre- 
ment aux  dangers  , Que  c’eft  que  l’hon- 
ueur  leur  eftoit  plus  cher  que  la  vie. 

A d’autres  qui  demandoient  pourquoy 
l’on  eftoit  fi  long-temps  à juger  les  Cri- 
minels à Lacédémone:  C’eft,  dit -il, 

- - I t qu’il 
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XIENS  tlu^  n’y  a point  de  lieu  au  repentir , quand 
* une  fois  un  homme  eft  mort. 

An  a-  Comme  on  demandoic  à Anaxander , 

* a n-  pourquoi  lesLace'de'monicnsn’avoientpoint 
filsd’Eu-  ^ tre^or  pn^lic  : Parce  que  ceux  qui  en  au- 
iycrate# ’roient la cleflepourroient piller , dit-il.  Il 
voulait  dire  que  tes  particuliers  en  feroient 
meilleurs  gardiens , CT  qu'on  le  pourvoit  pren- 
dre d’eux  dans  l'oca/ion. 

i/ivA-  Anaxilas  difoît , que  le  plus  grand 
?ii.as.  avantage  des  Rois , cftoit  de  ne  pouvoir  dire 
furpaflez  en  bienfaits. 

Comme  on  luy  demandoit  pourquoy  les 
Ephores  ne  fc  levoient  pas  devant  le  Roy  : 
C’eft  parce  qu’ils  fout  Ephores,  dit-il. 
Pour  dire  que  ce  Magiflrat  avait  infpcclion 
, fur  les  allions  , des  B^ois. 

h • ’ < ’ ; . ' . - 

Antal-  U N Prcftre  de  Samothrace  demandant 
cioAs.  i Antaîcidas , félon  la  coutume  ,.fur  le  point 
d’éftrc  initié  aux  Myftéres  ; Quel  eftoit  le 
•K,  s’il  plus  grand  crime  qu’il  eut  commis:  Die* 
n'avoit  le  fait,  dit- il}  pour  dire  qu'il  ne  le  diroit 
jamais  point. 

unemef-  Athénien  reprochant  aux  Laccdémo- 
chante  niens  leur  ignorance  : Il  eft;  vray , dit  l’un , 
(tfiion.  que  vous  ne  nous  avez  jamais  pu  aprendre  à 
mal  faire. 

Un  autre  fc  vantant , que  les  Athéniens 
les  avoient  fouvent  rcpouflcz  de  leur  xi  lie  : 
C’eft  un  reproche  , dit-il  , que  nous  ne 
vous  faurions  faire  , Parce  qu'ils  n'en 
avoient  jamais  ofé  aprocher. 

Interrogé  du  moyen  de  fc  faire  aimer  t 
C’eft  de  ne  rien  dire  que  d’agréable  > ui  rien 
faire  que  d’utile  » répondit-il.  U* 
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Un  Déclamatcur  luy  voulant  lire  les 
loiianges  d’Hercule:  Qui  cft-ce,  dit -il, 
qui  le  blâme  ? . 

Agéfilaus  ayant cfté  bleffé  en  un  combat 
contre  les  Thébains  , il  luy  dit.  Qu’il  »’a-  . 

voit  que  ce  qu'il  me'ritoit  , de  leur  avoir 
apris  en  dépit  d’eux  à faire  la  guerre.  C’efl 
pour  cela  que  Lycurgue  défendoit  de  faire 
foulent  la  guerre  à de  mefmcs  ennemis. 

Il  âpelloit  la  jeur.effe , les  murs  de  Spar- 
te, & difoit  que  leur  Empire  s’étendoitjul- 
qu’où  Ce  pouvoir  lancer  leur  javelot. 

Quelqu’un  luy  demandanepourquoy  les 
Lacédémoniens  potcoicnt  de  fi  courtes 
épées  : Pour  joindre  de  plus  prés  l'enne- 
mi , répondtt-il. 

• ' r , . 

Antiocus  .ayant  apris  que  Philipe  Antio^- 
avoit  donné  aux  Mefleuiens  une  contrée  cvs. 
qu’on  leur  conteftoir  : Leur  a-t  il  aulfi  don- 
né des  forces  pour  la  défendre,  répondit-il , 

Pour  dire  que  fans  cela,  ils  ne  la  pourraient 
confervcr. 

A r 1 g b'  e dit  à quelqu’un  qui  loüoit  la  A r i- 
femme  d’un  autre:  Il  n’apartientqu’à  fon  G E’  *• 
mari  de  la  connoi  lire  , ou , Une  honnefle  fem- 
me nefl  connue  que  de  fon  mari . 

Comme  on  loüoit  le  mot  de  CIcome-  A r r- 
nés,  Qu ’î!  faut  faire  du  bien  à fes  amis,  & «ton. 
du  mal  à fes  eimem is ; Nullement , dit  Ari- 
i ton , i 1 faut  faire  du  bien  à tous , pour  con- 
ferver  les  uns , & pour  aquerir  les  autres. 

C'efl  aujfi  un  mot  de  Socrate. 

Quelqu’un  ayaut  fait  une  Ocaifon  Fu- 
nèbre à la  louange  des  Athéniens  , qui 
F j cftoient 
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eftoient  morts  en  une  défaite  : Quel  éloge, 
dit-il,  n’ont  point  mérité  les  vainqueurs, 
fi  les  vaincus  font  fi  loiiables  ? 

Comme  on  loüoit  quelqu’un  d’eflre 
doux  à tout  le  monde  : Quoy,  dit -il, 
mefmesauxmefchans  ! Pour  montrer  qu’on 
ne  leur  peut  cflre  doux  fans  e(lre  cruel  aux  gens 
èeèien. 

Quelqu’un  blâmant  un  Orateur  de  ce 
qu’il  n’avoir  rien  dit  en  un  feftin:  Ceux 
qui favent parler , dit-il,  Taxent  bien  auflï 
fi:  taire  , ou  , Savent  bien  quand  il  faut 
parler. 

O n demandoit  à Archidamus,  qui  eftoit 
le  maiftre  de  Sparte  : Les  Loix , dit-il , & 
après  elles , les  Magiftrats. 

Comme  on  loüoit  fort  un  Muficien  : 
Quelle  louange  , dk-il , donnerez-vous  à 
un  homme  de  bien  1 Pour  dire  qu’il  ri  y a 
rien  dé  bien  louable  que  la  vertu. 

Un  autre  difant , Voilà  un  bon  Muficien  i 
C’eft  comme  qui diroit , dit-il,  voilà  un 
bon  Cuifinier  , mettant  à mefme  point 
rous  les  artifans  de  la  volupté  ; mais  cela  elt 
un  peu  barbare. 

Quelqu’un-promettant  de  luy  faire  boire 
d’excellent  vin:  Cela  nefervira,  dit- il, 
qu’à  me  dégoûter  de  cduy  de  mou  ordinai- 
re , ou , me  faire  boire  plus  qu’il  ne  faut  » 
CT  à débiliter  ma  vertu. 

Deux  hommes  l’eftant  venu  prendre  pour 
Arbitre , il  les  fit  jurer  de  tenir  ce  qu’it 
diroit,  puis  leur  défendit  de  fortir  de-là 
qu’ils  ne  tuflentd’acord.  D'un  Temple  oii  U 
les  avoit  menez. 

U 
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Il  ne  voulut  pas  que  Tes  filles  priflent  de 
belles  robes  que  Denys  le  Tyran  leur  en- 
voioir , Parce  qu’elles  en  paroiflroient  plus 
laides,  dit -il.  Comme  on  dit  des  é pou fées 
de  village , que  plus  elles  font  parées  , plus 
elles  font  laides  , ou , Pour  ne  faire  cas  d'au- 
tre ornement  que  de  la  vertu . 

Voyant  Ton  fils  encore  jeune  combatre 
avec  trop  de  chaleur  : Diminue  ton  coura- 
ge , mon  fils,  dit-il,  ou  redouble  tes  for- 
ces. Pour  montrer  qu'il  faut  mejurcr  l'un  à 
l'autre. 

Archidamus  re'pondit  à Philipe, 
qui  luyécrivoit  trop  infolcmment  apres  la 
bataille  de  Chéronée:  Si  tu  mefures  ton 
ombre,  ru  ne  la  trouveras  pas  plus  grande 
qu’elle  eftoit  auparavant. 

Comme  un  Médecin  célébré  négligeoit 
fon  art  pour  s’adonner  à la  Poefie , où  il  ne 
réülTIflbit  pas  fort  bien  : Pourquoy,  dit- il, 
changer  la  qualité  de  bon  Medeciu  à celle 
de  mauvais  Poëre  ? 

Quelqu’un  luy  confeillant  de  porter  la 
guerre  loin  de  fon  païs  : Cen’eftpas  là  le 

ÎiIhs  important,  dit-il,  mais  de  remporter 
a vi&oire. 

Comme  on  le  loüoit  d’avoir  gagné  une 
bataille,  il  dit,  Qu’il  euft: elle' plus  aile  de 
Terminer  les  chofes  par  la  douceur  que  par 
ia  force  , ou  , par  la  prudence , que , CTc. 

Il  écrivit  à ceux  d’Elide  qui  vouloienc 
fecourir  les  Arcades  : C’eft  une  belle  chofe 
que  le  repos  , ou  , Que  de  ne  Je  point  emba~ 
raffer  des  afaires  d'autruy. 

Il  dit  aux  Aüez  , qui  vouloient  favoir 
ce  que  chacun  payer  oit  à la  guerre  du  Pe- 
F 4.  iopouéfc , 
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IoponeTe  , Qu’on  ne  pouvoir  prendre  de 
mefure  certaine  à la  guerre.  ^ i 

Ayant  yeû  une  nouvelle  machine  à 
prendre  des  villes  : C’eft  fait  de  la  valeur  , 
dit-il. 

Les  Grecs  ne  voulant  point  rompre  avec 
deux  Rois  trop  puiflans,  & dilant  que  les 
Lacédémoniens  (croient  plus  iufuportables 
qu’eux  , s’ils  eftoient  les  maillres:  Les 
Brebis , dit-il»  bellent  toûjours  delamef- 
me  forte  ; mais  les  hommes  changent  de 
ton,  félon  les divcrfesocurrcnccs,  ou,  Se- 
lon leurs  divers  interefts. 

Apres  qu’Agis  eut  perdu  la  bataille 
contre  Antigonus , quelqu’un  demandant 
à un  Lacéde'monien , s’ils  obe'ïroieut  aux 
Macédoniens  : Ils  ne  nous  empefeheront 
pas,  dit  il,  de  mourir  avec  la  liberté. 

U n autre  eftant  tombe'  dans  une  cm- 
bufeade  , fes  foldats  luy  demandèrent  cc 
qu’il  vouloir  faire  : Mourir  , dit-il , & vous 
fàuYer,  ou.  Tandis  que  vous  vous  fauverex . 

Brasidas  alant  à la  guerre , dit > 
Qu’il  mourroit  , ou  qu’il  éloigneroit  le 
danger  de  fou  païs. 

Cajllicratidàs  ayant  afaire 
d’argent  pour  payer  fes  troupes  , refufa. 
cinquante  talens  qu’on  luy  ofroit  pour  li- 
vrer quelqu’un , & dit,  Qu’il  ne  vendroit 
jamais  la  vie  d’autruy  , ni  fon  honucur. 

l'ay  aju[lé  en  c. apophtegme . 

Eftant  ale  demander  au  jeune  Cyrus  de 
l’argent  pour  payer  la  flote  , ou  luy  dit 

que 
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qwe  cc  Prince  eftoic  à table:  J’atcndray , 
dit-il,  qu’il  ait  dilhé.  Mais  ne  luy  ayant1 
pu  parler  ce  jour  là,  ni  le  lendemain,  à- 
caulè  qu’il  faifoit  la  de'bauche  : Que  mau- 
dits foient,  dit-il  , ceux  qui  ont  fait  les 
premiers  la  Cour  aux  Barbares:  Il  ajouta 
qu’à  fon  retour  il  travailleroit  de  toutfon 
pouvoir  à- réconcilier  les  Grecs  enfemble  , 

& ne  voulut  plus  revenir  , Pour  ne  rien  fai- 
re , dit  il,  d’indigne  deSparte. 

Cyrus  luy  ayant  envoié  une  paye  pour 
les  troupes,  avec  des  prélèns  pour  luy,  il 
renvoia  les  pre'fens,  & dit.  Que  c’eltoic 
aiTez  de  l’alliance  générale,  fans  en  faire 
de  particulière.  Cela  efl  a peu  prés  enmef- 
mes  termes  dans  les  apophtegmes  d‘nn  autre . 

Comme  il  eltoit  preft  de  donner  la  ba- 
taille des  Arginufcs,  foi i Pilote  luy  ayanc 
dit , que  les  ennemis  cftoient  les  plus  forts; 
Puifque  la  retraite elHiontcufe , dit-il,  & 
la  mort , ou  la  viétoire  honorables , il  vaut 
mieux  vaincre,  ou  mourir. 

Comme  le  Devin  luy  euft  dit  en  facri- 
fiant,  qu’il  eftoit  menafle  de  mort,  mais 
qu’il  remporteroit  la  victoire:  La  Fottu-  ... 
ne  deSparte,  dit-il,  ne  dépend  pas  delà 
vie  d’un  homme  : ou , Elle  ne  perdra  quwt 
Citoien  à ma  mort , agrandira  fon  Empire 
par  ma  viéloire , Donnons.  ^Àyant  donc  nommé 
un  Succejfeur , il  donna  la  bataille  Cr  mourut. 

Chariie  interrogé  pourquoy  Ly-  Char**- 
curgue  avoir  fait  fi  peu  de  Loix  ; C’clt  qu’il  LE* 
n’en  faut  pas  beaucoup  à ceux  qui  parlent 
peu , répondit-il. 

On  demaudoit  pourquoy  les  filles  à 
Lacédémone  aloicut  le  vilage  découvert , 

F 5 - «ç 


LACt- 

DEUO- 

UIÂNS. 


CleaJi* 


Cleom- 

BROTE, 

fils  de 
P wfa- 
nias.  • 

Cleo- 

BIENES  '] 

fils  d’A- 
naxan- 

dndas. 


i*o  APOPHTEGMES 
& que  les  femmes  eftoient  voilées -,  C’eft  , 
dit-il,  que  les  unes  cherchent  un  mari,  &c 
que  les  autres  ont  peur  de  le  perdre , Par  ja- 
leufie. 

Il  dit  un  jour  à un  Efclave , qui  luy  avoir 
fait  quelque  fotife  : Je  te  batrois , fi  je  n’e- 
ftois  en  cole're.  D'autres  ne  peuvent  batte 
s'ils  n'y  font  ; cela  efl  plus  d’un  Philojophe 
que  d'un  homme  de  guerre. 

Ildifoit,  Que  la  chevelure  eftoit  le  plus 
bel  ornement  de  l’homme  , & celuy  qui 
coutoit  le  moins  ; C 'efl  pourquoy  les  Lacé- 
démoniens la  laiffoient  croiflre. 

Que  la  meilleure  forme  d’un  Etat , eftoit 
telle  où  il  y avoir  beaucoup  d’émulation , 
if.  peu  d’euvie , comme  à Lacédémone. 

. Qu’on  y peignoir  les  Dieux  armez , 
afin  qu’on  n’euft  pas  la  hardieflc  de  les 
ofenfer. 

Il  dit  aux  Thébains , Qu’il  faloit  parler 
plus  modeftement,  ou  eftre  plus  forts  ; ce 

Suiferaporte  à ce  que  dit  Lyfànder  à ceux 
e Me'gare. 

< ' * 

- C i»  E A R Qju  a difoit  , Qu’on  ne  pou- 
yoit  rien  faire  d’une  armée  faus  difciplinc  > 
& qu’il  faloit  qu’un  foldat  apréhendaft  plus 
fon  Capitaine  que  fon  ennemi. 

. CitOMiKOTi  dit  à un  Etranger  qui 
conteftoit  d’honneur  avec  fon  pere , Qu’il 
n’ayoitpasfaitun  fils  comme  luy. 

. Clbomen.es  difoit , Qu’Homérc 
eftoit  le  Poëte  des  braves , parce  qu’il  ne 
' parloit  cjue  de  combats,  fie  Héfiode  celuy 
des  Efclayes , parce  qu’il  parle  d’agricul- 
Mire.  ^ . Apres 
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Aprés  avoir  fait  une  fufpenfion  d’armes 
de  fept  jours  avec  ceux  d’Argos,  il  les  alla 
enlever  une  nuit,  & dit  pour  excufe  , Que 
Jes  nuiis  n’eltoicnt  pas  comprifes  dans  la 
fufpenfion  , & que  tous  les  maux  qu’on 
pouvoit  faire  à fon  ennemi  , eftoient  légiti- 
més -,  mais  il  ne  pût  alors  fè  rendre  maiftre 
de  la  ville,  parce  que  les  femmes  l’en  chaf- 
férent,  & devenu  depuis  furieux  , ilfedé- 
chiquera  les  membres  & mourut. 

Les  Députez  de  Samos  luy  ayant  fait  une 
longue  harangue,  il  dit,  Qu’il  en  avoic 
oublié  le  commencement , ce  qui  l’avoic 
empefché  de  bien  entendre  le  milieu , 8c 
qu’il  ne  vouloir  pas  faire  la  condufion. 

Il  difoic  d’un  mefchant  qui  médifoit  de 
tout  Je  monde  , Que  c’efioir  pour  tenir 
chacun  fur  la  défenfive , afin  qu’on  ne  Lo- 
fait ataquer. 

Quelqu’un  difant,  que  les  Rois  dévoient 
eftre  débonnaires:  Pourveu , dit -il,  que 
cela  ne  les  farte  pas  me'prifcr. 

Après  une  longue  & dangereufe  maladie, 
comme  il  preftoit  l’oreille  auxPreftres  flfc 
aux  Devins,  il  dit  pour  excufe,  Qucn’e- 
ftantplus  le  mefme , il  ne  faloit  pas  s’éton- 
ner qu’il  n’eufl  plus  les  mefmes  ientimens  , 
ou  , Qif  ayant  perdu  fes  forces  , il  ne  faloit 
pas  s’étonner  qu’il  eufl  changé  de  maxime. 

Un  homme  de  Lettres  faifànr  un  long 
difeours  de  la  vaillance,  il  dit  en  foûriant , 

Qu’il  eftoit  bien  féant  à chacun  de  parler  de 
ce  qu’il  favoir.  ..  ..  ;j 

Il  fit  charter  de  Sparte  un  Prince  , qui 
l'avoit  voulu  corrompre  : De  peur,  dit-il, 
qu’il  n’aille  faire  ces  ofres  à quelqu’un  qui 
ne  luy  réfifterapas  fi  bien  que  moy. 
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Il  dit , Que  les  Lacédc'monieus  n’avoient 
pas  voulu  ruïncr  Argos , pour  avoir  de- 
quoy  exercer  leur  jeuneile. 

Comme  on  luy  demandoit  pourquoy 
les  Lacédc'monicns  ne  confacroient  pas  aux 
Dieux  les  dépouilles  des  vaincus  ; C’eft 
parce  que  les  Dieux  > dit-il  > meprifeue 
ceux  qui  fe  (aident  barre. 

Il  reprit  un  Lacédémonien  qui  avoit  trai- 
té ion  hofte  à la  Laconique  : Parce  qu’il 
faloit , dit-il  , fe  difpenfer  de  la  règle  pour 
un  ami. 

Alexandre  ayant  écrit  à Sparte  , 
qu’on  luy  rendift  des  honneurs  divins. 
Qu’il  foit  Dieu,  dit  Damis,  puifqu’il  le 
veut. 

Quelqu'un  difant  que  les  Lacéde'- 
moniens  auroient  beaucoup  à foufrir  de 
l’armée  de  Phi lipe,  qui  eftoit  entrée  dans 
le  Péloponéfc,  Que  peut-il  faire , dit  Da- 
midas  , à des  gens  qui  ne  craignent  point 
la  mort. 

Damonibi  ayant  efté  placé  au  bas 
bout  dans  une  affembléc , dit , Qu’on  avoit 
voulu  rendre  ce  lieu-là  le  plus  honorable. 
Cela  fe  raporte  à celuy  d'i^Agéjilaus  , ce 
p'cfl  pas  le  lieu  qui  donne  le  rang. 

De'marat  traité  un  peu  rudement 
par  Oronte  , dit  à ceux  qui  en  murmu- 
ioicnt;  Ce  font  ceux  qui  nous  datent  qui 
nous  nuifent  , & non  pas  ceux  qui  nous 
maltraitent. 

Co.iunc  ou  luy  demandait  pourquoy 
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ceux  qui  abandonnoienc  leur  Bouclier 
eftoient  punis  à Sparte,  & non  pas  ceux 
qui  jettoient  le  refte  de  leurs  armes;  C’efl 
parce  qu’il  eft  permis , dit-il,  d’abandonner 
fa  défenfe  propre , & non  pas  celle  des  au- 
tres. L'union  de  plufieurs  Boucliers  fervoit 
comme  de  rempart  au  bataillon. 

Il  dit  d’un  homme  qui  joüoitbiendela 
Lyre  : Ce't  homme  badine  aflez  plaisam- 
ment. 

Dans  une  aflcmble'e  où  illètaifoir,  on 
luy  vint  demander  , fi  c’cftoitpar  Stupidité, 
ou  par  prudence  : Un  fot,  dit- il , ne  fe 
fauroit  taire. 

Quelqu’un  luy  ayant  demandé  pourquoy 
il  fuyoic  de  Lacédémone , dont  il  eltoit 
Roy  : C’eSè  que  les  Loix  , dit- il , y ont 
plus  de  pouvoir  que  Je  Souverain. 

Un  Seigneur  de  Perle  révolte  contre  fon 
Prince,  revint  à la  Cour  à la  pourfuitede 
Démarat , & comme  le  Roy  le  vouloit  faire 
mourir  : U vousferoit  honteux,  dit-il, 
de  le  tuer  maintenant  qu’il  eft  voftre  ami , 
après  ne  l’avoir  pu  faire  lors  qu’il  étoit  vo- 
Itre  ennemi. 

Pyrrus  voulant  obliger  les  Lacédémo- 
niens à rétablir  leur  Roy  Cl  onyme:Si  tu  es 
Dieu,  dit  Dercyllidas , nous  11c  ce  craignons 
point,  parce  que  nous  n’avons  poinr  de  mal  ; 
& fi  tu  es  homme , nous  Sommes  auifi  bra- 
ves que  toy. 

U n Ephore  coupant  les  deux  cordes  qu’un 
célébré  Muficien  ayoit  ajoutées  à la  Lyre  : 
N’as-tu  point  de  honte,  luy  dit-il , de  vou- 
loir corrompre  la  Mufique,&  la  rendre  foi- 
ble  & éfémiuce , de  fo;te  & mâle  qu’elle 
eitoici  Eu- 
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EüDAMiDAsditàun  Phîlofophe  qui 
parloit  de  la  guerre , que  pour  en  bien  par- 
ler il  faloit  avoir  efté  éveille'  au  fon  de  la 
trompette  , avoir  pratiqué  ce  qu’on  en  feigne. 

Comme  on  le  vouloit  obliger  à faire  la 
guerre  aux  Macédoniens,  après  la  défaite 
des  Perfes  : Ce  n’eft  pas , dit-il , la  mef- 
me  chofe  , d’avoir  afairc  à mille  Brebis , 
ou  à cinquante  Loups. 

Quelqu’un  louant  la  ville  d’Athènes  : 
Perfonne , dit-il  , n’eft  devenu  meilleur 
pour  y avoir  efté. 

Un  autre  difant , que  les  Lacédémoniens 
fe  corrompoient  dans  les  pais  étrangers  -, 
mais  nul,  dit-il,  ne  fe  corrompt  à Lacé- 
démone. 

Aléxandre  ayant  fait  proclamer  aux 
Jeux  Olympiques  le  récablilïèment  de  tous 
les  bannis , horfmis  des  Thébains:Cela  leur 
cft  rude,  dit-il,  mais  glorieux,  tsi-caupe 
qu’ Alexandre  les  craignoit. 

Voyant  un  vieux  Philofophe  s’em- 
ployer encore  à la  recherche  de  la  vertu  : 
Quaud  eft-ce  qu’il  la  veut  mettre  en  prati- 
que, dit- il  ? 

Comme  un  autre  difoit,  qu’il  n’y  ayoit 
que  le  fage  qui  pûft-eftre  grand  Capitaine  ï 
Cela eft  fort  beau , dit-il,  mais  ilfaudroit 
que  ce  fut  un  grand  Capitaine  qui  le  dift. 

O N demandoit  à un  Lacédémonien 
pourquoy  les  Ephores  rendoient  la  Jufticc 
aux  particuliers  : Pour  s’acoûtumcr,dir-iF, 
à la  faire  aux  ennemis.  Ce (l  que  c’efloit  le 
fouverain  Magiflrat, 

-*  Ayant 
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Ayant  apris  qu’on  avoit  condamné 
quelqu’un  à Athènes,  parce  qu’il  ne  fat- 
foie  rien  : Montrez-moy , dit  Hc'rondas, 
celuy  qu’on  a condamne  pour  avoir  vefcu 
noblement.  C'efi  que  les  Lacédémoniens  ne 
faifoient  rien. 

Sur  le  point  d’une  bataille  , Agis  vou- 
lant renvoyer  à Sparte  un  vieillart  de  qua- 
tre-vingt ans  , pour  lefauver  du  danger: 
Où  trouveray-je , dit  il,  un  plus  beau 
lieu  pour  mourir  , & n’y  voulut  pas  aller. 
Il  mourut  à [es  coftez. 

L e Satrape  de  la  Carie  ayant  demandé  à 
Hippocratidas  quel  traitement  il  feroit  à 
un  Lacédémonien  qui  n’avoit  pas  décou- 
vert une  confpiration  : Si  c’elt  ton  ami , 
dit-il,  il  a mérité  la  mort,  linonleban- 
niflèmenr,  pour  n’avoir  pas  eftéaflèz  har- 
di pour  embraller  la  vertu.  Eflre  de  lapartiey 
ou  la  révéler  -,  l’apophtegme  ejl  un  peu  ob- 
feur. 

Voyant  un  jeune  homme  tout  honteux 
de  ce  qu’il  avoit  elté  trouvé  en  mauvaife 
compagnie  : 11  faut  hanter  des  gens  dont  la 
compagnie  ne  nous  faile  point  rougir, 
dit-il. 

Q_u  e l qjj’  u N demandant  à Léon  où 
il  demeureroit  pour  e'tre  enfeureté  : Où 
régné  l’égalité , dit-il , & d’où  eft  bannie 
l’inj  uftice , a Lacédémone. 

Voyant  aux  Jeux  Olympiques  les  Athlè- 
tes fe  tenir  prelts  pour  prendre  l’avantage  de 
partir  au  premier  figual  : Grands  Dieux  , 
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wf fvv  dic*il>  *îuc  *cs  ^orames  ont  bien  plus  de 
au , pour  paffi°n  pour  la  gloire  que  pour  la  Juftice  1 

la  vi- 

aoire.  Quand  Leonidas  alla  défendre  le  pas 
Leonx-  xhermopyles , d’où  il  ne  croioit  pas  re- 
venir, fa  femme  luy  demandant,  s’il  n’avoic 
rien  à luy  dire  : Rien , dit-il , finon  que 
tu  te  remaries  après  ma  mort  à quelque 
brave  homme , qui  farte  des  enfans  qui  me 
reflcmblent. 

Les  Ephorcs  s’étonnant  de  ce  qu’il  me- 
nait fi  peu  de  gens  à cette  en  treprife  : Il  n’y 
en  a que  trop,  dit-il,  pour  mourir.  Aufü 
comme  on  luy  demandoit  ce  qu’il  vouloir 
faire  avec  fi  peu  de  troupes  : Mourir , dit- 
il,  fous  prétexte  d’empefeher  le  partage  à 
l’ennemi.  11  dit  à un  autre  qui  luy  faifoic 
C’efi  la  mefme  demande , Que  toute  la  Grèce 
qu'ils  o’égaloit  pas  le  nombre  des  ennemis  •,  mais 
. ïnnom-  tluc  ceux-cy  égaloient  leur  valeur.  Et  lors 
brablts . qu’il  fut  arrivé  : Ne  perdons  point  le  temps, 
dit-il,  l’ennemi  s’avance , il  faut  ou  mou- 
rir, ou  vaincre.  . . _ .. 

Quelqu’un  luy  criant,  Les  ennemis  s'a- 
ppellent de  nous , & nous  d’eux , dit-il. 

Comme  quelqu’un  difoit  pour  l’étonner,, 
que  le  Soleil  feroitobfcurci  des  fiefehes  des 
Perfes  : Tant  mieux  » dit-il,nous  en  com- 
batrons  à l’ombre.  . . . - 

Xerxés  luy  ayant  mandé  qu’en  s’acom- 
modant  avec  luy , il  luy  donneroit  l’Empi- 
re de  toute  la  Grèce  : J’aime  mieux  mou- 
tir  pour  mon  pais , dit-il , que  d’y  com- 
mander injuftement.  Il  ajouta,  que  Xer- 
xés fe  trompoit,  de  croire  que  ce  fuft  une 
vertu  d’ufurper  le  bien  d’autruy. 

Comme  ce  Prince  luy  eut  mandé  qu’il 

xea- 
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icndift  les  armes,  il  répondit,  qu’il  les 
Tinft  prendre.  mEN*' 

On  luy  demandoit  pourquoy  les  braves 
gens  préféroient  la  mort  à la  vie  : Parce  rj^îorî 
qu’ils  rienneutcelle  cy  de  laïortunc,  dit-  ^nfn~ 
i l > 3c  l’autre  de  leur  vertu. 


Comme  on  aeufoit  Leotychide  d’eftre  Leotv- 
changeant  : Ce  n’eft  pas  fnoy  qui  change , CH1Dt* 
dit- il  ; ce  font  les  affaires. 

Quelqu’un  luy  demandant  un  moyen  de 
conferver  ce  qu’il  avoit  : En  ne  l’expofant 
pas  à la  Fortune,  dit-il. 


Co  m m e on  difoit  à un  autre  de  ce  nom,  Leoty- 
qu’un  me'di/ânrparloit  mal  de  luy  5 C’cft , 
dic-il , qu’un  niedifant  ne  fauroit  dire  du  f;nfin 

J . \ f*  iillUU# 

tien  de  perfonne. 

Les  Devins  prenant  pour  un  grand  prodi- 
ge, de  ce  qu’un  Serpent  s’elloit  entortillé 
autour  de  la  clef  de  fa  chambre  : Non,  dit- 
il , mais  c’en  fèroit  un  fila clefs’eftoit en- 
tortillée autour  du  Serpent  : Cela  feraporte 
à celuy  de  Caton  , de  la  Souris  qui  avoit  rongé 
un  bas. 

Un  malheureux  qui  eftoit  initié  aux  My- 
fléres  d’Orphée , difant , que  tous  ceux  qui 
J’eftoient  leroient  bienheureux  apres  leur 
mort  : Que  ne  meurs-tu  donc  préfente- 
ment,  du-iJ. 


C o m m e on  reprochoit  à Lylander  qu’il  r 
faifoit  des  chofes  indignes  d’Hercule , de 
qui  les  Lacédémoniens  tiroient  leur  origi- 
ne : 11  faut,  dit -il , coudre  la  peau  du  re- 
nard , où  manque  celle  du  Lion  > faifant 
allufion  au  Lion  d’Hcrcuie. 
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Ceux  d’Argos  alléguant  de  meilleures' 
raifons  que  les  Lacédémoniens  fur  quel- 
ques difrércns  qu’ils  avoicnt  cnlèmble  : 
Celuy  qui  aura  la  meilleure  épée, dit-il  ,eft 
celuy  qui  aura  le  plus  de  droit.  Cela  Je ni  la 
corruption  de  fon  [iécle  > car  les  Lacédémoniens 
eftoient  bien  plus  retenus  $ aujji  voulut-il  chan- 
ger les  Loix  de  Lacédémone  avec  le  Gouverne- 
ment , C T y introduit  les  richejfes. 

Comme  fes  gens  craigtioicnt  de  donner 
l’aflaut  à Corinthe , un  Lièvre  s’eftant  levé 
du  rempart  : N’avez- vous  point  de  honte , 
dit-il,  de  redouter  des  ennemis  de  qui  les 
Lièvres  mefmes  n’ont  pas  peur  ? 

11  dit  à un  Député  de  Mégare,  qui  par- 
loit  trop  hardiment  , Que  fes  paroles 
avoient  befoin  d’une  autre  ville , Peut  mon- 
trer qu’il  faut  mefurer  fon  courage  à Ja  fortu- 
ne. 

Il  difoit , Que  la  vérité  valoir  mieux  quer 
le  menfbnge  ,■  mais  qu’il  fàleit  fc  fervir  de 
l’un  & de  l’autre  dans  l’ocafion , & confon- 
doit  l’utile  avec  l’honncftc.  Il  ajoûtoit , 
Qu’on  amufe  les  en  fans  avec  desoflelets, 
& les  hommes  avec  des  paroles  , qui  eft 
une  pernicieufe  maxime,  parce  quelle 
bannit  la  foy , qui  elt  le  fondement  de  la 
fociété  humaine. 

Comme  il  confultoit  l’Oracle  de  Samo- 
thrace,  le  Preftrcluy  ayant  demandé , fé- 
lon la  coutume  , ce  qu’il  avoir  de  plus  mé- 
chant en  toute  fa  vie , il  s’enquit  de  luy , 
s’il  faifoit  cette  demande  de  la  part  des 
Dieux,  oudelafienne*  & comme  il  euft 
répondu , que  c’cftoit  de  la  part  des  Dieux: 
J’atendray , dit-il , à le  dire , qu’ils  me  le 
demandent  eux-mefmes. 

Un 
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Un  Perfan  1 uy  demandant  quelle  eftoit 
la  meilleure  forme  de  Gouvernement  : Ccl-  A 
le  où  chacun  eft  traite'  félon  fon  mérite, 
répondit-il,  ou  bien -,  Où  les  digmitxfont  la 
récompenje  de  la  vertu  ; c’eft  pourquoy  il 
voulut  rendre  le  Royaume  cleélif. 

Un  dateur  & un  honnefte  homme  recher- 
chant fon  amitié',  & le  dateur  Ce  vantant 
qu’il  le  loüoit  par  tout  ; J’ay,  dit-il  , deux 
bœufs  à ma  ,charuë  , dont  je  fay  bien  le 
meilleur,  encore  qu’il  ne  die  mot. 

Quelqu’un  luy  difant  des  injures  : D’y 
tout  ce  que  tu  voudras , dit-il,  fi  c’cft  pour 
te  décharger  le  cœur. 

Ayant  batu  un  foldat  qui  avoit  quité  fon 
rang  j comme  le  foldat  crioit  que  cen’c- 
ftoit  pas  pour  voler  : Il  n’eu  faloit  pas  don- 
ner le  moindre  foupçon  , répondit-il. 

Ayanc  efté  vaincu  à la  Jute,  ildit,  Que 
ce  n’eftoit  pas  manque  de  force , mais  d'art* 

Parce  que  les  enfans  n avaient  point  de  maiflrc 
deluteà  Lacedemone , pour  ne  pas  faire  une 
fcience  d’un  exercice . 

Comme  on  loüoit  Namerte  de  ce  qu’il  Na- 
avoit  beaucoup  d’amis , il  demanda  , fi  merte* 
l’on  favoit  bien  le  moyen  de  les  connoiftrc  * 

& comme  on  fç  fut  enquis  de  luy  ce  que  c’c- 
ftoit,  il  répondit,  L’adverfité. 

On  difoità  Nicandre,  que  lesArgiens  Nican- 
parloientmaldeluy  : Ils  font  allez  punis , DRE* 
dit-il , de  parler  mal  d’un  homme  de  bien  , 

Par  l'infamie  qu'il  y a. 

Comme  un  Athénien  luy  difoit.  Vous 
aimez  bien  à ne  rien  faire , vous  autres  La- 
cédémoniens j Mais  nous  ne  faifons  pas 

cens 
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ccnc  crimes  comme  vous  pour  y arri  ver  , 
répondit-il.  Pour  s'enrichir  afin  de  ne  faire 
plus  rien. 

Lis  Philofophes  ayant  agite'  plufients 
belles  queftions  devant  Panthoide,  & luy 
demandant  ce  qu’ri  luy  en  lèmbloir  : Que 
tous  ces  beaux  difeours  vous  font  inutiles  , 
répondit-il,  parce- que  vous  11e  les  mettez 
pas  en  pratique. 

Comme  on  demandoit  à Pau  fan  i as  , 
pourquoy  on  avoit  donné  le  droit  de  Bour- 
geoise à Sparte,  au  Poëte  Tirtée  : Pour  • 
ne  pas  fcmbler , dit-il , avoir  eu  pour  Chef 
un  Etranger. 

Un  petit  homme  mal  fait  luy  confciliant  * 
défaire  la  guerre  : Veux'.ru  qu’on  te  dé- - 
pouïlle  tout  nud , dit-il,  pour  faire  voir  la 
foiblelTede  celuy  qui  nous  convie  à c'prou-  > 
ver  nos  forces. 

Plulicurs  admirant  parmi  les  dépouilles 
des  Perfcs , la  richeflc  de  leurs  ornemens  : 
il  euft  cité  plus  à propos , dit-il,  qu’ils  euf- 
lent  valu  moins , & que  les  maiftres  euf- 
lent  valu  davantage. 

Après  la  viâoire  de  Platéfc  s’eftant  fait 
aprefter  àdifner  à la  façon  des  Perfes;com- 
me  il  eutveû  la  magnificence  de  l’apareil  1 
A quoy  fongeoient  ces  gens-là  dans  leur 
opulence , dit-il  , à venir  ataquer  noftie 
gueuferie. 

/ * f 

C o m m e on  demandoit  à un  autre  de  ce . 
nom  , pourquoy  il  n’ettoit  pas  permis  à La- 
cédémone de  changer  les  Loix  : Parcc-quc 
c’eft  à elles  , die  il  , à commander , & 
uon  pas  à obéir.  De- 
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Bepuis  Ton  exil , s’elhtnt  retiré  à Tégée, 

«à il  11c celîoit de  louer  la  ville  de  Sparte,  NIENSt 
011  luy  demanda  pourquoy  il  en  eftoir  donc 
forci  : Parce  que  les  Médecins  , dit- il, 
nont  que  faire  aux  lieux , où  l’on  fe  porte 
■bien.  Ce  n'ejl  qu’une  échapatoire  ; car  il  efloit 
condamné  à mort , O"  n'ofoitpas  revenir . 

QuelquJun  luy  demandant  le  moyen  de 
vaincre  les  Thraces  : En  choififlant , dit- 
il  > un  bon  Général. 

P b d a r e t entendant  louer  unhom-  P ed  a- 
-nie  dé  modeftre  : C’eft  la  vertu , dit-il , R E 
-ë!une  femme.  » 

r II  dit  à celuy  qui  le  vouloir  épouvanter 
du  nombre  des  ennemis  , Qu’il  y auroit 
plus  de  gloire  à les  vaincre.  •* 

N’ayant  pû  eftre  élû  entre  les  trois  cens 
qui  eftoienc  les  plus  honorables  de  Lacédé- 
mone, il  dit , Qu’il  fc  réjouïffoit  de  ce 
qu’il  s’eltoit  trouvé  trois'  cens  Citoiens 
jncilleursqueluy. 

P L -1  s t a r Qjtj  x ayant  apris  qu’un  en-  PliS> 
vieux  le  loiioit  : Il  croit  peut  eftre  que  je  * 
fois  mort,  dit-il , Parce-que  les  morts  font  hfs  de 
hors  de  La  junfdittion  de  l'envie .J  Léonà- 

11  dit  à un  Advocat  qui  faifoit  le  plaifant,  di$* 
Qu’il  devièndroit  à la  fin  ridicule  à force 
de  le  contrefaire.  . > 

Pot  y do  r b dit  à quelqu'un  qui  ne  PoL*- 
ceftoit de  mcnalfer fes ennemis , Qu’il  con- 
lumoit  toute  u Vengeance  en  paroles  ; car  il  caracnç# 
eft  certain  que)  la  paflion  s’évapore  par  là, 
auffi-bicn  que  la  douleur  en  crianr. 

- Comme  il  menoit  fon  armée  contre  les 
McÛeoicûS,quelqu’.uu  luy  reprochant  qu’il 
■»  y ou- 
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vou^°'t  1*  guerre  à lès  frères  : Non  , 
^IE  ' dit-il  ; mais  prendre  ma  part  d’un  héritage 
qui  n’eft  pas  encore  partagé.  C'efl  que  le  pays 
efloit  dans  le  voifinagede  Lacédémone. 

Apre's  le  combat  de  trois  cens , & la  dé- 
faite  en  fuire  de  ceux  d’Argos  ; comme  on 
luy  cpnfeiiloit  d’ataquer  la  place , qui  ne  £è 
pouvoir  défendre  : Je  ne  veux  pas,  dit-il , 
entreprendre  un  nouveau  procès  , ou. 
Prendre  une  ville  lors  qu’il  nejl  quejlion  que  de 
regler  la  frontière. 

-•  ( Onluy  demandoitpourquoy  les  Lacédé- 
moniens eftoient  fi  braves  : Parce  qu’ils  ai- 
ment le  danger,  répondit- il,  ou.  Parce 
qu’ils  ne  combatcnt  pas  tant  par  crainte 
••  queparamour.  llyaauGrec  , Parce  qu'ils 
ont  apris  à refpeâer  leurs  Chefs , non  à les 

craindre. 


POLŸ- 

CRATI- 

VAS. 


Tele- 

CRB» 


. Polycratidas  eftant  allé  avec 

3uelqu’autrcs  trouver  les  Perfes , on  luy 
emanda , s’ils  venoient  de  la  part  du  pu- 
blic : Ouy,  dit-il  , fi  nous  obtenons  nos 
demandes } finou  , perfonne  ne  nous  en- 
voyé , afin  que  leur  République  ne  receufl  point 
d’afront. 

Telïcre  difoit  à fon  frère  , qui  Te 
plaignoit  de  ce  qu’il  n’avoit  pu  eftre  Epho- 
re  comme  luy  : Qu’il  ne  fàvoit  pas  fi  bien 
diffimuler  les  injures,  ou,  lesfuporter. 

Quelqu’un  luy  demandant  pourquoy  les 
Lacédémoniens  faifoient  tant  d’honneur 
auxvieillars,  pouraprendre  par  là,  dit-il, 
à refpe&er  leurs  peres. 

On  luy  demanda  combien  il  avoit  de  bien: 
Autant  qu’il  m’en  faut  poux  yiyxç > dit-il, 

comme 
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comme  le  refie  n’eflant pas  à luy  , à-caufe  qu'il 
n'en  joutffoit  point. 

Comme  on  demandoit  à Théaridas , 
fi  fon  épe'e  eftoit  bien  trenchante  : Plus  que 
la  calomnie,  répondit- il, 

Thîoîompe  difoit , Que  le  moyen 
de  conferver  un  Empire , c’eftoit  de  foufrir 
les  avertiflemens  de  Tes  amis,  & de  ne  pas 
permettre  que  les  petits  fuflènt  oppri- 
mez. 

Quelqu’un  difant , que  la  ville  de  Sparte 
triomphoit , parce  qu’on  y favoit  comman- 
der : Non,  dit-il  j mais  parce  qu’on  y fait 
obéir. 

Il  difoit  , Que  Je  temps  aboli/îôit  les 
trop  grands  honneurs , & auginentoit  les 
médiocres. 
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dont  les  noms  ne  font  pas  illufires9 
ou  ne  fe  trouvent  point . 


/ • * . • ' t 

Avant  le  combat  des  Thermopy- 
les,  Léooidas  ayent  renvoyé  de  jeu- 
nes gens  qui  n’eftoienr  pas  mariez, 
afin  de  les  lauver  du  danger;  comme  il  eu 
voulut  faire  autant  de  trois  autres , fous  pré- 
texte de  leur  bailler  quelque  commiffion; 
l’un  dit,  Qu’il  eftoit  venu  pour  fervir  de 
foldat  , & non  pas  de  melTager  ; l’autre  , 
Qu’il  rendroit  de  plus  grands  fervices  là  , 
qu’à  Lacédémone  ; & le  troifiéme  répon- 
dit, J’aime  autant  mourir  icy  qu’ailleurs , 
ou , C ombatre  des  premiers  que  des  derniers  f 
parce  qu'on  aloit  de  là  à Sparte. 

Un  Lacédémonien  qui  avoit  la  barbe 
blanche , interrogé  pourquoy  il  laportoitfi 
longue:  Afiu  qu’en  la  voyant , dit-il,  jene 
falle  rien  d’indigne  d’elle. 

Un  Poëtc  ayant  dit , que  la  ville  d’Athé- 
nes  eftoit  le  fouftiende  la  Grèce  : Un  Lacé- 
démonien répondit,  Qu’elle  feroit  bien-toft 
à bas , fi  elle  n’ateit  point  de  plus  fortes  co- 
lonnes.. 

Ua 
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Un  autre  voyant  un  homme qui  preft oit 
volontiers  l’oreilleà  la  médi  lance  : Ne  pre- 
fte  point,  dit-il,  tes  oreilles  contre  moy. 

Quelques-uns  de  l’Iflc  de  K io  ayant  fait 
-des  faïetez  en  partant  par  Lacédémone , les 
Ephores  pour  n’eftre  point  obligez  à les  pu- 
nir, firent  crier.  Qu’il  eftoit  permis  à ceux 
de  Kio  d’eftre  de  laies  vilains. 

Un  Lacédémonien  voyant  un  homiçe 
couché  tout  de  don  long  dans  un  chariot: 
J’aurois  honte , dit  il , d’eftre  en  une  po- 
fture  où  je  ne  me  pùfle  défendre  fi  l’on  m'a- 
taquoit.  Il  y a au  G rec-.  Ou  je  ne.mepîiffè 
élever  devant  un  vicillart. 
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Diogène  embrafiint  tout  nud  une  Statue 
.pendant  un  grand  froid  , & difànc  pour 
exeufe , qu’il  ne  loufroit  point  de  mai: 
Poarquoy  le  .fais  tu  donc»  dit  unLacédé- 
momen  ? 

Quelqu’un  d’une  nation  qurri’eftoitpas 
eftimée  vaillante  , difaut  , Nous  avous 
.pourtant  conquis  le  païs  de  nos  voifins, 
C’eft  que  vous  n’eftes  pas  feulement  lâches  > 
.dit  . un  Lacc'Jémonien  , mais  injuftes. 

U n autre  qu’on  chaufioit , difaut  à un  La- 
cédémonien , qu’il  ne  pourroit  pas  demeu- 
rer fi  long  temps  fur  un  pie  que  luy  : Non  , 
dit-il  ,-  mais  les  Grues  y demeurent  davan- 
tage. C'eft  qutl  ne  faut  pas  faite  vanité  d’u- 
ne  fadaijc. 

U11  Rhétoricien  vantant  Ion  art:  Apcl- 
Jes-tu  un  art,  dit  un  Lacédémonien  , ce 
qui  n’a  pas  pour  objet  la  vérité.  C'ejl  qu’on 
perfuade  fouvent  le  menjonge. 

Un  habitant  d'Argosd  liant,  Qu’il  y avoir 
plufieurs  fepulcres  de  Lacédémoniens  eu 
leur  païs  ; Ouy  , dit  un  Lacédémo- 

G nieu; 
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nicn  ; mais  il  n’y  en  a point  d’Argiens  i 
Lacédémone.  Pour  dire , qu’ils  ri  avaient 
p as  eu  la  hardie (fe  d’y  venir.  Cela  fe  r aporie 
à-un  autre  d'un  Athénien  , qui  difoit-,  Qu'on 
aVpit  fouvent  repouffé  les  Lacédémoniens  des 
tnufs-d’  <ytthéncs . 

Un  Sergent  qui  yendoit  des  Captifs  : 
criant  : Je  vens  un  Lacédémouien  : Dy 
un  Captif,  répondit-il. 

Lyfiraacus  demandant  à un  Lacédémo- 
nien qui  s’efloit  enrôlé  dans  fes  troupes, 
s’il  n’elloit  pas  Hilote , qui  eftoit  une  cf- 
pecc  d’Efclavcs  : Croy-tu  qu’un  autre 
dit-il , te  fuft  venu  fervir  pour  cinq  fols  de 
paye. 

Les  Thébains , après  la  Journée  de  Leu- 
£trcs,  eftant  venus  courre  jufqu’aux  por- 
tes de  Lacédémone  , l’un  d’eux  s’écria. 
Où  font  maintenant  les  Lacédémoniens  ? 
Ils  n’y  font  pas,  dit  un  Captif,  car  s’ils 
y eftoient , tu  ne  ferois  pas  là. 

Les  Athéniens  ayant  efté  contraints  de 
fe  rendre  anx  Lacédémoniens  , deman- 
daient qu’on  leur  laiflaft  rifle  de  Sam  os: 
Ceux-là  ont  tort,  dirent-ils,  de  vouloir 
retenir  le  bien  d’autruy , qui  n’ont  pu  con- 
fèrver  le  leur. 

Philipe  demandant  , fi  l’on  vouloit 
qu’il  entrait  comme  ami,  ou  comme  en- 
nemi ; on  luy  répondit , Ni  l’un , ni  l’au- 
tre. 

Une  autre  foison  condamna  à l’amende 
un  Ambafladeur  qui  avoir  appellé  Antigo- 
nus  Roy,  quoy-que  ce  Prince  cufl  tait 
préfent  à Sparte  de  quantité  de  bled  pen- 
dant la  famine.  Ce  fl  qu’ils  prenoient  tous  ces 
Succeffeurs  d’ ^Alexandre  pour  des  ufurpa- 
teurs.  ; Com- 
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Corhme  un  méchant  homme  eurpropo-  DrfjV{?~ 
fé  un  bon  avis,  011  le  rit  coucher  fur  les  régi-  * « * 
ftres  fous  le  nom  d’un  homme  de  bien, pour 
ncpaslèmbler  autorifer  la  méchanceté. 

Deux  frères  s’entreplaidant , on  condam- 
na le  pere  à l’amende, pour  n’avoir  pas  apai- 
fé,  dit-on,  leur  querelle.  On  condamna 
aulfi  un  Muficien , qui  touchoit  la  lyre  avec 
les  doigts  , contre  la  coutume  , pour  ne 
point  corrompre  les  moeurs  de  Sparte  par 
des  nouveautez. 

Un  petit  garçon  ayant  bleflé  fon  camara- 
de mortellement  : Celuy-cy  dit  à ceux  qui 
le  confoloient  fur  l’efpérance  de  le  venger  , 

Qu’il  n’en  cftoit  pas  de  befoin , parce  qu’il 
n’en  cuit  pas  fait  moins  s’il  euftefté  le  plus 
fort. 

Un  autre  ayant  dérobé  un  Renard , Ce 
laifla  ronger  le  ventre,  pour  ne  point  décou- 
vrir fon  larcin,  & dit  pourexeufe.  Qu’il 
valoit  mieux  mourir  que  d’eftre  furpris 
dans  une  méchante  adtion,  C'ejl  qu'il  efloit 
permis  de  dérober  , pourrai  qu'on  ne  fujlpas 
pris  fur  le  fait. 

Quelqu’un  difant  à un  Lacédémonien  , 
qu’il  cftoit  heureux  de  n’avoir  point  efté 
rencontré  par  des  voleurs  : Mais  bien  eux  , 
dit-il , de  ne  m’avoir  pas  rencontré. 

U11  Lacédémonien  interrogé  ce  qu’il  /a- 
voic  : Elire  libre,  dic-il. 

Un  jeune  CaptifLacédémonien , qui  lèr- 
voit  allez  bien  Ion  maiftre,  ayant  eu  ordre 
d’aporrer  fon  pot  de  chambre , ne  répondit 
rien,-  & comme  il  le  preftoit,  il  lefaura 
fur  le  toit,  & dit  : Tu  verras  tantoft  à qui 
eu  as  affaire  , & feprecipita , pour  ne  rien 
faire  d’indigne  de  luy. 
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Un  autre  j à qui  Ton  demandait  s'il  îè- 
roit gentil  garçon,  fi  on  l’achetoit  : Ouv, 
dit-il , quand  mefme  on  ne  m’achetçroit 
pas. 

Quelqu’un  railléd’ avoir  peint  une  mou- 
che à fon  Efçu,  , comme  s’il  eufl:  évitéd’e- 
ftrc  reconuûi  une  fi  petite  marque  : Vous 
vous  trompez,  dit-il,  car  ..je  ferreray  défi 
prc'sles  ennemis,  qu’ils  la  pourrpm  çou- 
noiflreailémcnt. 

Un  Lacédémonien  à qui  l’on  prélèntoic 
une  Lyre  apres  le  repas , dit , Qu’il  n’en- 
tendoient  rien  à badiner.  Cela  je  raporteà 
celuy  qui  du  d'un  Muficien , qu'il  badinoit  ajjeï 
■plaijamment. 

Quelqu’un  demandant  à un  autre , s’il 
faifoit  feur  d’aller  à Lacédémone  • Il  n’y  a 
du  danger,  dit  il,  que  pour  les  Lions  i 
car  les  Lièvres  font  leur  gifle  à nos  portes. 
Pour  dire  qu'on  negligeoit  les  lâches. 

Un  Lacédémonien  blelTé  à mort  d’un 
coup  de  trait  à la  première  décharge  : Une 
me  fâche  pas  , dit-il , de  mourir  i mais 
d’eftre  tué  lâchement , avant  que  d’avoir 
fignaléma  valeur. 

Un  autre  ayant  donné  quelque  poifion  à 
aprefler  en  une  hofteüeric  ; comme  ilen- 
tenditl’hofle  crier,  qu’on aportaft  de  l’hui- 
le, du  vinaigre  ,&  du  fromage,  pour.faire 
lafaufle  : Si  j’ay  tout  cela,  dit  il,  jcn’ay 
eue  faire  de  poiUon.  C'ejl  une  marque  de  leur 
frugalité. 

A la  monde  Lyfander,  Agéfilaus  ayant 
trouvé  dans  fes  papiers  une  harangue  pour 
changer  la  forme  du  Gouvernement  -,  com- 
me il  la  vouloit  publier,  fes  amis  luy  dirent. 
Qu’il  ne  faloit  pas  de'terrer  Lyfanier  ; mais 

en- 
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enterrer  pfutolt  fa  harangue  avec  luy.  Ccjl 
qu'il  eji  dangereux  de  révéler  des  chofes  qui 
nous  •’uifent. 

Ceux  qui  avoient  fiance  fès  filles  ne  les 
voulant  pas  époufer  après  fa  mort , à-caufc 
qu’il  mourut  pauvre , les  Ephores  les  con~ 
damnèrent  à l’amende  : Pour  avoir  fait  , 
dirent- ils,  plus  d’état  des  richeflès  que  de 
leur  foy. 

Au  retour  d’un  combat,  comme  on  de- 
mandort  à un  Lacédémonien  , fi  ceux  qui 
eftoient  morts  , n’eftoient  pas  les  plus 
braves  : Lamorr,  dit-il,  feroit  bien  ha- 
bile fi  elle  dtftinguoit  lalâcheté  de  la  valeur. 

Comme  on  admiroir  la  félicité  d’un 
Marchand  qui  avoir  beaucoup  de  Vaifi'eaux: 
Je  ne  fais  point  d’eftat,  dit  un  Lacédémo- 
nien, d’une  félicité  expofée  à la  merci  des 
vagues. 

Un  Lacédémonien  voyant  raporter  du 
combat  fon  filsblelfé  de  fept  coups  mortels, 
& tous  en  lieux  honorables  : Je  ne  te  pleure 
point,  dit-il,  mon  fils,  ce  font  les  lâches 
qu’il  faut  pleurer. 

Lhilipe  eftant  entré  dans  la  Laconie, 
quelqu’un  dit  à un  Lacédémonien  , Que  fe- 
rez-vous à cela  , pauvres  gens  ?Nous  mour- 
rons , dit-il,  car  nous  n'avons  pas  apris  à 
fervir.  Ils  11e  répondirent  aux  demandes  de 
ce  Prince  qu’un  mot,  non. 

Antipater  demandant  aux  Lacédémo- 
niens cinquante  jeunes  garçons  en  oltage  , 
ils  aimèrent  mieux  luy  donner  des  femmes 
& des  vieillars,  pour  ne  point  corrompre 
leur  jeunefie  par  des  mœi.rs  étrangères , & 
comme  il  les  menafioit , s’ils  n’obé ïfioient  : 
Si  tu  nous  commandes  , dirent-ils  , des 
G 5 chofes 
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chofès  pires  que  la  mort  » nous  armons? 
mieux  mourir. 

Un  vieillart  courant  par  tout  aux  Jeux 
Olympiques  pour  trou  ver  place  , ne  fut  pas 
plutolt  au  quartier  des  Lacédémoniens,  que 
tous  les  jeunes  gens  fe  levèrent*  ce  qui  ayant 
cfté  receû  avec  de  grandes  aclamations: 
Grands  Dieux,  dit-il,  tous  les  Grecs  con- 
noifTent  la  Vertu  * mais  il  n‘y  a que  les  La- 
cédémoniens qui  la  pratiquent.  C'efi  qu'on 
y faifoit  grand  honneur  aux  vietllars  ; c'efi 
pourquoy  quelqu’un  dit  ajfez  pUif animent y 
Qu'il  n'y  a voit  qu'à  Lacédémone  où  tlfufi  avan- 
tageux de  vieillir. 

Un  pauvre  demandant  l’aumône  à un 
Lacédémonien:  Celuy  qui  t’a  donné  le  pre- 
mier, dit-il,  t’a  perdu,  Parce  qu’il  l'avait 
acoquiné. 

Comme  on  demandoit  quelque  chofee» 
ofrande  à un  Lacédéinoniemje  ne  Fais  point 
d'état , dit  il , de  Dieux  qui  font  plus  gueux 

Suemoy , ou\  Qui  ont  hefoin  de  l’ajjifiance 
es  hommes. 

Voyant  un  Orateur  qui  rouloit  bien  un 
difeours  : Grands  Dieux,quecéthomme- 
ü remué  la  langue  vifte , dit -il  / Commette 
faijant  point  de  cas  de  l' éloquence. 

Un  autre  interrogé  ce  qu’il  lujr  fcmbloit 
d’un  Poète  de  ce  temps- là,  dit  , Qu’il 
eÜ-oit  bon  pour  corrompre  la  jeunellè, 
o^i-caufe  du  libertinage  de  la  Poêfie  d'alors. 

Un  Lacédémonien  qui  avoir  la  veuë  fort 
balle , allant  à la  guerre,  dit  à ceux  qui  le 
lailloient , Qu’il  lèrviroit  pour  le  moins  à 
lalfer  les  mains  des  ennemis. 

Deux  Lacédémoniens  s’eftant  allé  offrit 
à k mort , pour  expier  le  crime  commis  en 
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la  perfonne  des  Ambalîadeurs  de  ferfe  ; 
comme  Je  Roy  étonné  de  leur  vertu,  les 
prioir  de  demeurer  avec  luy  : Nous  ne  pou- 
vons, dirent-ils,  vivre  (ans  ceux  pour  les- 
quels nous  avons  voulu  mourir. 

Un  Lacédémonien  ne  pouvant  avoir  au- 
dience d’un  Prince , cjui  s’exculbit  fur  Ion 
ündifpofnion  : Dites-  Juy  , re'pondit-il , que 
je  ne  fuis  pas  venu  pour  me  batre  contre 
luy;  mais  pour  luy  parler. 

Un  autre  ayant  aperccû  un  fantofmeen 
traverfantlanuitun  Cimetière:  Que  viens- 
tu  faire  icy  miferable,  dit-il , pour  mourir 
encore  un  coup  , Si.  luy  préltnra  la  pointe  de 
fon  javelot. 

Un  Lacédémonien  ayant  obtenu  per- 
million  de  le  précipiter  , Ce  retira  après 
avoir  veu  la  hauteur  du  précipice;*  comme  permis  en 
on  l’en  railloit  : Je  ne  penfoispas  , dit-il , de  certai- 
que  la  grâce  qu’on  m’avoir  faite  en  eutbe-  ««K'p*- 
foin  d’une  fécondé  pour  eftre  exécutée.  Il  ^mcâ 
•vouloit  dire , de  réjolution.  Marfeil- 

Un  autre  dans  un  combat  ayant  ouy  fon  - le , de  ft 
ner  la  retraite  fur  le  point  de  décharger  fon  tncr  >J.nt 
coup  : 11  vaut  mieux  , dit-il  , obéir  aux 
Loix  , que  de  tuer  un  ennemi , & le  re- 
tira. 

Comme  011  difoit  à un  Lacédémonien 
qui  avoit  efte'  vaincu  aux  JeuxOlym piques, 
que  Ion  adverlàire  avoit  efté  plus  fort  que 
Juy  : Non  pas,  dit-il,  mais  plus  fin.  C’efl 
que  la  lute  à Lacéd  mone  ne  fervoit  yuc  d’exer- 
cice , O"  fe  faifoit  fans  maiflre. 

Cinquante  m ille  Efclaves  ayant  efté  enle- 
vez tout  d’un  coup  de  la  Laconie  : Que  nous 
voilà  délivrez  d’une  grande  canaille  , dit 
un  Lacédémonien  î 
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Comme  on  demandoit  à un  autre,  qui 
feglorifioit  d’avoir  vaincu  aux  Jeux  Olym- 
piques , & qui  avoit  tcfufé  beaucoup  d’ar- 
gent pour  ce'der  la  vidtoire , quelle  feroic  (a 
xécompenfe,.  De  marcher , dit-il , couron- 
ne'devant  le  Roy.  Cejl  qu'ils  honoroient  ainfi 
la  Valeur. 

Un  Lacédémonien  abatu,  eftant  prelt 
d’eftre  tué  de  Ton  ennemi , par  derrières 
ïrape-moy,  dit-il,  par  devant,  pour  ne 
point  faire  rougir  mes  amis  apres  ma 
Mort. 

Un  Précepteur  Lacédémonien  interrogé, 
«e  qu’il  aprendroit  à londifciple  : L’hon- 
neur, dit-il , comme  tous  les  préceptes  efldnt 
contenus  en  celuy-ld.  Un  autre  dît  , QiSun  bon 
Vrècepteur  fervoit  à rendre  agréable  ce  qui 
eftoit  uti  e. 

Un  Lacédémonien  condamné  à mort,, 
dit , Qu’il  eltoit  bien-aife  qu  on  l’euft  con- 
damnéa  une  amende,  qu’il  pouvoit  payer 
aifément. 

Un  autre  difoit , Que  les  Lacédémoniens 
parloient  peu  , parce  qu’il  n’y  avoit  rien  qui 
aprochalt  tant  du  lilence. 

Que  la  calomnie  eftpit  d’autant  pire  que 
l’injuftice,  qu’un  traiftre  eltoit  plus  à crain- 
dre qu’un  ennemi  découvert. 

On  difoit  qu’à  Sparte  ceux  qui  eftoient 
libres  l’eftoicut  fouverainement , & ceux 
qui  elloient  efclaves  tout  de  mefme  , t, A - 
cau/e  de  la  g rande  liberté  des  uns  , CT*  de  l' ex- 
trêmeJcrvitude  des  autres. 


iAVOVH- 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS. 


. , m 4fc  M A 4P;  „ 

3»V»ï)èi5^ô!3;ôS6œ&^!f?ti:éô:eSl 

wwwwww^wwwwwm $ 


ici  TjA  C E- 
1 DEVO- 
NIEN- 
NES. 


AT  O T HT  EGMES 


DES 


LACEDEMONIEN  NE  S. 

B Rasip  as  ayant  efté  tué  en  Thrace , Argt- 
fà  mere  demanda  aux  Ambafladeurs  duLt0”K* 
pais , s’il  eftoic  mort  en  brave  homme  \ Sc 
comme  ils  eurent  répondu,  qu’il  n’avoit 
point  eu  Ton  pareil  : Vous  vous  trompez, 
dit  elle , il  y en  a encore  plufîeurs  à Lacédé- 
mone qui  valent  mieux  que  luy. 

■ L a fille  du  Roy  Cle'omenés  voyant  un  Gorgo* 
AmbafTadeur  qui  faifoit  de  grandes  pro 
méfies  à fon  pere  : ChafTezce't  Etranger-là, 
dit-elle  , qu’il  ne  vous  corrompe. 

Comme  elle  le  vit  un  jour  qui  fc  faifoit 
/'habiller par  fon  valet,  elle  s’écria,  Qu’il 
n’avoit  point  de  mains. 

En  voyant  un  autre  qui  traînoitfà  robe 
par  délicateflê  : Il  ne  fait  pas  feulement  le 
meftier  des  femmes,  dit  elle,  Contre- 

faire ce  qu’il  e(l. 

Gyktias,  comme  on  raportoit  à G Y R" 
jfa  maifon  fon  petit  fils  à demi  mort  de  iès  TIA*' 
bleflurcs,  elle  fit  retirer  fes  amis  & fes  do- 
meftiques,  qui  pleuroient,  & dit,  Qu’il 
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ne  fàloit  pas  pleurer  les  braves  gens , mais, 
mENS-  travailler  a lesguérir. 

Une  autre  fois  ayant  receû  nouvelles' 
qu’il  eftoit  mor  à la  bataille  : Il  eftoit  né- 
ceflaire  , dit  elle,  qu’il  vainquift,  ou  qu’il 
mouruft;  j’aime  mieux  qu’il  foie  mort  glo- 
rieux , que  d’avoir  vefeu  toute  favie  inutile.. 


I>AMA“ 

TJUAÎ. 


D a m a t r i a s tua  fon  fils  au  retour 
d’un  combat  , où  il  s’eftoit  porté  jâchc- 
ment.  Une  autre  en  fîtautant,  ajourant,, 
qu’il  n’eftoit  pas  fon  fils.  Une  troifiéme , 
manda  au  fien , qu’il  couroit  de  mauvais- 
bruits  de  luy  & qu’il  fàloit  les  effacer  , ou 
mourir.  Une  autre  courut  au  devant  de  fes- 


enfans  qui  fuyoient , & leur  demanda  en 
montrant  fou  ventre , s’ils  y vouloient  ren- 
trer. Une  autre  voyant  fon  fils  revenir  feul,. 
s’enquit  où  eftoient  fês  compagons  , 5c 
ayant  apris  qu’ils  eftoient  tous  morts 
luy  cafla  la  tefte , en  difànt  : Va  les  fuivre. 

Quelqu’un  ayant  raportéàfamere , que 
fon  frère  eftoit  mort  : N’as-tu  point  de 
honte , dit-elle  , de  luy  furvivre  î Qclaneft. 
f>as  brave  j mais  dénaturé. 

Une  femme  ayant  cinq  fils,  qui  eftoienc- 
fortis  contre  l'ennemi , le  mit  à la  porte  du 
fàuxbourgpour  aprendre  des  nouvelles  du. 
combat,  & comme  on  luy  euft  dit  qu’ils 
eftoient  tous  morts  -,  Cen’eft  pas , dit-elle  » 
ce  que  je  veux  fa  voir  mais  s’ils  ont  rem- 
porté la  viéfoire , & lors  qu’elle  l’eut  apris  : 
Courage >,  dit-elle , tout  va  bien. 

Une  autre enfevelifiant  fon  fils  qui  eftoic 
mort  à la  bataille,  dit  à celles  qui  la  vou- 


loient conloler,  Qu’ellç  ce  l’aYoït  engen- 
dré que  pour  cela.. 

Une 
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Une  Dame  faifanc  vanité' de  quelque  bel 
ouvrage  d’éguille  , une  Lacédéraonienne 
luy  dit,  en  montrant  Tes  quatre  fils  : Voilà 
mon  ouvrage. 

La  mere  de  Pédaret  luy  écrivit  : fa j 
mieux,  ou  ne  reviens  plus,  car  tonfaluc 
eft  defefperé. 

Une  autre  voyant  Ton  fils  boiteux  au  re- 
tour d’un  combat,  luy  dit,  Qu’iL  ne  fe- 
roit  pas  un  pas  fans  fe  fouvenir  de  fa  valeur. 
Une  autre  ajouta,  que  la  gloire  l’empefche- 
roit  d’en  reflentir  l’incommodité.  Mais 
une  troifiémedit  à fon  fils  qui  fe  traînoit  à 
peine,  Qu’il  avoir  plus  de  fujet  de  fe  glori- 
fier de  fa  vaillance , que  d’ayoir  honte  de 
fon  malheur. 

Uneaurre  donnant  à fon  fils  le  bouclier 
defonperc,  luy  dit,  Qu’il  le  gardaftauflï* 
bien  que  fon  pere  I’avoit  gardé.  Une  autre 
dit  : Raporte  - le  , ou  qu’on  te  raporte 
dcHus. 

Un  autre  fe  plaignant  que  fon  épée  efloic 
trop  courte  : Il  faut  allonger  davantage  » 
dit-elle,  m , ^joutes-y  un  de  tes  pas. 

Une  autre  ayant  apris  que  fon  fils  avoir 
bienfait  : Celt qu’il eftoit mon  fils,  dit- 
elle.  Et  d’un  autre  qui  efloit  lâche,  elle  dit» 
Qu’il  avoic  elle  changé  à nourifle. 

Une  autre  ayant  apris  lamortglorieufè 
du  ficn  -•  Il  a montré  par  là ,;  dit-elle,  qu’il 
efloit  mon  fils.  Uneaurre  dit,  Qu’on  mette 
fon  frère  en  fa  place.  Une  autre  dit  àceluy 
qui  luy  en  aportoit  la  nouvelle  : J’ay  honte 

Sourtoy,  que  tu  ne  l’ayes  fuivi.  Uneaurre 
it.  Qu’il  efloit  plus  glorieux  de  mourir 
pour  fa  patrie , que  de  retourner  viélorieux 
«es  Jeux  Olympiques , & n’ofla  point  le 
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chapeau  de  fleurs  qu’elle  avoir  fur  la  relire.' 

Quelqu’un  voulant  corrompre  une  Da- 
me Lacédémonienne , elle  luy  dit,  Qu’il 
s’adreflaft  à fon  mari.  C'efl  que  cela  efloit 
fermis  par  les  Loix  de  Lycurgue. 

Comme  on  demandoit  à une  autre  ce 

3u’ellc  avoitaportéen  mariage , elle  re'pon- 
it,  Lachalleté. 

Une  Captive  de  Lace'de'mone  repartit  à 
celuy  qui  luy  demandoit  ce  qu’elle  favoit 
fai  re  ; Qu’elle  favoit  garder  la  maifon  : une 
autre  dit,  la  bien  gouverner  : une  autre, 
eftre  fidelle  : une  autre , eftre  libre.  Et 
commeon  luy  commandoit  quelque  chofe 
d’indigne  d’elle , elle  dit , Qu’on  la  regré- 
leroit  un  jour , & le  tua. 

Comme  on  demandoit  à une  autre > li 
elle  s’eltoitaprochée  de  fon  mari  : Non  pas 
jnoydeluy,  dit-elle-,  maisluydemoy. 

La  mere  d’Agis  le  contemplant  après  la 
mort  : Ha  mon  fils,  dit-elle,  ta  vertu  t’a 
fait  mourir.  Il  vouloit  rejlablir  l'ancienne  dif- 
ciplme. 

Elle  dit  en  fe  tuant  : Je  ne  puis  plus  ren- 
dre que  ce  fervice-là  à mon  païs  , ou , 
n'ay  eflé  utile  quen  cela. 

* Une  Dame  de  Lace'démoae  ayant  par  ha-7 
zard  de'couvert  fon  bras  dans  la  ruë,&  quel- 
qu’un s’eftant  écrié , Ha  qu’il  elt  beau  i 
elle  répondit  ; Il  n’eft  pas  commun. 
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Thaï  e's  difoit,  Qu’il  étoic  indifïé-  x h Aè- 
rent devine,  ou  de  mourir}  & comme  ou  les. 
luy  demandoitpourquoy  donc  il  ne  mou- 
roit  point:  Parce  que  ceJaeftindiférenr, 
dit-il. 

: Il  dit  à ccluy  qui  luy  deraandoit  ce  qu’il 
avoit  veû  de  plus  rare  en  fa  vie  : Un  vieux 
Tyran. 

Un  adultère  luy  demandant , s’il  jureroit 
qu’il  ne l’e'toit  point , il  dit , Que  le  parjure 
11‘eftoic  pas  pire  que  l'adultère  } Mais  ce  font 
deux  crimes  au- lieu  d’un. 

Comme  on  luy  demandoit,  qu’elle  efloit 
la  meilleure  forme  d’un  Eltat  : Celle  là  , 

Hic-il , où  il  n’y  a ni  pauvres  , hi  riches. 

Ç'ejl  qu’on  nejauroil  rien  tirer  desgransà-cau- 
fe  de  leur  crédit , ni  des  autres  à-caujedeleur 
pauvreté-,  outre  que  l'abondance , CT"  ladi- 
fette , rendent  les  hommes  plus  entreprenans . 

V O I C Y UNE  PARTIE  DE  SES  SEN- 
TI MENS. 

Que  la  nuit  avoir  précédé  le  jour , Une 
faut  point  ajouter  d’un  jour  , car  il  ny  en  «voit 
point. 

Que 


Digitized  by  Google 


PHI-  x 5 S APOPHTEGMES 

PH^s  Que  ^es^*eux  ne  connoiflcnt  pas  feulc- 
’ mène  les  mauvaifes  actions  ; mais  les  mau- 
vaifes  penfées. 

Que  la  plus  difficile  chofe  du  monde, 
c’eftoit  de  le  connoiftre  foy-mefme  ; la  plus 
facile  de  coufeiller  autruy  ; & la  plus  douce, 
d’avoir  racompliflcmcnt  de  fes  delîrs. 

Que  la  ve'rite'  eftoit  auffi  éloignée  du 
menfonge , que  les  yeux  l’eftoient  des  oreil- 
les. Pour  dire  y qu’il  n’y  a de  véritable  que 
ce  qu’on  voit  y O1  non  pas  ce  qu’on  oit. . 

Que  le  moyen  de  luporter  le  malheur} 
c’eft  de  voir  quelqu’un  plus  malheureux 
que  foy , particuliérement  fon  ennemi. 

Que  pour  bien  vivre , il  faut  s’abftcnir 
des  chofes  que  l’on  reprend  aux  autres. 

Que  la  Félicité  du  corps  confifte  dans  la 
fanté  , & celle  de  refprit  daus  le  lavoir. 

Qu’il  faut  arendre  de  fes  cnfansce  que 
l’on  a fait  à fon  pere. 

Qu’un  grand  parleur  n’eft  pas  ordinaire- 
ment bien  fage. 

Qu’il  faut  faire  un  bon  choix  , & s’jr 
tenir. 

Que  ce  qu’il  y a de  plus  ancien  , c’elt 
Dieu;  de  plus  beau,  le  monde  ; de  plus 
grand  , le  lieu  ; de  plus  ville , l’cfprir  ; de 
plus  fort,  la  néceluté;  de  plus  làge  , le 
remps. 

Qu’il  ne  faut  rien  dire  à perlbnnc  qui 
nous  puifle  nuire , à quoy  fe  raporte , Qu’il 
faut  vivre  avec  fes  amis,  comme  pouvans 
eltre  lès  ennemis.  C’e(l-à~dire  aimer  pou- 
vant hair  , O4  hair  comme  pouvant  aimer  > 
ce  qu’on  attribué  à Chilon . 

Que  les  choies  les  plus  difficiles  s’adou- 
çiEeut  parla  coutume. 

Qu*il 
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Qu’il eftoit aulfi facile  au  fage  de  fe  faire  pHEiS\ 
riche , qu’il  eftoit  difficile  de  luy  en  faire 
naiftre  l’envie. 

Pythagore  interroge'  quand  il  fa-  PÿTha> 
Ioit  prendre  le  plaifir  de  l’amour , répon-  gore. 
dit,  Quand  on  veut  devenir  pire , tji-caufc 
que  cela  relâche  les  forces. 

Il  difoit.  Que  le  monde  eftoit  une  co- 
médie , dont  les  Pbilofophes  eftoient  les 
fpe<ftateurs. 

Que  ceux  qui  nous  reprennent  , nous 
font  plus  avantageux  que  ceux  qui  nous  da- 
tent , Parcc-que  les  uns  nous  corrigent , O* 
les  autres  nous  corrompent. 

Que  le  luxe  aboutilToir  à la  débauche,  la 
de'bauche  aux  violences , & les  violences  au 
repentir. 

Qu’il  vaut  mieux  fc  faire  aimer , que  le 
faire  craindre.  La  raifon  en  ejl  exprimée 
en  la  page  15. 

Qu’il  n’y  a rien  de  fi  timide  qu’uue  mau- 
vaife  confcience. 

Qu’il  faloit  bannir  la  maladie , du  corps  ; 
l’ignorance  » de  l’efprit  -,  le  vice de  la  vo- 
lonté y le  déreglement,  des  pallions  ; êc 
la  guerre  civile,  de  fa  patrie;  ou  platofl  de 
Joy-tnefme. 

Que  l’efprir  qui  a trop  de  foin  de  fon 
corps,  rend  fa  prifon  plus  infuporcable. 

Soi  on  empefeha  le  plus  qu’il  pût  Pi-  Solon. 
fiftrate  d’ufurper  la  tyrannie,  & ayant  dé- 
couvert fon  defiein  , le  publia  tout  haut 
dans  l’afiemblce  ; mais  comme  il  le  vid 
maiftre  de  la  ville , il  fe  retira , après  avoir 
dit,  Qu’il  eftoit  plus  fage  que  ceux  qui  ne 

s’en 
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s*cn  eftoient  pas  apcrceus , & plus  coura- 
geux , que  ceux  qui  ne  l'avoient  ofé  dire. 

Comme  Pififtrate  luy  euft  envoié  de- 
mander furquoy  fondé  il  cntreprenoit  de  le 
choquer,  il  répondit,  Sur  ma  vicillclîe  j 
Comme  n'ayant  plus  rien  à craindre. 

Cre'fus  s’eftant  fait  voir  à luy  dans  toute 
fà  gloire,  & luy  demandant,  s’il  avoitveû 
quelque  chofe  de  plus  beau:  Ouy,  dit-il , 
les  Pans , les  Failàns  & les  Coqs  : d’autanc 

filus  que  leur  beauté  eft  naturelle,  & que 
a fienne  elloit  empruntée.  Il  ne  le  vou- 
lut pas  au  H!  nommer  heureux  , qu’il 
n’eull  fourni  heurculèment  fa  cariére  , 
comme  tout  eftant  incertain  jufqu’à  la 
mort. 

Comme  on  luy  demandoit , s’il  avoir 
donné  de  bonnes  loix  aux  Athéniens  : Ouy, 
dit-il  : les  meilleures  de  toutes  celles  qu'ils 
eftoient  capables  de  recevoir. 

II  dilôit  , Que  les  Loix  rcflembloient 
aux  toiles  d’araignées , qui  n’arreftent  que 
les  mouches,  parce-quil  n'y  a que  les  pe- 
tits qu’on  puniffe  , les  grans  fe  Jaugent  par 
leur  crédit. 

Que  pour  faire  durer  un  Empire  , il  fa-, 
loit  que  leMagiftrac  obéïft  aux  Loix  , 6c 
Je  peupla  au  Magiftrat. 

Que  les  Athlètes  n’eftoient  bons  à rien 
quand  ils  eftoient  devenus  vieux.,  après 
qu’il  leur  a coûté  beaucoup  pour  arriver 
là. 

Que  le  filence  eftoit  le  feau  de  la  parole , 
& le  temps  celuy  du  filence  5 Parce  qu'il  mar- 
que, quand  il  faut  parler , ou  fe  taire. 

Qu’il  aprénoit  toujours  en  vieilliflant. 
Qu’ü  n’aYoit  point  fait  4c Loix  contre 
* - • " les 
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les  parricides  , parce  qu’il  ne  croioit  P asp//£ 
qu’il  y en  euft. 

Que  pour  empefchcr  les  injures,  il  fa- 
loir  que  ceux  qui  ne  les  foufroient  pas  , fuf- 
fent  les  premiers  à s’en  refleurir. 

Que  le  luxe  accompagné  des  richcfles  r 
dégc'néroit  en  tyrannie. 

llapelloit  les  villes,  l’egouft  de  la  mi- 
fe're  humaine  , ou , le  réceptacle . 

Chiion  demanda  à quelqu’un  qui  fe  Ciiil»k. 
vantoic  de  n’avoir  point  d’ennemis,  s’il 
n’a  voit  point  aufli  d’amis.  Comme  l'unO“ 
l'autre  partant  d’un  mefme  principe. 

lldifoit,  Que  la  perfection  del’homme 
conflltoità  prévoir  l’avenir  autant  qu’on  le 
pouvoit  faire  par  la  raifon. 

Que  les  honneltes  gens  diféroient  en 
cela  des  mefehans  , qu’ils  n’avoient  que 
de  belles  efpé rances. 

Que  l’or  cftoit  la.  pierre  de  touche  de 
l’homme. 

Qu’il  ne  ferepentoit  que  d’une  chofe  en 
toute  (a  vie,  d’avoir  confeillé  à une  partie 
de  s’acorder , pour  s’empelcher  de  con- 
damner fon  ami.  C’cft-à.-dire  , d’avoir 
préféré  l’amitié  à la  jultice  , ou-,  Qu'il 
n’avait  pas  voulu  eflre  fu%e  entre  deux  amis , 
de-peur  d’en  condamner  l'un , quoy  qu’il  eùfè 
efté  élu  arbitre  pour  cela. 

Que  quand  on  dit  ce  qu’on  ne  devroit  pas 
dire,  onefl  fujet  à entendre  ce  qu’on  ne 
youdroit  pas-  entendre. 

Qu’un  gain  deshonnefte  eft  plus  àapré- 
hender  qu’une  perte,  parce  qu’on  ne  pleu- 
re celle-cy  qu’une  fois , & l’autre  toute  fa 
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Qu’il  ne  faut  pas  entreprendre  ce  qu'on 
ne  peur  exécuter.  * 

Que  la  langue  ne  doit  pas  aller  plus  vifte 
que  l’efprit,  & qu’il  la  faut  contenir  par 
tout $ mais  particuliérement  dans  les  fe- 
ftins,  t^-cauje  que  la  chaleur  du  vin  Cr  des 
' viandes , fait  dire  des  chofes  qu'on  ne  diroit 
pas  a jeun. 

Que  les  trois  chofes  les  plus  difficiles , 
cftoient  de  taire  un  fécret , d’oublier  une 
injure , & de  bien  ufer  de  fon  loifir. 

Que  le  paflè-temps  de  Jupiter,  c’eftoir 
dehaufTer  les  uns , & d’abaiffer  les  autres. 
C'ejl  ce  qu’on  nomme  les  jeux  de  la  For- 
tune. 

Qu’il  ne  faloit  pasmenalTer,  parce-qUe"’ 
cela  avertit  de  fe  tenir  fur  les  gardes.  • 

Qu’on  ne  devoir  pas  prendre  ur-e  femme 
trop  avantagée  de  beauté,  de  naiflance,  de 
grandeur,  ou  de  biens,  de- peur  d’avoir1 
«ne  maiftrelfe  au-licu  d’une  compagne. 

Qu’il  ne  faut  point  parler  mal  de  ceux  qui  * 
ne  fe  peuvent  défendre.  Il  Moulait  dire  des 
morts.  ’ 

Qu’il  faut  faire  honneur  aux  vieillars, 
non  feulement  par  raifon  ; mais  par  inte- 
reft.  afin  qu’on  ait  loin  de  nous  en  noftre 
yieilleffe. 

Qu’il  ne  faloit  point  flater  les  Gratis , de- 
peur  de  les  enorgueillir. 

Que  pour  faire  qu’on  enft  autant  d’a- 
mour pour  eux  que  de  refpeél , il  faloit 
qu’ils  temperaflent  de  douceur  leur  maje- 
sté , ou  , Qu'ils  ravalajfent  de  leur  gran- 
deur. 

Que  pour  bien  gouverner  unEftat,  on 
devoir  bien  gouverner  fa  famille. 

Qu’il 
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Qu’il  faloit  toujours  élire  en  garde  contre  pH£p 
foy-mefme. 

Qu’on  le  devoir  conduire  de -forte» 

3u’on  ne  tombait  ni  dans  le  mépris  , ni 
ans  la  haine  , Par  trop  à' orgueil  , ou  de 

baJJefFe‘ 

Qu’il  faloit  méprifer  la  mort;  mais  fans 
négliger  la  vie. 

Que  ce  qu’elle  avoir  de  plus  éfroyable , 
c’eftoit  i’apareil. 

-Qu’il  ne  faloit  ni  la  délirer , ni  la  crain- 
dre ; ce  qu’il  exprimoit  en  ces  termes:  Je 
ne  veux  pas  mourir  ; mais  je  ne  me  foucic 
pasd’eltre  mort. 

Qu’il  faloit  eftre  jeune  en  fa  vieilleflc  , 

& vieux  en  fajeune/Iè;  c’elt-à-dirc  fageen 
J’une,  & fans  chagrin  en  l’autre. 

Qu’on  fc  doit  rdlouvcnir  des  bienfaits 
ru’ on  a reccus , 6c  oublier  ceux  qu’eu  a 
taies. 

Comme  on  difoit  à Pirtacus  > que  Pittaj» 
pour  exécuter  ce  qu’il  propolbit , il  faloit  c v *• 
trouver  un  homme  de  bien  t La  chofe  eft 
donc  impolTible , dit-il. 

Il  difoit.  Que  le  pardon  valoit  mieux 
que  le  repentir.  C’ejl-à-dire , que  la  ven- 
geance qui  eft  fujete  au  repentir. 

Que  de  toutes  les  chofes  la  moins  ingra-  Parce 
te,  eftoit  le  temps;  la  plus  obfcure  , l’ave-  cJu’on 
nir;  la  plus  fidelle , la  terre;  & la  plus  in- 
fidelle,  la  mer.  payé  de 

Que  la  moitié  vaut  mieux  que  le  tout  : les  bien- 
C’efl  une  Enigme  qui  peut  s’expliquer  de  di-  tJUS- 
vr rfes  chojes  , & particuliérement  des  ri- 

chefles  & de  la  condition , dont  la  médio- 
cre cit  tenue  par  Ariftote  pour  la  meilleure. 

Qu’il 
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Qu’il  n’y  a rien  de  plus  leur,  que  de  di£- 
pofer  du  préfent , fans  s’arrefter  à l’avenir  , 

caufe  de  fon  incertitude.  Il  ajoûtoic  > 
Que  c elloit  à la  prudence  à le  prévoir,  & 
à la  force  à le  foûttuir , 5 uand  U arrive , CT 
qu'il  c(l  mauvais. 

Qu'il  ne  faut  pas  divulguer  fes  defleins, 
de-peur  que  venant  à manquer  on  ne  s’en 
moque. 

Il  ordonna  double  punition  à ceux  qui 
failloient  eflans  ivres:  L’une  pour  la  fau- 
te, dit-il,  & l’autre  pour  l'ivrognerie. 

Comme  desmefehans  invoqtioient  les 
Dieux  dans  une  rempefte:  Taifez-vous  , 
ditBias,  qu’ils  ne  lâcheur  pas , s’ilfcpeut> 
que  vous  elles  icy. 

Un  Impie  luy  demandant,  que  c’eftoit 
que  la  piété  : Il  ne  répondit  rien , &com- 
me  il  en  murœuroit , Qu’en  as  tu  que  fai- 
re, dit  il , cela  ne  te  regarde  point  ? 

Il  pleura  eftant  Juge  en  condamnant  des 
coupables , & dit , Qu’il  donnoit  l’uu  à la 
Mature , & l’autre  à la  Loy. 

Il  difoit,  Que  la  pire  des  belles  fauva- 
ges,  c’eftoic  le  Tyran,  & des  privées,  le 
flateur. 

Que  de  toutes  chofes  la  plus  difficile  à 
fuporter , c’clloit  un  changement  de  fortu- 
ne,- Sc  ajoûcoit  , Que  ceux  qui  avoient 
efté  toujours  malheureux  , ne  l’eftoient 
point. 

Que  l’efpe'rance  elloit  la  plus  douce  cho- 
fe  de  la  vicj  mais  que  la  plus  chérie,  c’e- 
ftoitlegain. 

Qu’il  valoit  mieux  cftre  Juge  entre  fès 
ennemis , qu’entre  fes  amis  3 parce  qu’au 

pre- 
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&.  en  1 autre  un  ennemi. 

P e r i A N D R e dit  4 ceux  qui  deman-  Periak- 
doient  pourqucy  il  retenoit  la  domination  : dre. 
Qu’il  eftoitaulli  dangereux  de  la  quiter 
que  de  la  prendre  , ok,  De  la  perdre  , corn* 
me  il  eft  au  Grec. 

Que  les  Rois  doivcnr  eftre  environnez  de 
bienveillance,  au  lieu  de  gardes  ; c’efl-à- 
dire,  Que  pour  régner  feuremenc,  il  faut 
avoir  l'afe&ion  des  peuples. 

/ 

CtEOBULE  difoit , Qu’il  y avoit  deux  Cleo, 
phofes a craindre  , Penne  .des  anus , & la  bu  l e. 
haine  des  ennemis. 

An  aca  r.sis  fît  dire  à Solon  en  le  ve-  Affi- 
nant vo.ir,  Que  c’eftoit  un  Etranger  qui  CARS,S* 
techerchoit  fou  amitié  : Allez  luy  dire, 
du  Solon,  que  c’eft  en  fon  pais  qu’il  faut 
faire  des  amis,  & non  pas  chez  les  Etran- 
gers j alors  entrant  brufquemcnt , Je  fuis 
eu  mon  païs , dit  il.  C’ejl  qu'il  venoit  pour 
demeurer  en  Grèce. 

Il  difoit , que  le  meilleur  vailTeau  ,,  citait 
celuy  qui  eftoit  arrivé  au  port , & rç'poudit 
à ceux  qui  luy  demandoient , s’il  y avoit 
plus  de  morts  que  de  vivans  : En  quel  rang 
mettez -vous  ceux  qui  navigent  ? Un  aune 
dit , Ceux  qui  dorment. 

Comme  on  luy  demandoit , s’il  n’y  avoit  e;rft  t <je 
pointdc  Mufîqueen fon  pais,  ilre'pondit,  flûtes. 
Qu’il  n’y  avoit  pas  feulement  de  vignes. 

Pour  dire  , qu’elle  efloit  compagne  de  la  débau- 
ché. Il  difoit  aulfi , que  les  vignes  portoient 
«Jeux  fortes  de  raiüns , les  uns  doux  , les  au- 
tres 
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très  amers,  Pour  marquer  les  diferens  éfetx 
du  vm  ; ou  fon  diférent  ufage. 

Un  Athénien  luy  reprochant  qu’il  eftoic 
Scythe  : Mon  païs , dit-il , me  fait  home , 
& tu  fais  honte  au  tien. 

Il  dit  à un  débauché  qui  faifoit  des  extra- 
vagances, Ques’ilneportoit  mieux  le  vin 
en  fa  jamefic , il  feroit  contraint  de  boire 
de  l’eau  en  fa  vieilldle. 

lldifoi: , Que  la  place  publique  eftoit  le 
théâtre  del’injuftice,  ^yî-caufe  des  trompe- 
ries qui  fe  font  dam  le  commerce. 

Que  l’ivrognerie  eftoit  une  leçon  de  fb- 
briété , caufe  des  maux  qu'on  en  foufre  , 
C7'  de  l'infamie  qui  la  fuit.  Le  Grec  dit , 
La  veuë  des  ivrognes  ; mais  mon  exprejjion 
s'cflcnd  encore  plus  loin. 

Que  la  langue  eltoit  la  pire , & la  meil- 
leure partie  de  l’homme. 

Que  la  profperité  des  méchans  eftoit 
l’afliéh'on  des  gens  de  bien. 

Qu’en  Grèce  c’eftoient  les  ignoransqui 
jugeoient,  & les  habiles  gens  quieftoient 
jugez.  C’efi  que  le  peuple  prefidoit  à des 
jeux  ou  il  nentendoit  rien  ; régloit  la  Politi- 
que, où  il  entendoit  encore  moins , V faifoit 
rendre  compte  aux  Généraux  d'armée  , fans 
favoir  ce  que  c’efloit  de  la  guerre. 

Il  s’étonnoit  de  ce  que  dans  les  feftins  on 
commençoit  par  de  petits  verres  , & l’on 
finidoir  par  des  grands  , & qu’ainfi  l’on 
beuvoit  des  petits  coups  quand  on  avoit 
foif,  & de  grands  traits  quand  on  eftoic 
defalteré.  C’efi  qu' autrement  la  foif  feroit 
trop  tofl  éteinte,  O*  par  conféquent  le  plaifir 
de  la  débauche  ne  durerait  point. 

Il  fut  tué  eu  Scytiç , comme  il  vouloir 

établir 
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e'rablir  les  coutumes  Grécques,  & dit  eu 
mourant,  Que  l’envie  qui l’avoit épargné 
chez  les  Etrangers  Pavoit  aU'affiné  chez 
luy. 

Il  dit  à un  Grec  qui  luy  reprochoit  qu’il 
cftoit  barbare  : Tu  le  feras  en  mou  païs , 
comme  je  le  fuis  au  tien. 


Myson  difoit,  Qu’il  ne  faloit  pas  ju-  MvsoKâ 
ger  des  choies  par  les  paroles  ; mais  des  pa- 
roles pat  les  chofes.  C'ejl  qu'elles  en  font 
la  régie , C7*  par  confequent  la  mefure. 

Comme  on  s’étonnoit  de  ce  qu'il  rioic 
tout  feul  : C’cft  pour  cela,  dit-il,  que  je 
ris.  C'cjl  qu'il  n aimoit  pas  la  compagnie. 


Comme  les  pareils  d’Anaxagoras  luy  Akaxa- 
reprochoient,  qu’il  n’avoir  pas  loin  de  fon  G0RA*»i 
bien  ; Ayez-cn  loin  vous-mefmes , dit-il , 

& le  leur  donna.  Il  faut  remarquer  le  mot 
de  Cicéron  , qu’il  n y a rien  de  fi  jot  qui  n ait 
e fié  dit  par  quelque  Philofophe , on  pourroit 
ajourer  fait. 

Quelqu’un  luy  reprochant  qu’il  ne  le 
foucioit  pas  de  fa  patrie:  Tu  te  trompes, 
dit-il,  montrant  le  Ciel}  C'efl  pourquoy  il 
difoit  y Qu'jl  efloit  né  pour  contempler  le  So- 
ie;/, CT  lesjdflres. 

Quelqu’un  luy  reprochant,  qu’il  efloit 
privé  de  fon  païs  par  fon  exil  : Comme 
luy  de  moy  , répondit -il.  Diogène  en  dit 
autant. 

Il  dit  du  tombeau  de  Maufole  , Que  c’e- 
ftoitdcl’or  changé  en  pierre.  On  en  peut 
dire  autant  de  tous  tes  fnperbfs  baflimens. 

Comme  on  leplaignoitdecequ’il  mou- 
xoic  eu  païs  étrange  ; Le  chemin  de  l’autre 

monde , 
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monde,  dit-il,  eft  aufïî  court  en  un  lieu 

* n h»  <3  • » 

qu  en  un  autre. 

Péricles  tafchaur  de  le  difTuader  de  lard- 
foludon  qu’il  avoir  prife  de  mourir:  Quand 
on  veut  Faire  durer  une  lampe,  dit-il,  on 
y met  de  l’huile.  Ctftyu  U eftoit incommodé. 

Ildiloir,  Que  lafcience  t.uifoit  autant  à 
ceux  qui  ne  Favoient  pas  s’eu  fervir,  qu’el- 
lefervoit  aux  autres. 

Que  l'âge  & le  fommeil  , nous  enfei- 
gnoient  peu  à peu  le  dietmu  de  la  mort. 

Que  de  tous  ceux  qu’on  -tenoit  heureux > 
il  n'y  en  avoir  pas  un  qui  leiuft.  ■ 

S ocra-  Socrate  ayant  receu  un  coup  de  pied, 
te.  Me  vous  en  refleurirez  vous  poiut,  luy  dit- 
on  : Non  plus,  re'pondit- il , que  fi  un 
Afne  m’a  voit  frape'. 

Ildifoitdes  ouvrages  d’Hc'raclite,  Que 
ce  gu’ilen  entendoit  efloit  fort  beau  , Sc 
qu’il  croyoit  que  ce  qu’il  n’entendoit  pas 
re'toitaudî , maisqu’il  faloit  un  bon  plon- 
geur pour  aller  jufqu’au  fond , ^A-caujc  de 
Leur  profondeur. 

Alcibiade  luy  ayant  donne'  une  grande 
place  pour  bâtir  : C’efl: , dit-il , comme  qui 
donneroit  un  cuir  de  Boeuf , pour  Taire  une 
paire  de  fou liers,  o/f-c<ii<)e  qu'il  narvoit  pas 
befom  d'un  grand  logis  eftant  pauvre. 

Il  s’e'cria  en  une  faire  , voyant  la  multi- 
tude, & la  diverlîte'  des  marenandifes:  De 
combien  de  choies  je  n’ay  que  faire  ! 

Il  avoitacourume'  de  dite , Qu’il  n’efloit 
fâufic  que  d’apc'tit,  & que  l’on  trouvoit  l’eau 
bonne  quand  on  avoir  loif. 

Il  diibit,  Que  le  favoir  & l’ignorance 
cftoiait  les  principes  du  bie#  & du  mal , 

* * ’ • • &que 
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le  que  non  feulement  la  nobleflc  & les  ri- 
chelTes  n’eftoient  pas  biens  i mais  qu’elle*  r 
caufoienc  beaucoup  de  maux. 

Comme  011  reprochoit  à Antifthéne-, 
qu’il  cftoit  né  d’une  mere  Tbraciennee 
C’eft  > dit  Socrate,  que  de  deux  Athéniens 
n’euft  pu  naître  un  fi  grand  perfonnage, 
t^i-cauje  du  luxe , & de  la  mollejfe  Athènes. 

Il  aprit  à jouer  de  la  Lyre  en  £à  ▼eillefle  » 
difant  , Qu’il  dfoit  toujours  temps  d’a- 
prendre. 

Voyant  acheter  bien  chèrement  des  fruits 
avant  leur  faifon , il  demanda  , Si  l’-ou  deC- 
elpéroit  d'y  arriver. 

Comme  on  joüoitune  tragédie  d’Euripi» 
de,  où  il  fe  moque  de  la  Vertu,  il  dit  en  fc 
retirant  de  dépit,  Quec’eftoit  une  honte 
d’avoir  foin  de  bien  garder  un  Efclave, 
le  de  lailTer  perdre  une  choie  fi  pré- 
cieule.  ■ , 

Quelqu’un  luy  demandant , s’il  le  devoit 
marier  : Quoy  que  tu  falTes,  dit-il , ui  t’e» 
repentiras,  C'ejt  qu'on  s' ennuyé  toujours  de 
fa  condition  , parce  qu'on  en  rejjent  l’incom- 
modité. 

Sa  femme  fe  fâchant  de  ce  qu’il  faifoit 
mauvaife  chère  à des  perfonnes  de  condi- 
tion : S’ils  font  honneftes  gens,  dit -il, 
ils  s’en  contenteront  ; finon , je  ne  me  fou- 
cie  pas  de  les  contenter. 

Il  difoic  de  ceux  qui  redoutoient  de  parler 
devant  unpeupic , Qu’ih  revéroieut  en  gros 
ce  qu’ils  mépnfoient  en  détail. 

Un  de  les  difciples  11’ayant  rien  à luy 
donner  , fe  donna  luy-mefmc  : Tu  ne  vois 
pas,  dit-il»  que  tu  me  fais  un  grand  préfent* 
car  puifque  tout  eft  fait  pour  l’homme., 

H l’hom- 

* •* 
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l'homme  vaut  mieux  que  tout  ce  qu’on  Iuy 
peut  donner. 

Comme  on  Iuy  raporra  qu’il  avoit  cftd 
^condamné  à mort  par  les  Athéniens  : Et 
<ux  > dit-il , par  la  Nature.  Mais  c’cft  in- 
juftcment , dit  là  femme  : Voudrons- tu 
que  ce  fuft  juftement,  dit-il  ? 

Le  jour  qu’il  devoir  boire  le  poifon,  un 
de  les  amis  Juy  ayant  envoyé  une  belle  rôle  : 
Comment , dit- il , celle  qui  m’afervi  tou- 
te ma  vie , ne  me  fuffira  pas  à la  mort  ? 

Voyant  un  Philolophe  qui  affeétoir  de 
porter  un  habit  tout  déchiré:  Je  voy , dit-il , 
ra  vanité  à travers  les  trous  de  ton  man- 
teau. 

11  dit  à ceux  qui  Iuy  demandoient,  fi  la 
xrtédifance  ne  PofFcnloit  point  : Il  n’y  a 
que  les  véritez  qui  oftënlent.  Une  autre  fois 
il  dit  : Si  ce  qu’on  dit  de  moy  eft  vray  , cela 
fervira  à me  corriger,-  finon,  cela -ne  me 
rouchepoiut , car  ce  n’cft  pas  de  moy  qu’on 
parle. 

Comme  un  de  fes  amis  ne  pouvoit  fouf- 
ftir  les  criaillcrics  de  la  femme,  il  dir, Qu’il 
y cftoit  toutacoûtumé  , comme  on  eltau 
cri  des  oyes,  ou  au  bruit  d’une  poulie-î 
Mais  les  oyes  nous  font  des  petits , ditce't 
ami  : Et  elle  me  donne  des  enfans,  repar- 
tit Socrate. 

Un  jour  qu’on  Iuy  confèilloit  delafra- 
per,  parce  qu’elle  Iuy  vint  oller  !on  man- 
teau au  milieu  de  la  lue  : C’eft  bienàpro- 
pos,  dit-il  ! afin  d’afiembler  tout  le  peu- 
ple , & qu’on  cric , Boute  Xantipe , Boute 
Socrate. 

Il  loiia  l’Apolcgie  qu’un  Orateur  avoit 
faite  pour  Juy  ^ mats  il  dit  qu’elle  ne  lu/ 

cftoit 
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cftoit  pas  propre  : Comme  des  fouliers,  purj' 
dit-il,  pourraient  eltre  bien  faits,  qu'ils 
ne  iéroient  pas  bons  pour  moy. 

Ses  Juges  luy  demandant  ce  qu’il  croyoit 
avoir  mérite',  D’eltre  rnrnri , dit-il,  aux 
dépens  du  public  dans  le  Prytanée.  Comme 
qui  diroit  au  Palais  , ou  à la  maifon  de 
Ville.  # 

Il  vouloir,  qu’on  s’abftinft  du  boire  5c 
■du  manger,  qui  faifoit  boire  & manger 
quand  on  n’en  a point  d’envie,  Sc  difoic. 

Qu’il  n’y  cnavoit  pointdeptçç,  farce  qu'il 
engendre  des  humeurs  Juperjlnës , quicaufent 
les  maladies.  On  ajoute  ^ ne  bievoit  point 

quelquefois  , Ion  qu'il  ejloit  fort  altéré  -,  mais 
il  n’y  a rien  qui  dé  bilité  tant  tes  facul  f*  natu- 
relles , que  de  leur  retrancher  leurs  defir s légi- 
times , & ce  nef  pas  tant  je  vaincre  y quefe 
détruire  foy-mefme. 

Ariltophanc  l’ayant  de'chiré  dans  les 
Comédies,  il  dit,  Qu’il  foufroit  la  railler 
lie  lans  murmurer. 

Comme  il  reprenoit  publiquement  un 
ami,  Platon  luy  ayant  dit,  qu’il  eufteftd 
mieux  de  le  faire  en  particulier  : Et  àtoy 
auflï»  re'pondit  il,  de  m'en  avertir. 

Ayant  ouy  reciter  un  Dialogue  de  ce't  Au- 
teur où  il  parle  fort  de  luy  : Combien  de 
faulTèrez,  s’écria  t il,  ce  jeune  homme- 
Jà  dit  de  moy  ? 

Un  Débauché  fe  plaignant  qu’il  n’avoit 
point  d’argent,  il  luy  dit,  Qu’il  en  em- 

Îiruntaft  defoy  melmç  , en  retranchant  de 
a depenfe. 

JJ  difnitd’un  Prince  , dont  on  Ioiioit  la 
fe'  1 ici  té  , Qu’il  ne  favoit  s’il  eftoir  heureux, 
parce  qu’il  u’aYoic  jamais  parlé  à luy.  Com- 
- H 1 me 
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me  la  félicité  dépendant  de  nous  pluttjl  que  des 
chofep  externes. 

Il  dit  à quelqu’un  qui  luy  fjaifoit  des  que- 
ftions  touchant  l’cftat  des  morts  après  cette 
fie  , Qu’il  n’avoit  jamais  efté  en  ce  païs  là, 
ni  n’avoit  veû  pcrfonne  qui  enfuit  revenu. 

Il  mcfuroit  les  richeflcs au  befoin  qu’on 
enavoit,  & difoit,  Que  le  relie  n’efloit 
pas  feulement  fuperflu  ; mais  incommode. 
Un  autre  ajoutoic , Qu’elles  eftoient  pires 
que  la  pauvreté.1 

Il  dit  à un  débauché  qui  le  vantait  d’a- 
foir  plus  de  difciples  que  luy  , Qu’il  n’c- 
ftoit  pas  fifacilc  de  monter  que  de  defccn- 
dre.  ' J 

Comme  il  eltoir  en  compagnie  , ayant 
seccû  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ion  fils  : Al- 
lons l’enterrer , dit-il,  fans  s’émouvoir  da- 
vantage. 

■ Il  ai  loi  c d’un  Prince  qui  avoit  beaucoup 
dépenfé  à faire  un  Paiats , 5c  qui  n’avoit 
lien  employé  à fe  faire  honnefte  homme* 
Qu’on  couroit  de  tous  collez  pour  voir  fa, 
jnàifon;  mais  que  pcrfonne  ne  feprèlToic 
pouf  le  voir. 

Il  recommandoit  trois  chofcs  à fes  dif- 
ciples, la  fageffe,  la  pudeur,  & le  fîlence. 

Voyant  le  maflàcre  que  faifoient  les 
Trente  Tyrans  , il  dit  à un  Philofophe  : 
Confolons-nous  de  n’eltre  pas  comme  les 
Grans , le  fujet  des  tragédies. 

Comme  fa  femme  trouvoit  mauvais 


qu’il  eut  refulé  les  préfens  d’Alcibiade  : 
J’ay,  dit-il  mon  ambition  aufli  bien  qu’il 
alafiennc. 

Il  difoit,  Qu’il  n’y  avoit  point  de  meil- 
leur héritage  qu’un  b«u  ami. 
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Quelqu’un  maltraitant  devant  luy  fon 
talée:  N’as-tu  jamais  pris  garde,  dit-il, 
que  tu  es  plus  coupable  que  luy  ? Quelques- 
uns  l'atnbuent  à Dioçcue. 

Un  homme  fuivi  d’un  petit  valet  , qui 
portoitfes  hardes,  fe  plaignant  de  fa  laffi- 
tude  : N’as  tu  point  de  honte,  dit-il  ,-d’c* 
lire  plus  foible  qu'un  enfant  ? 

Contre  ceux  qui,  s’amulcut  aux  fcienccs 
inutiles  & curieufcs,  il  aléguoit  un  vers 
d’Homére , où  l’on  s’enquicrt  de  ce  qui  fe 
fait  chez  foy,  & oifoit , Que  ce  quieftoic 
au  de  0us  de  nous,  ne  nous  touchoit  point; 

Il  vouioit  dire  le  Ciel , C7  les  étires. 

Comme  lès  amis  fe  fâchoicnt  de  ce  que 
quelqu’un  qu’il  avoit  faiiie' , ne  luy  avoit 
pas  rendu  lou  falut  : Pourquoy  me  fafeher  , 
dit-il , de  ce  qu’un  autre  n’eii  pas  h civil 
que  moy  î 

„ Il di loir,  Quelcshabirsfomptucux n’e- 
ftoient  bons  que  pour  jouer  des  tragédies. 

Il difoit  d’un  homme  qui  aimoit  à con- 
tefter , Qu’il  ne  pouvoit  vivre  avec  les  bon- 
nettes gens , & qu’il  falcut  qu  il  paffatt  là 
vie  dans  la  fol itu de. 

Comme  quelqu’un  feplaignoit  que  tout 
/eftoit  cher  à Achéncs,  il  luy  fit  voir  en  le 
menant  promener  par  tout , Qu’il  n’y  avoit 
xien  de  cher  que  les  chofes  fuperfiuës. 

IJ  ne  voulut  pas  prendre  les  pre'iens  d’un 
Prince  A-caulc,  dit -il,  qu’il  ne  luy  pou- 
voit rendre  la  pareille,  & ne  le  voulut 
pas  aller  trouver  non  plus  , pour  ne  pas 
abandonner  fon  repos,  ou  perdre  fa  li- 
berté. 

Ayant  dit  un  jour  à fes  amis  au  retour 
delà  foire,  Que  s’il  cuft.cude  l’argent,  ? 

h j ' a 
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il  euft  acheté  un  manteau , tous  îuy  en  ofri- 
renrj  mais  trop  tard,  die.  Sénecque;  car 
il  luy  faloit. épargner  la  home  de  le  demaH- 
der. 

Quelqu'un  difant  » les  voyages  ne  m’ont 
lêrvi  de  rien;  C’eft,  dit-il,  que  tu  voya- 
geois  toujours  avec  toy 

Il  commanda  à Xénophon  de  le  fuivre  î 
Pour  aprendre  , dit- il,:  une  fcience  qu’il 
iguoroit  , qui  eftoit -de  bien  faire  l'hom- 
me. 


Il  difoirenle  promenant  le-matin,  Qu'il 
préparoic  un  ragouft  pour  fon  difner.  C’ejf 
que  cela  donne  de  ïapétit.  • - 

Il  appeiloit  la  bonne  renommée , Le  par- 
fum de  la  Vertu  5 parce  qu’elle  la  fuit. 

Il  dit  à un  jeune  homme  qui  le  taifoitl 
Parle,  afin  que  jeté  voye. 

llcroyoit  la  femme  aufïi  capable  de  difei* 
gline  que  l’homme , contre  î 'opinion  d’A- 
riftote  , qui  la  prend  pour  un  animal  moiuS- 
parfait. 

. Sellant  plus  paré  qu’à  l’ordinaire  poutr 
Aller  difner  chez  le  bel  Agathon  , il  dit» 
Qu’U  faloit  fe  faire  beau  pour  aller  chez  les. 
beaux.  IL  tfloit  pourtant  fort  laid , CT*  refiem- 
bloit  aux  per  traite  des  Silènes , qu'on  peint  crû 
mus  avec  un  gros  ventre. 

Sentant  une  demangeaifon  agréable  rom- 
ane on luy oftoit fes  chaifnes,  il  dit,  Que 
la  voulupté  eftoit  fille  de  la  douleur,  ou, 
plûtoji  , Qu'elles  s' engendroient  tour  a tour. 

; Avant  que  boire  Je  poifon  , il  demanda 
à l’Exécuteur , comme  on  demande  au  Mé- 
decin avant  que  de  prendre  une  médecine  , 
ce  qu’il  faloit  faire  après  , & dit,  Qu’il 
alioit  eftre  qui  te  de  tous  fes  maux. 

Com- 
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Comme  on  luy  difoit,  qu’il  fe  dévoie  LOSO-, 
confer  ver  pour  Tes  enfans,  5e  pour  fes  amis,  PHESw 
il  dit , Que  Dieu  auroit  foin  de  fes  enfans  1 
& pour  (es  amis  , qu’il  en  trouveroit 
d’autres  en  ce  païs-là,  ou  pour  le  moins , 

Qu’il  ne  feroit  pas  long  temps  fans  les  re- 
voir. 

Un  homme  qui  feconnoiflbitenPhyfio- 
nomie  , ayant  dit  de  luy  , qu’il  eftoit  bru- 
tal, luxurieux  & ivrogne  , il  dit,  Qu'il 
eftoit  vfay , qu’il  avoit  eu  de  l’inclination  à 
ces  vices  ; mais  qu’il  s’en  eftoit  corrigé  par 
h raifon. 

Anftipe  luy  ayant  envoie'  quelque  argent 
qu’il  avoit  gagne'  à enfeigner  , il  le  renvoiai 
en  difaur,  Que  tout  n’cltoicpas  bien  fe'anc 
à tous.  C'efl  qu'il  ne  prenoit  rien  de  fes  dijci- 
ples. 

Comme  il  traitoic  un  ami , fa  femme 
ayant  renverfé  la  table,  & ce't  ami  s’en  vou- 
lant aller  : Ta  poule  en  fit  autant  chez  toy 
l’autre  jour , dit-il , fans  que  je  parufle 
pour  cela. 

VoiCY  UNE  PARTIE  DE  SES 
SENTENCES. 

Il  difoit,  qu’il  ne  favoit  qu’une  chofe; 
c’eft  qu’il  ne  favoit  rien:  &ajoûtoit,  Qu’il 
avoit  un  Dieu  pour  condudeur,  quil’aver- 
tifloit  de  ce  qu’il  devoit  faire.  Plutarque  dit , 

De  l'avenir. 

Que  ce  11’eftoit  pas  peu  de  bien  commen- 
cer , quoy- qu’on  en  fift  peu  de  cas. 

Qu’on  avoit  mal  à propos  fépare'  l’utiîe 
de  l’honnefte , comme  s’il  y avoïc  rien  d’u- 
tile , de  ce  qui  nous  deshonoroit. 

Que  les  jeunes  gens  ne  dévoient  rien 
faire  avec  excès.  C'efl  une  marque  de 
•H  4 
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[ageffe-y  mais  non  pas  d'un  grand  génie  , qJt 
je  porte  avec  ardeur  à tout  ce  qu'il fait. 

Qu’on  avoit  tant  de  loin  de  faire  un  por- 
trait qui  reflemblaft  , &.  qu’on  n’én  avoir 
point  de  reflembler  à la  Divinité,  dont  oh 
eft  le  portrait  Qu’on  s’agençoit  au  mi- 
roir, & qu’on  ne  s’ageuçoit  pas  à celuy  de 
Ja  Vertu,  je  l’ay  mis  d’une : autre  fa^on  qu'il, 
n efldans  Plutarque. 

Qu’il mangeoit  pourvivre;  mais  queia 
.plufpart  vivoient  pour  manger. 

Qu’il:  eftoit  d’une  mauvaifè  femme 
comme  d’ün  cheval  vicieux , oii  lorsqu  on 
eft  acoûtumé tous  les  autres  femblent. 
bons. 

Qu’on  eftoit  plus  heureux,  ou  plus  hom- 
me de  bien  , à mefure  qu’on  aprochoit  de. 
la  fource  de  la  bonté  & de  la  félicité , qui 
eft  Dieu. 

Qu’il  ne  falôit  demander  aux  Dieux  que 
cequ'ils  vouîoient , & ne  leur.offrir  que  ce 
qui  ne  coultoit  rien  , des  prières  y, de  s louan- 
ges y & des  délions  de  grâces. 

Qu’il  y avoir  plus  de  plaifir.dans  la.fo- 
brie'té  , que  dans  la  débauche  * Parce  qu’on 
le  goujlc  mieux  ) O*  qu’il  neft  mcfle  d'aucune 
c.nertume  ; c’tfi  pourquoy  il  dijoit , Que  les. 
temperans  eftoient  plus  voluptueux  que  les  au-  * 
ires. 

Que  le  moyen  de  fe  faire  admirer  , c’e- 
ftoir  d’eftre  tel  que  l'on  vouloir  faire  croire 
qu’on  eftoit. 

Que  comme  on  ne  prend  pas*  le  fils  de 
fbn  Cordonnier , ou  de  Ion  Tailleur  , pour 
ffc  faire  des  habits,  ou  des  louliers,  s’ils 
n’en  favent  le  meftier  j il  eftoit  ridicule  de 
fc  laifler.gouYcruer  par  des  gens  qui  n'en-; 

ten-> 
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tendoient  rien  aux  affaires,  fous  prétexte 
que  leurs  peres  y efloient  habiles.  *** 

Que  fi  l’on  vouloir  mdnager  fes  pas , on 
pourroir  faire  un  grand  voyage  de  tous  ceux 
qu’on  perd  iuutilcmenr. 

Qu’aux  natures  fortes,  aulîï*bicn  qu’aux 
chevaux  fougueux , il  faut  plus  d’inftru- 
&ion.qu’aux  autres. 

Qu’il  n’y  avoir  point  de  travail  honteux , 

& que  c’eftoic  l’oiftvcté  qui  clloic  hon- 
teule. 

Que  c’efloit  aprocher  de  la  Divinité , de 
fe  palier  de  peu  ; parce  qu’elle  fe  pafTc  de 
rien  ; mais  ilyabien  de  la  différence  entre  la 
Nature  Divine  & la  ttoflre , C7*  en  voulant 
régler  la  noflre  fur  elle , on  la  détruiroit . ’ 

Qu’il  n’y  a voit  rien  de  û précieux 

2ue  le  loi fïr  , non  pas  parce  qu’on  ne 
ht  rien  j mais  parce  qu’on  fait  ce  qu’on 
veut. 

Que  la  beauté  de  I’ame  efloit  plus  aima- 
ble que  celle  du  corps , quoy-qu’elle  n’eufl 
pas  tant  d’adorateurs. 

Que  les  vrais  amis  efloient  contraire* 
en  ce  point  aux  amans  , que  ceux-cy  de- 
mandent toujours,  & que  les  autres  veu- 
lent toujours  donner. 

Que  les  livres  avoient  ruiné  la  mémoire, 
parce  qu’auparayant  la  mémoire  tenoit  lieu 
àe  livre. 

Que  fi  l’on  avoit  mis  tous  les  maux  en- 
semble, pour  en  douner  à chacun  fà  parc, 
il  n’y  a pejfonne  qui  n’aimafl  mieux  les 
£ens  propres  que  ceux  d’autruy. 

Esope  difoit  â ceux  qui  le  raiîloient  Esor*; 
fut  fa  triauvaife  mine , Qu;on  n’efloir  pas 
. . > H 5 hom- 
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'phes  tomme  par  là,  mais  par  la  raifon. 

■ Quelqu’un.  luy  raportant  des  injure» 

qu’on  difoit  de luy , & s’exeufant  fur  ce  que 
ce  n’clkxu  pas  luy  qui  ledifoir,  mais  les 
autres  : Auflï  ne  fom>ce  pas dit-il , ceux 
qui  font  les  épées  qui  tuent  les  hommes^ 
mais  ceux  qui  lesemployent  Ses  autres 
apophtegmes  fe  trouveront  en  [es  Fables, 

« 

Ixtï-  -.iMPEDoetï  dit  à un  qui  fe  plai- 
bocle.  gnoj t}  qu’il  ne  trouvoit  point  de  fage  : C’eft 
qu'il  faut  eltre  fage  pour  le  trouver. 

Interrogé  pourquoy  il  fe  mettoit  en  co- 
lère contre  ceux  qui  partaient  mal  de  luy  9, 
comme  cela  eftant  indigne  d’un  Philolo- 
phe  : Je  ne  femirois  pas,  dit- il,  lesloii  an- 
ges, fi  je  ne  fentois  les  injures..  ; 

Il  difoit , Que  le»  Agrigentins  bâtiflbienc 
comme  »' ils  dévoient  toujours  vivre , & vi- 
cient comme  s’ils  dévoient  bien*toft  mou-- 
Ht , Eh  prodigues *. 

4 - * » - i i * • • • • / \ 

Democriti  difoit,  Qu’il  eftoir  ar- 
wn^  fàè  À une  extrême  vieilleffe,  en  ne  don- 
nant rien  à la  volupté.//  entendpar  là  les  plat— 
ftrs  du- corps  y ou  plùtofl  l'excès  des plaifîrs  »v 
- car  il  n'y  ayà  bien  parler  y que  le plaifir  qui 
j^fe  vivre  j c'eft  pourquoy  l'on  a dit , Qui  les 
Jt/eûxH’Ufioùnt:  immortel*  que  par.  un  continuel ï 
plai(ir _ 

» Qui?  pew.  de  bien  eftoit  beaucoup  à ceux 
qui  njvftbiém  pasavfltes  , ou-plùtofi  , A* 
«tux  qui «‘èOtaientpa'.  prodigues. 

Qu’on  cherche  le  bien  tans  qu’on  leh 
trouve , & qu’oü  trouve  le  mal  fans  qu’o» 
k cherche;.*  > • ? ’’  “ n 

1 .ivjliJ  U 1 t - * « * /“*•  • ’ *-  * 

-...-i  ? . - Quq 


Digitized  by  Googl 


D £ S A N C I E N S.  179  PTTT- 
Que  le  luxe  fournit  de  mets  les  grandes 
tables , & la  tempérance  les  petites. 

Que  les  efpe'rances  des  faces  réunifient 
quelquefois}  mais  jamais  celles  des  fous, 
à-caufe  que  leurs  fouhaits  font  au  delTus  dfc 
leur  porte'e. 

Que  la  vieillefle avoir  tout,  & n’avoic 
rien}  ce  qu’on  peut  dire  aulfi  des  avares  -, 
des  uns  , parce  qu’ils  ne  s’en  veulent  pas  . , 
fervir  ; des  autres  , parce  qu’ils  ne  fau- 
roient. 

Que  les  richelTes  ne  confiftoient  pas  dans 
la  pofieflion  des  biens  } mais  dans  leurufa- 

Que  fi  le  corps  mettoit  l’efpriren  Julti- 
ce,  il  le  convaincroit  aifément  de  ne  pas 
bien  faire  fou  devoir. 

Il  difoit  d’un  babillard , Qu’il  n’eftoit 
pas  tant  capable  de  parler , comme  il  eftoic 
incapable  defe  taire. 

Il  apelloit  le  difeours,  l’ombre  de  l’a- 
ôion. 

Ayant  trouvé  un  concombre  d’un  autre 
goull  qu’à  l’ordinaire  , il  aprtt  que  c’eft 
qu’on  l’avoit  mis  dans  un  pot  où  il  y avoit 
eu  du  miel . Qu’on  m’a  defobligé  , dit-il  , 
de  m’en  dire  Ta  raifon  } car  onm’aoitéle 
plailir  que  j’aurois  eu  à la  trouver. 

Heraclite  difoit.  Qu’il  faloit  Hf.ra-” 
courre  au  devant  d'une  injure  comme  au 
feu  , Parce  qu'elle  s'alume  incontinent , ji  l'on 
n'yd  onne  ordre. 

Qu’il  faloit  combatte  pour  les  Ioiîc , 
com  me  pour  les  remparcs  de  la  ville , Parce 
yu  elles  font  le  foiitien  de  F Etat. 

Il  dit  Aux  Ephéfieus  , qui  s’etonnoient 
H 6 de 


Digîtized  by  Google 


tÜT*  ï8o  APOPHTEGMES 
*piies  k YO‘r  )oufc’r  aTec  ^cs  en^ns  > Qu’il  a*- 

*■  - moit  encore  mieux  cela,  que  de  femefler 

de  leurs  affaires  , ^yi-cauje  de  la,  peine  & du 
'danger  qu’il  y,  a de  s’entremettre  des  affaires 
publiques.. 

Comme  on  murmuroit  dé  ce  qu’il  fc  tai- 
foit  dans  une  aftcmblée  : C’eft  ,dit-il,pour. 
laifTer  parler  les  autres. . 

Timon,  Tim on,  furnommé  le Mifanthrope , 
à caufe  qu’il  haïlfoit  les  hommes,  difoit 
pourraifon,  Que  c’eft  que  la  moitié  n’en* 
•valoit  rien , & que  l’àutrene  valoit  guère,, . 

caufe  qu’elle  ne  h'aïffoit  pas  affeK  les  mé- 
dians. 

Ucarefïoit  Alcibiade,  Parce  qu’il  fèroit- 
caufe  un  jour , à ce  qu’il  difoit , de  fàirc 
bien  mourir  du  monde. 

‘ Quelqu’ùn  qui  le  traitoit  ayant  dit.  Que 
▼oicy  un  repas  agréable  ! Ouy  , fi  tu  n’ÿ 
«ftois  pas , répondit-il. 

Voulàntab'atreun  arbre  de  fon  jardin,, 
•ù quelqu’un  s’eftoit  pendu,  il  en  avertie 
lépeuple,.  A fin  que  fi  quelque  autre,  dit- 
il  , avoitencore  le  mefmedefièin  ,âl  le  pufl 
faire  auparavant.. 

' Il  difoit , Que  l’âvarice  & l’ambition 
•ftoient  les  deux  élémens  qui  entroient  en- 
la  comgofi  tion  de  tous  lés  crimes. 

/ • - 

X e’no  p hon  facrifiântaprit  le  trépas 
muott.  de  fon  RU ,.  & mettant  bas  lé  chapeau  de 
fleurs  qu’il  avoîtfurlà  téftc,  le  reprit  lors 
qu’il  (eût  qu’il  eftoit  mort  en  brave  hom- 
me, & dit,  à ce  qu’ont  écrit  quelques- 
uns  , Qu’il  favoit  bien  qu’il  eftoit  né 
martel, 

. ^ 
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Üdifoic,  Que  les  bienfaits  efloiencdcs  p 
tTophe'es  qu’on  érigeoit  dans.-  le  cœur  des 
hommes. 

Il  ajoûtoit Qu’il  faloit  tirer  profit  mefi- 
roedefes  ennemis,  & que  pour  avoir  les 
Dieux  favorables  dans  l’adverfité , il  les  fa- 
loit invoquer  en  profperité. 


Aristipe,  de  qui  l’on  a dit , qu’il  Aniirt» 
cftoit  égal  fous  la  pourpre  & fous  les  hail- re* 

Ions  > pour  dire  qu’il  joiioit  bien  toute  forte 
de  perfonnage , ayant  acheté  bien  chère- 
ment quelque  pièce  de  gibier,  dit  à ceux 
qui  en  murmuroient , Qu] il  eftoit  aufli  vo- 
luptueux qu’ils  eftoient  avares , & reprocha 
à un  autre  qui  dit,  qu’il  l’euft  achetée  fi. 
elle  n’eult  pas  efté  fi  chère  : Qu’il  ne  haïf- 
foit  pas  le  luxe  > mais  la  dépenlè. 

Denis  le  Tyran  luy  ayant  craché  au  nez  r 
fans  qu’il  s’en  fâchait,  il  dit  pour  exeufe, 
Quclespefcheursfemouïlloient  bien  tout 
le  jour  pour  prendre  un  petit  poillon.  Les 
Courtijans  fouffrent  toute jorte  d' affronts  four 
s’agrandir. 

Diogène  lavant  fes  choux,  luy  cria,  Si 
tu  fa  vois  laver  des  choux , tu  ne  ferois  pas 
la  cour  aux  Grans  : Et  fi  tu  fàvois  faire  la 
cour  aux  Grans , répondit-il , tu  net’amu- 
ferois  pas  à laver  des  choux. 

Comme  on  luy  demandoir  ce  que  la  Phi- 
lolbphie  iuyavoitapris  : A bien  vivre  avec 
tout  le.  monde , dil-il , ou  , A parler  plus 
librement. 

Il  dit  à ceux  qui  le  reprcnoientde  lè  trai- 
ter trop  magnifiquement,  Que  fic'cftoit 
un  defaut , on  ue  le  pratiqucroit  pas  aux  fe- 
ftes  dçs  Dieux,  Platon  luy  Jaijant  U mefr 

nn. 
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FHE  s’  mC  reProc^e  * M demanda  pourquoy  il  ne  le 
’ faifoit  pat  a Denis  le  Tyran  ; Mais  il  y a bien 
de  la  diférence  d'un  Prince  à un  Philofophe  , 
& d’un  jour  de  réjouïffance  à un  jour  ordi- 
naire. 

Il  difoir , Que  le  làge  vi vroit  bien,  quand 
mefine  i 1 n’y  auroit  point  de  Loix. 

Denis  le  Tyran  luy  ayaut  dit,  comme 
par  reproche  , qu’on  voyoït  les  Philosophes 
à la  porte  des  Grans  j mais  qu’on  ne  voyoit 
pas  les  Graus  à la  porte  des  Philofophes  : 
C’cft,  dit-il,  que  les  Philofophes  lavent 
bien  ce  qui  leur  manque , & que  les  Grans 
nelefavcnt  pas.  Une  autrefois  il  répon- 
dit, Que  c’elloit  comme  ou  voit  les  Méde- 
cins à la  porte  des  malades. 

Il  difoit,  Qu’il  y avoir  de  la  diférence 
entre  un  fot  & un  habile  homme,  com- 
me entre  un  cheval  drefle , & un  qui  ne 
l’eft  pas. 

Un  de  Ces  difciples  s’étonnant  de  le  voir 
entrer  en  un  lieu  de  débauche  : Le  mal , dit- 
il  , n’eft  pas  d’y  entrer , mais  de  n’en  pou- 
voir fortir.  Pour  dire , qu’il  n’y  a rien  de 
blâmable  dans  la^oluplé^  que  l’excès. 

Il  difoit , Qu’il  valoir  mieux  eftre  pau- 
vre qu’ ignorant;  parce  que  la  lcience  eft 
on  trefbr  plus  précieux  que  les  richefles. 

Comme  il  fo  retiroit  devant  quelqu’un 
qui  luy  difoit  des  injures  , & quel’aurreluy 
crfoit  } pourquoy  fuis -ru  7 Parce  que  tu 
es  acoûtumé  , dit-il , à dire  du  mal,  & 
que  je  ne  fuis  pas  acoûtumé  » l’entendre.  Il 
y a quelque  chcje  de  fembl  ’ble  de  Caton. 

Quelqu’un  luy  demandant  , pourquoy 
il  paroiffoit  plus  étonné  que  les  autres 
daus  une  tcmpelbc  ; G’cft , dit-il , parce- 
' que 
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quej’ay  plus  à perdre.  C’cjl  qu'un  bonnefle 
homme  rifque  plus  qu’un  Jot  , parce-que  lu 
perte  en  efl  plus  grande. 

Il  dit  à quelqu’un  qui  fe  vantoit  de  fa- 
Toir  beaucoup,  ok,  d’avoir  beaucoup  lit ; 
Ce  ne  font  pasceux  qui  mangent  davanta- 
ge , qui  font  les  plus  gras  ni  les  plus  fains } 
mais  ceux  qui  digèrent  le  mieux , ou , 
mandent  les  meilleures  viandes . 

Un  Advocat  qui  plaidoit  pour  luy  , ayant 
gagné  fa  caufe , & luydifânt  comme  par 
reproche:  A quoy  t’a  fervi  Socrate  ? A fai- 
re , dit-il , que  ce  que  tu  as  dit  de  moy  fufb 
véri  rablc. 

C'eft  ainfi  que  quelqu’un  lu  v demandant,, 
à quoy  il  fèrviroit  de  faire  étudier  fon  fils  r 
Araire,  dit-il,  qu’effantaifis  au  Théâtre, 
ce  ne  foie  pas  pierre  fur  pierre.  Un  autre  luy 
difant , qu’on  achéteroit  un  Efclave  de  l’ar- 
gent qu’il  demandoit  pour  inltruire  fon 
fils:  Achctes-en  un , dit-il,  &tuen  auras' 
deux. 

Il  difoit , Qu’il  prenoit  de  l’argent  de  fes 
amis , non  pas  pour  le  bcfoin  qu’il  en  euft  y 
mais  pour  leur  aprendre  par  là  à.quoyils  le1 
dcvoient  employer. 

On  luy  reprochoit  qu’il  avoir  donné  de- 
l’argent  à un  Advocat  pour  plaider  faca-ufe: 
Comrrc  je-ferois,  dit -il,  à un  Cuifiniet 
pour  m’.iprefler  à manger  : C’efl  que  tes  par- 1 
ties  plaidaient  autrefois • elles-mejmes. 

Denis  ie  Tyran  le  preflant  de  parler  à ta- 
ble de  quelque  chofe  qui  ne  luy  plaifoit  pas  : 
C’elt  à ceux,  dit-il,  qui  favent  parler , à 
favoir  quand  il  faut  parler.  Le  refit  eft  aux 
L ace démontent . 

"Quelqu’un  fc  vantant  de  bien  nager  : 

C’eifc 
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°~  C’eftla gloire,  dit-il , d’un poitfon , Pour 
’ aprendre  à ne  fe  glorifier  que  de  ce  qui  le 
mérite. 

On  demandoiten  quoy  dife'roit  un  habile 
homme  d’un  lot,  Qu’on  lesenvoie,  dit- 
il } hors  de  leur  païs , & on  le  verra. 

Comme  on  luy  reprochoit  que  Socrate  ne 
prenoit  pas  comme  luy  de  l’argent  de  Tes  dis- 
ciples : C’cftque  les  plus  Gransd’ Athènes 
font  lès  pourvoyeurs»  dit-il,  &quçjen’ay 
que  mon  valet. 

OuJuy  difoit , qu’une  Dame  le  poflédoit  : 
Non,  dit-il,  c’cftmoyqui  lapofféde. 

Un  Cynique  luy  difant  comme  par  repro- 
che , Qui  font  les  malheureux  oui  aiment 
les  parfums  ? Moy,  dit- il,  & le  Roy  de 
Perle  j mais  il  rmudifibit  le  luxe , d’avoir 
abufé  d’une  chofe  fi  précieufe. 

On  luy  demandoit  comment  Socrate 
cftoit  mort  Comme  je  voudrois  mou- 
air,  dit-il. 

Son  valet  eftant  incommodéde  quelque 
argent  qu’il  portoit:  Jette , dit-il , ce  qui 
t’embaraflè,  Pour  aprendre  à fe  défaire  de 
te  qu'on  a de  trop. 

Un  jour  jettant  fon  argent  dans  la  mer, 
pour  la  crainte  des  voleurs,  avec  lcfquclsil 
sïcftoit  embarqué:  11  vaut  mieux,  dit-il, 
que  mon  argent  pe'rilîe  que  moy. 

- Denis  le  Tyran  s’étonnant  de  ce  qu’il 
l’eftoit  venu  trouver:  Quand  j'ay  eu  be- 
foin  de  làgeffe  , dit  - il , j’ay  efté  trouver 
Socrate  ; maintenant  que  j’ay  beioin  de 
bien , je  m’adrefle  à ceux  qui  en  ont.  Ou  , 
fuis  \enu  pour  prendre  ce  dont  fay  be/oiu, 
C?"  te  donner  ce  qui  te  manque,  -, 

Ayant  quelque  demande  à,  foire  à cc 
v ‘ Pria- 
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Prince,  il  fc  jetta  à fcs  pieds,  Sc  comme 
on  s’en  éconnoit  : C'eft  qu’ila,  dit  il , les 
oreilles  en  cet  endroit-la,  Pour  blâmer  fon 
orgueil  t qui  vouloit  qu'on  s'humiliafl  devant 
luy,  pour  obtenir  ce  quon  defiroit. 

Un  pauvre  le  plaignant  de  ce  qu’il  avoir 
perdu  un  héritage:  J’en  ay  encore  trois, 
dit  il , & tu  me  plains,  3c  toy  qui  n’en  as 
point , tu  ne  te  plains  pas. 

U n fanfaron  l’ayant  cm  porté  fur  luy  danr 
une  difpute,  il  dit,  Que  le  vaincu  repofe- 
roit  mieux  la  nuit  que.le  vainqueur. 

Il  s'étonnoit  de  ceux  qui  confîdércnt  avec 
grand  foin  ce  qu’ils  veulent  acheter,  & qui. 
font  des  amis  fans  les  examiner  aupara- 
vant. 

II  dit  pour  exeufè-  de  ce  qu’il  s’eftoit  de-  tTn  jour 
guilé  dans  une  débauche , Querien  ne  pou-  .il" 
voit  corrompre  la  Vertu.  Jce^ 

Ayant  cité  pris,  & mené  à un  homme 
de  condition,  comme  ou  luy  demandoit. 
s’il  tftou  bien  réfolu  : Quand  le  lèrois-je,. 
dit  il,  qu'à  cette  heure  que  j’ay  à parler  à 
une  perfonne  qui  eft  capable  vie  m’entendre  ». 

8c  de  conr.oure  ce  que  je  vaux.  %aycfté 
au  plus  beau  Jens ^ 

Il  difoit  de  ceux  qui  négligeoient  la 
Philofophie  pour  s’adonner  aux  autres, 
fciences  : Qu’ils  relfembloieiit  aux  ga- 
lans  de  l’e'né'ope  , qui  s’amufoient  aux. 
fervames,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  avoir 
la  niailtrede. 

Socrate  luy  demandant  d’où  luy  venoit 
tant  de  bien,  il  luy  répondit  : D’où  te-, 
vient  tant  de  mal?  Pour  dire  qu’il  netenoit 
qti'k  luy  qu’il  ne  fujl  riche. 

Qucl- 
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PH£ °s.  Quc,<la’««  Juy  reprochant  qu’il  négli- 
*geoic  Ton  fils , qui  éroit  forci  de  luy  : Audi 
fais-je,  dit-il  r le®  ordures  qui  en  forcent: 
Si  fon  fils  efloit  un  coquin  , il  avoit  raifort  j 
finon  y il  en  efloit  un  luy-mefme. 

Gomme  on  s’éronnoit  qu’il  eufl  pris  de 
l'argent  d’un  Prince,  dont  Platon  n’avoit 
pris  qu’un  livre  : C'eft  que  j’ay  befoin  d’ar- 
gent , dit-il , & Platon  de  doétrine. 

Il  difbit  àce  Prince  , Qu’il  efloit  libe'ral 
fans  danger , parce  qu’il  ofroit  toujours  de 
l’argent  àPlaton,  qui  n’en  vouloit  point  y 
au-lieu  qu’il  ne  luy  en  ofroit  point,  à lup 
qui  en  vouloir. 

Un  jour  qu’il  dcmandoit  quelque  chofe 
à Denis  le  Tyran,-  ce  Prince  luy  répondit,' 
que  le  fàge  n’avoit  befoin  de  rien:  Donne- 
nt oy , dit  il,  ce  que  je  demande,  & pui* 
. nous  verrons  ce  qui  en  ell , & quand  il  l’eotr 
Il  efl  vray  , dit-  il , que  le  fage  n’a  befoin 
de  rien  quand  il  a ce  qu’il  Juy  faut.  La  fa*' 
gefle  nempefehe  pas  qu'on  n'ait  befoin  des 
ebofes  ncctj.aues  a la  vie. 

Le  melme  luy  difant  qu’un  homme  qur 
entre  à la  Cour  a’un  Prince,  devient  elcla- 
ve  de  libre  qu’il  efl,  qui  efl  un  vers  d'Eu- 
ripide. Il  n’eft  point  efclave , dit-il,  s’il 
eft  véritablement  libre. 

Comme  il  efloit  mal  avecEfquine's  : Juf- 
qu’à  quand,  dit-il,  ferons-nous  fi  fots  que- 
de  nous  gronder  l’un  l’autre  l Le  rcfle 
efl  d'Efquinés  piutojl  que  de  luy. 

Ayant  efté  jette  par  la  tempefle  fur  une 
cofledeferte,  & voyant  des  figures  de  Ma- 
thématique fur  le  fable:  Courage,  dit-il 
je  voy  des  marques  d’homme  -,  C’eft  que  les * 
barbares  , qu’il  traite  de  beffes  , ne  font  pas 
capables  des fciences.  An* 
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Antisthene  difoit  à ceux  qui  luy 
reprochoient,  qu’il  eftoit  né  d’une  perfon-  A N "T** 
ne  libre  & d’un  Lfclave:  Qu’on  ne  laiffoit  STHE‘ 
pasd’eftrebon  luteur , pour  n’eftrc  pas  ne 
de  deux  luteurs. 

Comme  on  luy  difoit  , que  la  guerre 
emportoiclesmiferables:  Elle  en  fait , dit- 
il  , encore  plus  qu’elle  n’en  emporte. 

Il  difoit  à ceux  qui  fe  plaignoient  de  ce 
qu’il  eftoit  trop  rude  à Tes  difciples:  Qu’un 
Médecin  ne  valoit  rien  qui  eftoit  trop  doux 
aux  malades. 

Il  dit  à un  homme  qui  faillit  à eftre  fur- 
pris  en  adultère,  Que  pour  peudecho- 
îe  il  pouvoir  éviter  un  fi  grand  danger.  Cefl 
qu  ou  dornoi'  peu  aux  Cour tij ânes. 

Il  difoit Que  les  Parafitcs  cftoicnr  pires 
que  les  Corbeaux  i parcc-que  ceux-cy  ne 
toangent  que  les  morts,  fie  que  les  autre» 
mangent  les  vivans. 

11  difoit , Que  c’eftoic  une  bonne  fortu- 
ne de  ne  pas  mourir  incom  modé  ; Mais  c'en 
eft  une  pins  grande  quand  on  efl  malheureux 
de  mourir. 

11  dit  à un  qui  fe  plaignoit  d’avoir  perdu 
fes  écrits,  Qu’il  les  faloit  avoir  dans  la  telle. 

Il  difoit , Que  le  chemin  à l’immortali- 
té, eftoit  de  bien  vivre,  on  peut  ajouter , 
de  bien  mourir. 

Que  l’envie  confumoit  Ies^cnvieux,  com- 
me la  rouïl  le  fait  le  fer. 

Que  les  Etats  eftoient  fur  le  point  de  pé- 
rir lors  qu’on  ne  pouvoit  plus  difeerner  les 
médians  d’avec  les  gens  de  bien , ou  lors 
qu'on  les  traitât  de  me/me. 

Que.  la  concorde  entre  les  frères,  eftoie 
uu  mur  d’airain.  Qu'il 
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’ fautent  avec  nous  du  naufrage. 

Qu’on  dtoit  beau  par  nature,  & habile 
par  inftru&ion. 

Qu  on  prenoit  tant  de  peine  à bien  net- 
toyer le  bled  , & qu^on  n’eu  prenoit  point  à. 
purifier  foname. 

. Comme  on  luy  demandoit  ce  qu’il  avoie 
gagne'  à philofopher:  De  me  pouvoir  en- 
tretenir moy-mefme,  répondit- il.  Un  an- 
tre dit  t De  faire  Volontairement  ce  que  les- 
autre s font  par  contrainte. 

Quelqu’un  luy  criant  en  un  feftin,  Chan- 
te, pour  dire  parle,  il  luy  répondit,  Sou- 
fiej  pour  dire.qu’il  luy  donnait  fu jet  de  par- 
ler. C'ep  une  comparaifon  prije  des  indru - 
mens , ou  l’on  a bejoin  de  vent  pour  en  jouer » 
Erafme  l’ interprète  autrement.. 

Il  difoit  , Que  la  plus  nécefïàire  do 
toutes  les  lcicnces , . eûuit  de  delaprtndre  le 
mal. 

Qu’il  falok  témoigner  autant  de  réfolu- 
tiou  à foufrir  les  injures,  qu’on  en  fait  à 
foufrir  les  coups  dans  te  combat.  O nies  pare 
pourtant  le  p us  q don  peut. 

Il  comparoii  PJaron  à un  cheval  de  batail- 
lé, & ua  jour- qu’il  s’eftoit  • purgé , ildit, 
ne  luy  efloit  reftéde  tomes,  fes  mau- 
vaises humeurs  que  la  vanité. 

t Voyant  élire  pour  Généraux  des  gens  qui 
n entendoient  rien  à la  guerre , il  demanda, 
Si  1 on  avoit  ordonné  que  les  afnes  fuflènc 
ces  chevaux , s’ils  le  lèroient  en  éfet. 

II  difoit  à ceux  qui  aimoient  les  délices: 
Ainfi  puifTent  vivre  mes  ennemis,  & fou- 
haitoit  de  devenir  plûtofl  fou  que  volu- 
ptueux. uA-caufe  que  cela-  abat  l'efprit  & 
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le  courage , CT  qu'il  mettait  la  félicité  dans  Los°- 
la  (cience  O"  dans  la  -vertu.  P H ES, 

Comme  un  de  Tes  Ecoliers  tardoit  à le 

Îjayer,  & le  remectoic  à la  vernie  d’un  vaiC* 
eau,  il  je  mena  chez  un  Boulanger , 8c  pre- 
nant un  pain,:  Celuj  cy,  dit  il  au  Boulan- 
te  payera  quand  fon  va  i fléau  fera  arri- 
vé , Pour  dire  que  la  faon  ne  fai/oit  point  de 
crédit , CT  voulait  eflre  payée  comptant. 

Pour  fe  moquer  des  Athéniens , qui  Ce 
vantoient  d’eftre  nez  de  leur  pais , ildtCoic , 

Que  les  Tortues  & Limaçons  en  pouvoieuc 
dire  autant. 

Il  apelloit  par  modeftiefes  difciples,  les 
difciples  de  Socrate  , Pour  dire  quil  avait  ' 

puife  de  luy  fa  doctrine  > ou  pour  donner  plus 
d’autorité  à fes  dogmes. 

Comme  on  luy  reprochoit  qu’il  cftoit 
Phrygien  : Et  la  merc  des  Dieu  x suffi,  dit-il. 

Ildifbit,  Qu’il  faloit  fouhaiter  à fes  en- 
nemis tontes  fortes  de.bicns , hormis  la  va- 
leur , afn  qu'ils  ne  les  pujjent  défendre. 

Que  la  noblelTe  corififtoit  en  la  Vertu, 

& la  Vertu  dans  l’aélion. 

Qu’il  fuffifoit  pour  eftrc  heureux  d’eftre 
fage  ; Que  tout  eftoit  à luy:  Qu’il  11e  luy 
arrivoit  ri  eu  de  nouveau  : Qu’il  n’obeïfloit 
pas  aux  Loix , mais  à laraifon  , Parce  que 
c’ejl  l'ame  de  la  Loy. 

Qne  les  mefehaus  cherchoient  la  puifTan-  , |ja 
ce  fans  la  probité  j mais  que  l’une  ne  pou- Science, 
voit  eflre  fans  l’autre  qu’à  la  ruine  du 
genre  humain. 

Que  la  Vertu  cft  un  bien  qu’on  ne  peut 
perdre. 

Que  les  ennemis  font  plus  n&eflàires 
£uc  les  amis  , parce  qu’ils  corrigent  nos 
, defauts , 
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défauts  ,’  au-Iieu  que  les  autres  les  fia- 
ient. Cela  Je  r aporie  à un  autre  des  npré- 
henfions. 

Qu’il  n’y  a rien  d’e'trange  dans  le  mon- 
de que  le  vice. 

Platon  foûtenant  que  fe  Prince  ne 
devoir  avoir  pour  but  que  l’avantage  de  fcs 
Sujets:  Denis  le  Tyran  luy  du,  que  fesdtf- 
cours  fentoient  fon  vieux  refveur:  £t  les 
tiens,  dit-il,  fon  Tyran. 

Ce  Prince  luy  ayant  c'crit  qu’il  ne  parlait 

Î dus  mal  deluy,  il  dit  , Qu’il  n’avoit  pas 
e loifir  d’en  parler. 

Comme  ilxeprenoit  un  jeune  homme  de 
quelque  lotifè:  Tu  mereprens,  dit  il , de 
peu  de  chofe  j Mais  ce  n’elt  pas  peu  de  cho- 
ie que  l'habitude  , répondit  Platon. 

11  confeilloir  à ceux  qui  eftoient  fujets 
au  vin  , de  fe  regarder  au  miroir  quand  ils 
lèroieut  ivres.  Cela  Je  r a porte  aux  coutu- 
mes de  Lacédémone  y de  faire  voir  les  Efcla « 
ves  ivres  aux  enfansy  pour  leur  faire  hor- 
reur de  l'ivrognerie.  . . 

Il  difoit,  Que  la  grandeur  eftoit  com- 
pagne de  la  folitude  -,  c’efl  que  l'orgueil  des 
Grans  les  rend  injuportables. 

Il  n’ aim oit  point  l’ojlîvetd,  & vouloit 
qu’on  employait  mefme  fon  loifir  à quel- 
que chofe  d’utile. 

Il  refufa  de  donner  des  loix  aux  Cyré- 
néens  , parce  qu’ils  eftoient  trop  volu- 
ptueux, ou  , trop  a leur  aife , & que  ces 
Jpries  de  gens-là  Jont  djfialcs  à gcuvtmer. 

Il  difoit,  Qu’il  faloit  roelurcrlon  dif- 
çours  à lapondedefcs  auditeurs,  & nou  à 
la  fieiiue, 

* * * ^ * 1 V 
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• ïlblâmoit  le  deuil , comme  inutile , & 
difoir,  Qu'on  ne  fait  s’il  eft  arrivé  du  bien 
®u  du  mal  à ceux  qui  meurent. 

Je  foule  l’orgueil  de  Platon,  dit  Diogè- 
ne , en  marchant  fur  un  de  fes  tapis: 
Ouy,  dit  Platon  -,  mais  par  un  plus  grand 
orgueil.  C'eft-à-dire  le  jafte  par  la  vanité . 

Comme  Dioge'ne  demeurait  un  jour  vo- 
lontairement expofé  à un  grand  orage , & 
qu’on  s’amufoit  à le  plaindre  : Si  vous  vou- 
lez avoir  pitié  de  luy,  dit  Platon,  îlnefauc 
que  vous  retirer.  Pour  montter  qu'il  le  [ai- 
Joit  pour  eftre  admiré. 

Voyant  faire  une  mefchante  a&ion  à 
quelqu’un:  Suis-je  fcmblable  à cét  hom- 
me la  , dit-il  ? 

Il  vouloir  qu’on  exerçait  le  corps  avec 
1 cfprit  , comme  compagnons  insépara- 
bles. 

II  dit , Que  fa  réputation  luy  ferviroit  de 
tombeau  , & qu  il  n’y  en  avoir  point  de 
plus  magnifique. 

Un  petit oifeau  pourfuivipar  un  Epre* 
•vicr  , s’eftant  jette  entre  les  bras  de  Xéno- 
crate,  il  le  couvrit  de  fon  manteau  : Pour 
ne  point  trahir,  dit-il,  celuy  qui  a eu  re- 
cours à noltrc  prote&ion. 

Il  rebuta  un  Ecolier  qui  le  vouloir  venir 
entendre  , fans  avoir  apris  les  Mathémati- 
ques, Comme  n’ayant  pas,  à ce  qu’il  dit., 
lackfdela  Philofophie.  Cefl  que  IcsMa- 
thématiques  éveillent  l'ejprtt , & le  déta- 
chent de  la  matière. 

Il  refufa  les  préfens  d’Alexandre  , & 
ayant  trai  é (es  Arnballadeurs  de  (on  or- 
dinaire ; Y«ws voyez  bien,  dit-il,  que  je 
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n’cnaypas  de  befomi  Parce  qu'il  ne  fatfoit 
pas  grande  depenje. 

Il  difoit  qu’on  s’eftoit  louvent  repenti 
d’avoir  parle»  mais  jamais  de  s’eftre  ru.  Il 
je  paurrmt  faire  pourtant  que  faute  de  parler 
»n  trahir  oit  fon  devoir , Ja  réputation , ou  fa 
fortune .}  mais  il  ne  faut  pas  prendre  les 
apophtegmes  a la  rigueur.  , 

Pour  s'exemter  de  répondre  aux  raille- 
ries d’un  Comédien  , il  dit  » Que  la  Tra- 
gédie ne  répondoic  pas  quand  la  Comédie 
la  raillent.  Il  compare  la  Philojophie  à la 
Tragédie , à cauje  de  ja  gravité. 

Pénis  le  Tyran  difant  à Platon.,  Quel- 
qu’un t’.oftera  la  telle  : Non  pas  avant 
celle- cy,  ditXeuocrace  » montrant  la  tien- 
ne.» Pour  dire  qu'il  le  défendroit  jufqu'à  la 
mort. 

Il  difoit  » Qu’il  ne  Faloit  poc ter  les  yeux  , 
ni  les  mains  dans  la  mailon  d’autruy.  Il  y a 
au  Grec*  Les  pieds. 

Qu’on  ne  devoit  pas  garder  les  oreilles 
des  enfans  avec  moins  de  foin  tjue  celles 
des  Athlètes,  Pour  ne  rien  dire  devant  eux 
que  de  raifonnable.  C'efl  que  les  c, Athlètes  les 
armoient  de  quelque  ebofe  , à-cauje  que  le 
coup  de  la  temple  ejl  mortel. 

Il  difoit.  Que  l’orgueil  eftoit  un  grand 
obftacle  à Pinftruélion  , Parce  que  dans 
P opinion  de favoir  » on  ne  veut  rien  aprendre, 

Polemon  négligeant  les  paroles, 
pour  s’atacher  aux  choies,  difoit,  Qu’on 
fe  moquoic  de  ceux  qui  parlait  bien,  & 
qui  font  mal. 

Qu  a N d Arcéfilas  eftoit  d’une  opinion 
qu’on  luy  propofoit,  il  difoit.  C’en  mou 
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fcntimenr:  & quand  il  n‘en  cftoitpas,  il  Lo  S°~ 
difoic.  Ce  n’eit  pasceluy  d’un  tel,  nom-  PHas * 
niant  quclqu  un  , par  modeflte  , pour  ne 
pas  choquer  fi  directement  l'avis  d’un  au- 
tre. 

Comme  il  voulut  traiter  quelque  Etran- 
ger , & qu’il  ne  fc  trouva  point  de  pain  lors 

?[u’il fc falut mettre  à table:  Qu’un  Philo- 
ophe  , dit  - il,  s’entend  mal  à faire  fe- 
ftin. 

Il  difoit,  Que  la  pauvreté,  comme  la 
patrie  d Ulyfie  eftoit  rude$  mais  nourrif- 
licre  d’une  brave  jeunefle.  C'efi  qu’on  [c 
corro  ar  les  delices.  ~ 


Q.  trouvoit  beaucoup  de  malades  où 
il  y a beaucoup  de  Médecins  , & beau- 
coup de  vices  où  il  y a beaucoup  de  loix. 
On  pour  r dit  ajouter  plu  peurs  autres  chofes 
fêmblablcs. 

Comme  on  difoit,  que  des  autres  Se&cs 
on  pafloit  à celle  d Ep icure  j mais  que  de 
celle  d’Epicure  on  ne  pafloit  point  à celles 
des  autres  : C’eft , dit-il , que  des  Coqs 
ou  en  fait  des  Chapons,-  mais  des  Cha- 
pons on  n’en  fauroit  faire  des  Coqs. 

Un  jour  qu’il  avoir  la  goûte,  Carnéa- 
des  s’en  voulant  aller  pour  le  laifler  plain- 
dre à fon  aife  : Demeure , dit-il , car  de 
tout  ce  que  mes  pieds  fouirent,  iln’cncft 
rien  entre'  dans  mon  cœur , Pour  dire  que 
cela  ne  le  touchoit  point. 

B .ton  difoit  > Qu’il  n’y  cnavoitpoint 
qui  cuilent  plus  de  peine  que  ceux  qui 
u’en  vouloicut  point  prendre  , Parce- 
qu'ils  fe  trouvent  à la  fin  acablez  d'afai . 
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£H£,°s  déconfeillant  le  mariage, 

* Qu’une  laide  faifoit  mal  au  coeur > & uue 
belle  à la  tefte , ^A- caufede  la  jaloufie. 

Ildifoit,  parlant  des  richelfes  , Qu’il  ne 
faloir  pas  faire  état  des  chofes  cjue  le  hazard 
donne , que  le  vice  conferve , & que  la  vertu 
diflïpe , la  fortune , L'avarice  & la  libéralité. 

- Il  comparoir  ceux  qui  font  dans  les  gran- 
deurs à ceux  qui  marchent  dans  des  lieux 
glillans  qui  font  toûjours  prefts  à tom- 
ber. ' ■ 

Ildifoit,  Que  la  vieil  lelfe  eftoit  le  port 
de  tous  maux  , ou  , parce-  qu'ils  y abordent 
de  tous  cojhz , ou  parce  qu’on  y trouve  la, 
mort , qui  en  efl  la  guéri fon. 

• Que  c’eftoit  un  grand  mal  de  ne  pouvoir 
fuporter  le.  mal.  c { * — 

Que  la  gloire  eftoit  la  mere  du  temps  , 
Parce  qu'elle  fait  vivre  un  homme  après  fa 
mort j ou  , Parce  quelle  ne  vient  que  peu  à 
feu  } mais  ers  ce  cas- là  elle  en  fer  oit  plütof 
la  file  que  la  mere. 

• Que  le  chemin  des  Enfers  eftoit  fort  fa- 
cile, parce  qu’on  y abordoit  à taftons.  Il  vou w 
lait  dire  du  feptdcre. 

’ Il  apelloit  la  beauté  , le  bien  d’autruy  , 
Parce  qu'on  nef  pas  proprement  beau  pour 
f°y  » maïs  pour  les  autres. 

Il  difoit  , Que  les  richelfes  eftoient  le 
nerf  des  afaires.  On  le  dit  aujji  delà  guer- 
re } parce  qu’on  ne  peut  rien  faire  fans  ar- 
gent. 

: Que  l’impiété  eftoit  ennemie  de  l’a C- 

feu rance.  Il  y a dans  Pytagore , Qu’il  n’y 
a rien  de  f timide  qu’une  maivaije  confcien - 
ce  j ce  qui  Je  raporte  à cela. 
v,  Eftaut  lurpris  ayec  des  yolcurs  : Nous 
“ 1 femme» 
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Tommes  perdus,  dirent-ils  , H l'on  nous 
eonnoilt:  Et  moy  , dit-il,  fi  l’on  ne  nous  e 
connoilt  point.  Un  homme  de  bien  a au - 
tant  d'interefl  a efîre  connu , qu'un  me/chant 
à ne  l’efire  pas. 

Il  diioir  d’un  Avare  , Qu’il  ne  pofledoic 
pas  Ton  bien.,  mais  que  Ton  bien  le  poiré- 
doit  j & qu’il  s’en  abllenoit  comme  du  bien 
d’autruy,  & en  avoit  foin  comme  du  lien 
propre. 

Ildifoit,  Que  la  prudence  étoit  l'œil  de 
Ja  Vertu  , & qu’elle  tenoit  lieu  de  valeur  aux 
vieillars,  comme  la  valeur  aux  jeunes  gens 
de  prudence  ; Parce  que  la  première  exemte 
les  uns  du  danger , & que  la  fécondé  en  tire 
les  autres. 

Qu’il  faloit  honorer  la  vieilleflc , parce 
•que  chacun  y veut  arriver.  Il  efl  mieux  «c- 
pnmé  de  la  forte  que  plus  haut  -y  c’efl  pour - 
quoy  j'ay  mis  l'un  C7“  lautre. 

Qu'il  faloit  conferver  les  amis  tels  qu’ils 
efloient,  pour  ne  point  s’aeufer  de  faute 
de  jugement,  ou  de  peur  d’en  rencontrer 
de  pires.  Il  y a au  Grec  , Pour  ne  point 
faire  croire  que  nous  en  avons  eu  de  méchans-j 
ou , que  nous  en  avons  rejetté  de  bons. 

II  difoit  d’un  envieux  trille:  On  ne  fait 
s’il  luy  elt  arrivé  du  mal , ou  s’il  eft  arrivé 
-du  bien  aux  autres. 

Il  vouloitqu’on  s ’alFuralt  d’avoir  profité 
dans  la  Vertu  , lors  qu’on  faifoit  bien  , fans 
le  foucicr  ni  de  louanges  , ni  d’injures. 

Aristote  difoit , Qu’on  ne  gagnoit  a r 
rien  à mentir , que  de  n’eftre  pas  crû  quand  stot*. 
■on  difoit  vray. 

Donnant  l’aumône  à un  méchant  hom> 

I i me. 
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me,  il  dit,  Qu’il  ne  le  donnoit  pas  à la 
perfonne  ; mais  à la  nature  , dont  l'infir- 
mité a bejoin  de  fecours.  Il  y a au  Grec  » 
Non  pas  aux  mœurs , mais  à la  perfonne  5 
toutefois  il  efl  ailleurs  comme  je  l'ay  mis. 

Ildifoit,  Que  I’efprit  eftoit  illuminé  par 
la  doctrine  > comme  l’oeil  par  l’air  qui  l'en- 
vironne. 

Que  les  Athéniens  avoient  inventé  les 
loix , 5c  l’agriculture  ; mais  qu’ils  avoient 
quité  l’un  pour  éxercer  l’autre. 

Que  les  racines  des  Sciences  eftoient  amè- 
res j mais  que  le  fruit  en  eftoit  doux. 

Qu’il  n'y  avoit  rien  qui  vieillift  ft-toft 
qu'un  bienfait. 

Qu’il  eftoit  ami  de  Socrate,  & de  Pla- 
ton ; mais  encore  plus  de  la  vérité. 

Que  pour  eflrc  favant  on  avoit  befoin 
de  trois  chofcs,  de  nature,  d’étude,  & 
d’éxercice. 

Que  la  beauté  eftoit  une  grande  lettre  de 
recommandation  5 d'autres  l'ont  apellée  Un 
prc'fent  du  Ciel:  Une  royauté  fans  gar- 
des : Une  courte  tyrannie  : Un  mai  pré- 
cieux: Une  tromperie  agréable  , &c. 

Que  le  favoir  diféroit  de  l’ignorance , 
comme  la  vie  de  la  mort , & que  l’étude 
fetvoit  d’ornement  dans  la  bonne  fortune, 
& d’afyle  dans  la  mauyaife , & eftoit  un 
grand  treforpour  la  vieilleflè.  fe  l'ay  ra- 
mené icy  de  plus  bas. 

Que  l’amitié  eftoit  comme  l’ame  de 
deux  corps. 

Que  les  uns  vivoient  comme  s’ils  avoient 
peu  de  temps  à vivre , & les  autres  comme 
s’ils  ne  dévoient  jamais  mourir , Les  prodi- 
gues , ÇT  les  avares,  .. 

. ^ ' : t Que 
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Qpc  de  demander  pourquoy  on  (épiai-  LO  s 0- 
foir  à voir  une  belle  perfonne , c’elloit  la  ^^ES» 
demande  d’un  aveugle. 

Que  la  Philofophic  luy  avoit  fèrvi  à faire 
volontairement  ce  que  les  autres  font  par 
contrainte.  f 

Que  le  moyen  de  faire  progre's  dans  les  Et  d*m 
Sciences,  c e(t  de  jetter  l’œil  fur  ceux  qui  la  vertu, 
nous  devancent,  & non  pas  fur  ceux  qui 
nous  fuivenc.  ■* 

Qu’il  fe  faloit  gouverner  aveefesamis, 
comme  nous  voulions  qu’ils  (è  gouvernai- 
lent  avec  nous. 


Qu’il  ne  faloit , ni  Jouer,  ni  blâmer, 
parce-quec’elt  eftre  fou,  ou  préfomprueux. 

Qu  il  ne  faloirpas  regarder  la  volupté  à 
Ja  telle , mais  a Ja  queue , caufe  des  maux 
qui  la  Jurvent. 

Que  de  vouloir  prouver  des  chofes  qui 
font  claires  d’ellcs-mefmes,  c’eft  éclairer 
le  jour  avec  une  lampe. 

ro%m'!’Eayic  eft°“  u com<aënc  * 1* 

Qu’il  ne  faloit  pas  regarder  de  quel  lieu 
1 on  eltoit , mais  de  quel  lieu  l’on  eftoit  di- 
gnei  & que  la  dignité  ncconfiftoit  pas  à 
polleder  les  honneurs  , mais  à les  mé- 
riter. 


II  nommoit  J’Efpérance,  lefonge  d’un 
homme  qui  veille.  & 

Ayant  apris  qu’un  homme  parloir  mal  de 
luy  en  fon  abfencc , Qu’il  me  bâte , dit-il , 
silvcut,  quand  je  11’y lêray pas. 

U s’écria  un  jour:  Hamcsamis,  iln’y 
apoint  d’anus!  Voulant  dire  que  l’amitié 
11  cil  qu  un  nom  au  point  où  lesPhilofo- 
pnes  la  mettent. 
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Dioge'ni  importunant  Antifthénc- 
pour  eftrc  fon  difciple  ; comme  l’autre  le- 
voit  le  bâton  fur  luy  : Frape  , pourveu  que 
tu  m’inftruifcs >.  dit-il. 

Il  fe  logea  dans  un  tonneau  fous  les  por- 
tiques d’un  Temple,  difant , Qu’il  n’y  avoic 
point  de  Palais  plus  magnifique  , & que  ce 
quin’eftoit  à perfonue ,.  apartenoit  à tout 
le  monde. 

Ayant  veû  Platon  manger  des  olives  en 
un  feftin  Pour  manger  de  cela , dit-il , il 
lie  faloit  point  al  1er  en  Sicile.  Ç'efl  quelles, 
ejloient  communes  à Athènes , .£7"  qu'unhonu 
me  qui  Je  pafje  de  peu , n'a  pas  bejoin  d'al- 
ler faire  la  cour  aux  Gratis. 

On  luy  demandoitoù  il  avoir  veû  debra-- 
ves  hommes:  Nulle  part,  dit-il  ; mais  j’ay 
veû  de  braves  enfans  à Lacédémone.  C’ejl 
que  c'efh  il  une  Ecole  de  yertu. 

Il  loiioit  ceux  quidifent  toujours , Qu’ils, 
fc  marient,  & qui  ne  fe  marient  point) 
Qu’ils  navigent,  & qui  ne  s’embarquent 
point;  Qu’ils  entrent  dans  les  afaires  , St 
qui  n’y  entrent  point..  Etlèmoquoit,  Des. 
Grammairiens  , qui  recherchent  les  er- 
reurs d’Ulyfle  , & négligent  les  leurs;. 
Des  Muftciens,  qui  ont  foin  de  mettre  uu 
inftrument  bien  d’acord , Gins  fe  foucicr 
d’acorder  leurs  palTiOns  Des  Altrolo- 
gues  , qui  ont  toujours  les  yeux  dans 
le  Ciel  , & qui  11e  voyent  pas  ce  qui  eft 
à leurs  pieds  ; Des  Orateurs,  qui  s’étu- 
dient à bien  patler  , & non  à bien  faire*,. 
Des  Avares  , qui  ont  foin  d’aquerir  des  ri- 
chefles , & non  pas  de  s’en  fervir  j Des  Phi- 
lofophes,  qui  louent  le.  mépris  des  gran- 
deurs , . & qui  font  la  cour  aux  Grans Et  de. 

ceux. 
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ceux  qui  facrificnt  pour  la  fanté,  & qui  fe  pfls0~ 
tuent  de. manger  aux  facrifices.  £ 

Personne  ne  l’écoutant  comme  il  difeou- 
roit  de  la  Vertu,  il  fe  mit  à chanter,  & 
chacun  fe  preflant  de  l’entendre:  Grands 
Dieux  , dit- il,  qu’on  eft  bien  plus  amou- 
reux de  la  folie  que  de  la  fagefle  ! 

Il  s’étonnoit  comme  les  valets  fe  pou- 
▼oient  tenir  fi  long- temps  derrière  leurs 
maiftres  dans  un  feftin  , fans  fe  jetter  fur 
les  viandes  , Parce  qu'on  efl  long-temps  à 
s'entretenir  depuis  qu'on  efl  fouit  tandis  qu'ils 
meurent  de  faim. 

Comme  on  le  vendoit  eftant  Captif,  il 
crioit , Qui  veut  acheter  un  maiftre?  &dic 
à ceux  qui  luy  demandoient  ce  qu’il  favoic 
faire,  Qu’il fevoitcommander  5 &àccluy 
qui  l’acheta,  Qu’il  fe  réfolutà  luy  obéir  , 
comme  les  Grans  font  à leur  Médecin 
quand  ils  font  malades  ;•  ajoutant , que  ce- 
Juy  qui  menoitun  Lion  , eftoit  proprement 
fon  efelave  , & non  pas  fon  mailtre. 

Il  s’étonnoit  qu’on  remplift  d’eau  un 
chauderon  avant  que  de  l’acheter  , & qu’on 
achetait  un  homme  fans  l’éprouver  aupara- 
vant. . . 

Un  jour  qu’il  crioit,  Qu’on  s'alTern- 
blalt  autour  de  luy , le  peuple  s’eftant  af- 
femblé,  il  dit,  Que  ce  n’elloientpas  des 
veaux  qu’il  demandoir , mais  des  hommes. 

Auflï  dit-il  à un  vainqueur  des  Jcüt 
Olympiques , Qu’il  n’eftoit  victorieux  que 
dans  la  carrière  des  corps,  & luy  dans 
celle  des  efprits  : & dit  au  Héraut  qui  crioit,  1 
Un  tel  a remporté  la  victoire  : Dy  fur  les 
Efclavcs } car  c’eft  moy  qui  triomphe  des 
autres. 
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losO-  Quelqu’un  luy  difant  en  fa  vieillerie^ 
J H ES.  qU»-j  cft0it  tcmpS  dc  fe  repofer  , il  dit. 
Qu’il  faloit  atendre  à fe  repofer  qu’on  fuft 
autour  de  la  carrière. 

Il  ne  voulut  pas  fe  trouver  à un  foupé  » 
parcc-qu’on  ne  l’avoit  pas  remercié  de  ce 
qu’il  s’y  droit  trouvé  le  jour  précédent» 
Pour  faire  voir  qu'il  ne  s'y  trouvoit pas  pour 
foy  , mais  pour  l'avantage  des  autres.. . 

Il  difoit,  Qu’il  le  prenoit  d’un  ton  plus 
haut»  à l’exemple  des  Mai  lires  de  Mufi- 
que,  pour  obliger  les  autres  à s’élever  à 
proportion  de  leurs  forces.  Comme  les 
Marchant  demandent  plus  qu’ils  ne  veulent 
avoir. 

11  difoit , Que  les  chofes  néceflaires  cou- 
doient peu,  Sc  que  ccllcsqui  ne  fervent  de 
tien  coudent  beaucoup.  Comme  par  exem- 
ple » un  pain  un  fou  » O4  les  Statues  ou  les 
pierreries  un  grand  prix.  Cela  Je  raporte 
au  mot  de  Socrate  » Qriil  ri y avoit  rien  de 
cher  que  les  chofes  fuperfluês. 

Ildifoit , Que  tout  apartenoit  aux  fages  , 
parce-que  tout  apartient  aux  Dieux  ; de 
qu’entre  amis  tout  eft  commun,  Comme  le 
fage  epant  ami  de  Dieu.  ■ 

- Ayant  vcû 'quelqu'un  boire  dans  la 
main  > il  jecia  fon  verre , comme  une  cho- 
ie inutile. 

II  fc  moquoit  des  imprécations  des  Théâ- 
tres , de  n'avoir  ni  feu , ni  lieu  » ni  biens* 
ni  patrie,  & difoit,  Que  c’eftoit  fon  partage. 

Lof#  . 11  difoit  » Que  pour  bien  vivre , il  faloit 
■u’elles  opofer  la  nature  à la  loy  * larailon , à la 
le  con-  paillon  i & la  vertu  , ou  la  rclolution , à la 
Fortune. 

Comme  Aléxandre  luy  demaudoit  s’il  ne 

vou- 
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vouloitrien,  il  dit,  Qu’il  eftoit  plus  riche  p^so' 
que  luy;  parce  qu’il  n’avoit  befoin  de  rien , 
au -lieu  qu’Ale'xandre  non  content  du 
Royaume  de  fon  pere  , aloit  pour  envahir 
l’Afie.  Il  luy  demanda  doue  feulement , 

Qu’il  fc  retirait  de  Ton  Soleil , farce  qu'il 
luy  faifoit  ombre . 

Quelqu’un  luy  voulant  prouver  par  un 
argument  Sophiftique , qu’il  avoit  des  cor- 
nes, il  luy  ht  tâter  fou  front:  & un  au- 
tre qui  nioit  le  mouvement , il  le  fît  mar- 
cher , Pour  opofer  l’experience  des  fens  à 
l’incertitude  de  la  raifon:  C’eft  parcemef- 
me  principe  qu’il  dit  à un  Aftrologue  qui 
l’entretenoitdu Ciel  &desAftres:  Depuis 
quand  en  es-tu  revenu  ? 

Les  Athéniens  le  voulant  perfuader  de  fe 
faireinitier  dansleurs  Myftéres,  poureftre 
des  premiers  en  l’autre  monde  : Il  féroit 
honteux,  dit-il,  qu’Age'fîlaus  & Epami- 
nondas  , qui  ne  l’ont  pas  elle',  fufTentdans 
la  foule,  tandis  qu’un  tas  de  coquins  préû- 
deroient. 

Platon  ayant  défini  l’homme  un  animal 
à deux  pieds,  qui  n’a  point  de  plumes, 
il  pluma  un  Coq,  & le  jettant  dans  fon 
Ecole  , Voilà  l’homme  de  Platon  , dit-il. 

Comme  on  luy  demandoit,  quand  il  fa- 
loit  manger:  Si  l’on  a dequoy,  dit -il, 
quand  on  veut;  finon,  quand  on  peut.  Il 
fowvoit  dire , Quand  on  a faim  , comme  l'on 
boit  quand  on  a foif  ; car  les  néceffue*  natu- 
relles fe  déterminent  elles  mefmes. 

Il  apelloit  les  Orateurs  des  efclaves  du 
peuple;  & les  couronnes  des  Athlètes,  les  "*> 
ampoules  de  la  gloire.  ^vet*“ 

Il  dit  à ceux  qui  luy  demandoient  pour- 
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9uoy  il  porroir  une  lanterne  en  plein  jour 
Qu’il  cherchoit  un  homme. 

Voyant  quelqu’un  fe  laver  par  fuperfti- 
tion , pour  fe  nettoyer  de  fes  pechez  : O for, 
dit-il  , croy-ru  que  l’eau  qui  ne  peut  pas- 
feulement  olter  les  taches  d'un  habit , 
puilTe ofter  celles  de  l’ame.  Ily  aauGrec,. 
Qui  ne  peut  pas  feulement  ofter  les  fautes  de 
ta  Grammaire. 

Il  difoit,  pour  fe  moquer  des  fouhaits; 
des  hommes , Qu’ils  font  des  vœux  pour  de 
faux  biens,  faute  de  connoiftre  les  véri- 
tables. 

; Contre  ceur  qui  s’épouvantent  de  fon- 
des , il  difoit.  Qu’il  ne  faloit  pas  prendre 
garde  à ce  qu’ou  fait  en  dormant  ; mais  en 
veillant.  C'èfl  qu'on  ne  pèche  point  quand  on 


ée,  Philipe  qui- 
l’avoit  pris , s’écriant  que  c’étoit  un  elpio»:: 
©uy,  dit-il, de  ton  ambition, & de  ta  vanité. 

Alexandre  ayant  envoyé  une  lettre  à An- 
ti parer  pour  les  Athéniens,  pat  un  qu’on 
nommoitle  Miférablc:  G’eft  un  miférable, 
dit-il , qui  porte  la  lettre  d’un  miférable  à. 
trn  miférable  , pour  des  miférables.  Il 
croyoit  que  tous  les  hommes  tftment  malheu- 
reux , horfmis  le  fage  ; c'efl-pourquoy  il  di/oit 
trois  fois,  homme  pour  dire  trois  fois  mal- 
heureux.. -• 

Perdicas  Payant  menalTc  de  mort,  s’il 
iie  venoit  le  trouver , il  dit , Que  la  moin- 
dre petite  bfcfte  venimeufe  en  pouvoit  faire 
autant , & n’y  voulut  pas  aller. 

IP  difoit,  Que  la  félicité  eftoitexpofée 
• cnveuëàtout  le  monde,-  mais  qu’on  ne  la 
frouYoit  "pas y parce -qu’on  en  chcrchoic 
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d’autres  au  lieu  d’elle.  Les  plai[irs>  les 
grandeurs  O*  les  richejjcs.  ' P 

Il  dit  à un  homme  qui  fefaifoit  chauf- 
fer par  fon  valet , Qu’il  ne  luy  manquoit 
pour  eftre  heureux,  que  d’avoir  perdu  les 
mains  afin  de  fe  faire  moucher  au/fi.. 

Voyant  ceux  qui  avoient  la  garde  du 
trefor  public  envoier  un  voleur  au  fupli- 
cc,  il  dit,  Que  c’eftoient  de  grands  voleurs 
qui  en  faifoient  pendre  un  petit. 

Un  jeune  débauche'  jettant  des  pierres 
contre  le  gibet:  Courage,  dit-il,  tu  l’a- 
traperas. 

Il  dit  à un  for,  qui  portoitune  peau  de 
Lion,  comme  Hercule,  Qu’il  deshonoroic 
l’e'quipagc  de  Ja  Vertu. 

Comme  on  eftimoit  heureux  Callifthd- 
ne,  de  ce  qu’il  mangeoit  à la  table  d’Ale'- 
xandre  : C’eft  en  quoy  , dit-il , je  Je  trou- 
ve malheureux  , de  ce  qu’il  ne  mange  qu’à 
l’apc'tit  d’autruy. 

Ildifoir,  quand  il  prenoit  dé  l’argent  de 
fes  amis , Qu’il  11e  prenoit  que  ce  qui  eftoit 
à luy  i parce  qu’entre  amis  tout  elt  com- 
mun. 

Quelqu’un  fe  piquant  de  bien  jouer  à un 
vilain  jeu:  Ta  louange,  dit-il,  te  tourne 
en  blâme  ; car  tu  es  d’autant  plus  coupable  a 
que  tu  jou^s  mieux. 

Il  apelloir  un  riche  ignorant , Un  Afne 
d’or:  Et  dit  à un  petit  mignon,  quifeplaï* 
gnoit  d’eftre  acablé  d’afaires,  Qu’il  con- 
tre-faifoit  la  femme  en  tour. 

Voyant  des  gens  atachez  par  les  regards 
à un  belle  perlonne , il  fe  mit  à faire  des 
extravagances  j & chacun  jettant  alors  les 
veux  fur  luy:  Je  ne  croyois  pas,'  dit- 
’ - 16  il,' 
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il,  que  vous  eufliez  le  loifir  demeregat- 

der. 

Un  fuperftitieux  le  menaflant,  il  dit, 
Qu’il  le  feroit  trembler  en  fe  mettant  feu- 
lement à fa  main  gauche.  C'eji  qu'elle  efloit 
de  mauvais  augure. 

Il  dit  à un  qui  cherchoit  des  livres:Quand 
tu  as  befoin  de  fruits,  en  achetcs-tu  de 
peints  ? Pour  dire , £>kV/  s’amufoit  à l'écorce % 
€7  qu’il  en  faloit  venir  a V délion. 

Ildifoit,  Qu’il  avoir  obligation  à fon 
exil,  de  l’avoir  fait  honnefte  homme. 

Quelqu’un  difant , que  fes  Citoyens  l’a- 
■voient banni  de  leur  ville  : Etmoy,  dit-il, 
je  les  condamne  à y demeurer. 

lltcndoitlamainàune  Statue  poursV 
eoutumer,  difoir-il,  aurefus. 

Il  dit  à un  Tyran,  qui  s’enqudroit  quel 
cuivre  il  de  voit  employer  à fe  faire  une  Sta- 
tue : Qu’il  prill  de  celuy  d’Harmodiusâc 
d’Ariftogiton , deuxTyrannicides. 

Il  diloit,  Que  les  Tyrans  faifoient  de 
leurs  amis , ce  qu’011  fait  des  fàcs  ,quc  l’on 
pend  quand  ils  font  pleins , & qu’on  laine- 
là  quand  ils  font  vuides. 

Il  dit , voyant  le  logis  d’un  nouveau  ma* 
ïid,  oùl’onavoit  derir,  Arriéré  d’ict 
XE  mal  : Aprds  la  mort  le  Médecin.  C’efl 
qu’il  croioît  que  la  femme  efloit  un  mal. 

II  apelloit  la  convoiufe d’avoir,  lame, 
xropofitaine  de  tous  les  vices. 

Voyant  un  prodigue  qui  n’avoit  que  des 
olives  pour  fon  foupe  : Si  tu  avois  toujours 
difnd  de  la  forte , dit-il , tu  ne  fouperois 
pas  fi  mal. 

Il  apelloit  l’amour,  le  pafîè- temps  des 
•ififs.  - 
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Ildifoit,  Que  les  gens  de  bicncftoient 
les  images  des  Dieux. 

Interrogé  ce  qu’il  y avoir  de  plus  miféra- 
ble  au  monde  : Une  vieilleflc,  dit-il)  fans 
fuport. 

Il  nommoit  la  flaterie  , un  doux  poi- 
fon  ; & le  ventre  d’un  débauché , un  abyf- 
me. 

Quelqu’un luy demandant,  qui  le  met- 
troit  en  terre  quand  il  feroir  mort,  parcc- 
qu’iln’avoit  point  de  valet  pour  luy  rendre 
cét  office?  Celuy-là,  dit-il,  qui  aura  be- 
foin  de  la  place  > où  mon  corps  fera  étendu. 

Il  dit  à un  jeune  garçon  qui  fe  vouloir 
marier  , Qu’il  eftoit  trop  toft  j & à un 
vieux,  Qu’il  eftoit  trop rard. 

IlditàuneDamequiaimoit  trop  Iespa- 
xures.  Qu’il  eftoit  inutile  de  fe  parer  pour 
un  mari , & criminel  pour  un  galand. 

11  apelloit  la  pudeur , la  teinture  de  la 
Vertu. 

Comme  on  luy  demandoit  quel  pain 
eftoit  le  meilleur,  il  répondit,  Celuy  d’au- 
trui. Soit  qu'on  trouve  toujours  meilleur  ce 
qu'on  n'a  pas,  eu  , qu'on  aime  à changer  de 
pain  y furvant  le  Proverbe , vin  d'ordinaire  O" 
pain  changé  -,  c'eft  pourquoyje  l'ay  mis  au  lieu 
devin , qui  eftd  l'original. 

Quelqu’un  luy  difant , que  les  autres  fe 
moquoient  de  luy , il  répondit , Et  moy 
d’eux.  Il  y a au  Grec , ^e  ne  puis  eflre  moque. 

Il  dit  à un  qui  blâmoit  la  vie , Qu’elle 
n’eftoir  pas  blâmable,  mais  le  vice. 

Il  dit.  Qu’il  eftoit  des  fciences  comme 
de  la  chafTe , qu’on  quite  à-caufe  de  la  peine 
qu’elle  donne. 

Que  le  fage  mangeoic  de  tout  mefme  des 
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F'i/JE  J~  c^°^cs  ^es  plus  délicates.  C'ejl-pourquoy  un 
* Philofophe  de  fa  feBe , repris  de  ce  qu'il  man- 
geait du  miel , dit , Penfes-tu  qu’il  ait  efté 
fait  pour  les  fots?  • 

Il  difoit,  Que  les  riches  donneroient 
plûtoft  à un  gueux  qu’à  un  Philofophe  i 
,patce-qu’ilspouvoientpIûtoft  devenir  l’un 
que  l’autre. 

U y a an  Comme  on  luy  reprochoit  qu’autrefois 
fjfaJr*  ^ avoit  nichantes  aftions  : C’eft  que 
monnaye.  j?ay  efté  comme  vous , dit-il  i mais  vous' 
ne  ferez  jamais  comme  moy. 

Un  Seigneur  le  priant  de  le  venir  voir, 
il  dit  : Qu’il  aimoir  mieux  manger  du  pain 
chez  foy , que  de  faire  bonne  chere  à la  ta- 
ble d’autruy. 

Comme  on  luy  rcprochoit  qu’il  man- 

feoit  dans  la  rue  : C’eft  que  j’ay  faim  , 
it-ilj  danslaruë. 

Voyant  une  belle  perfonne  palïèr  del^ 
débauche  à l’étude  : Courage,  dit-il,  ta 
, tranfporteras  les  hommes  de  l’amour  du 
corp . à celuy  de  I’efprit. 

Contemplant  les  offrandes  de  ceux  qui 
avoient  efté  fauvez  du  naufrage  : Il  y en 
auroit  bien  davantage,  dit- il,  fï  l’on  y 
voyoit  toutes  celles  qu’on  a vouées  dans  le 
péril  fans  en  eftre  éenapé. 

II  dit  à un  beau  garçon  qui  alloit  aune 
fefte,  Qu’il  en  reviendroit  pire. 

.*  Retournant  de  Lace'démone  à Athènes, 
il  dit  , Qu’il  pafToit  de  l’apartement  des 
hommes  à celuy  des  femmes.  C'ejl  qu'ils 
tfloientféparesien  Grèce. 

"■  IL  dit  au  retour  des  Jeux  Olympiques, 
Qu’il  venoit  de  voir  beaucoup  de  gens , fie 
jeu  d’hommes,-  ...4 
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Ilcomparoit  lesbiens  des  prodigues  aux 
fruits  qui  naillènt  dans  les  précipices , donc 
il  n’y  a que  les  Corbeaux  qui  mangent.  Les 
Par  a fîtes. 

Il  écrivit  fur  l’offrande  que  Phryne' fit  au 
Temple  de  Delphes,  De  l’ inconti- 
nence des  Grecs.  Cejloit  une  célé- 
bre  Courtijane  , qui  avait  amafjc  de  grands 
trefors. 

Aléxandre  luy  difant , Je  fuis  Alexandre 
Je  Grand  : Et  moy,  dit-il  Diogène  le 
Cynique,  & alléguoitune  plaifanté  raifoti 
de  fon  nom  : C’eft  qu’à  l’exemple  des 
chiens  ».  il  carefloit  ceux  qui  luy  don- 
noient,  & aboyoic  ceux  qui  ne  luy  don- 
noient  rien. 

Mangeant  du  fruit  d’un  arbre  où  quel- 
qu’un s’eftoit  pendu , il  dit,  Qu’iilepuri- 
neroit  par  là. 

■ Quelqu’un  louant  un  homme  d’un  pré- 
sent qu’il  avoir  fait  à Diogène  : C’eft  moy, 
dit-il , qu’il  faut  louer  d'en  eftre  digne. 

Comme  on  luy  demandoit  de  quel  païs 
il  eltoic , il  répondit , De  tous  païs  j & di- 
foit , Qu'il  avoit  gagné  cet  avantage  à phi- 
lolopher,  de  pouvoir  joüer  toute  forte  de 
perionnages , 8c  d’eftre  préparé  contre  to  A 
les  accidens  de  la  Fortune.  .< 

Il  dit  à quelqu’un  ,qui  fâcrifîoit  pour 
avoir- un  fils  : A joute  un  bon.  . 

Il  apclloic  les  belles  Dames  les  Reines; 
ou  lesmaiftrelièsdcs  Rois,  parct-qu’elles 
s’en  font  obéïr.  - . ..  î 

- • Les  Athéniens  ayant  ordonné  qu’Aléxan-j 
dre  feroit  nommé  Baccus  : Et  moy , dit-il, 
Sérapis  ; pour. fe  moquer  d’eux , parce- que 
le  nom  défigue  la  nature  r qui  ne  peut  chan-* 
ger.  Com- 
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Comme  on  luy  reprochoic  qu’il  hantoitf 
de  mauvais  lieux  : Comme  le  Soleil  fait 
les  égoufts , dit-il , fans  corrompre  fa  lu» 
miére. 

On  luy  reprochoit  qu’il  faifoit  le  Philofo- 
phe , & ne  lavoit  rien  : J’en  feray  d’autant 
plusPhilofophe,  dit-il.  Comme  laPhilo- 
fophie  conliltant  à douter. 

Quelqu’un  luy  recommandant  Ton  fils, 
ajouta  qu’il  eftoit  bien  né , & de  bonnes 
mœurs  : Si  cela  eft,  dit-il,  qu’a-t-il  que 
faire  de  moy  ? Comme  tout  le  but  de  l\it*de  fè 
devant  reporter  là.  . 

Il  comparoir  ceux  qui  difent  bien,  &qui 
font  mal , aux  inürumens  de  Mufique , qui 
n’entendent  pas  ce  que  l’on  chance  de£- 
fus. 

. Entrant  un  jour  dans  le  Théâtre  comme 
on  en  fortoit,  il  dit  à ceux  qui  s’en  éton- 
noient , Que  c’eftoit  pour  s’acoûtumer  à 
faire  tout  le  contraire  des  autres. 

Il  dit  à un  éféminé , Que  la  Nature  l’a- 
Toit  fait  homme  & qu’il  s’eftoit  fait  fem- 
me. 

Il  dit  à un  fou  qui  acordoit  bien  une 
Lyre  , Que  ne  fonges-tu  à mettre  ton 
•med’acord,  au  fit  - bien  que  ton  infini- 
ment? 

- Quelqu’un di Tant,  Je  ne  fuispaspropre 
à la  Philofophie,  Que  ne  meurs-tudonc  > 
«fit-il , fi  tu  ne  fais  pas  vivre  ? 

Il  dit  à un  orgueilleux  qui  méprifoit 
fcnre  re  : Pourquoy,  fi  , tu  es  quelque 
choie,  méprifes-tu  l’authcur  de  ton  Eftre? 

Comme  on  luy  reprochoit  qu’il  man- 
geoit  au  cabaret  : Com  me  je  me  fais , dit- 
il,  la  barbe  chczie  Barbier. 

' Il 
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Il  dit  à celuy  oui  Iuy  reprochoit  d’avoir 
fris  quelque  choie  d’un  Prince  , Qu'il  ne 
laloit  pas  refufer  les  préfens  des  Dieux. 
C'ejl  un  -vers  d’Homère. 

II  dit  à un  vieillart  qui  cajoloit  une  fille: 
Ne  crains-tu  point  d’eltrc  pris  au  mot  >■  ou, 
Pourqttoy  lapreffes-tu  d'une  eboje  qui  te  feroit 
avantageux  de  ne  pas  obtenir  i II  efl  dit  en  gé- 
néral au  Grec  j mais  il  efl  plus  beau  interprété 
d'un  viellart. 

Il  dit  à un  jeune  parfume' , Pren  garde 
que  les  parfums  ne  te  corrompent  l’efprit, 
vu  > oeux  du  corps  nefajjent  tort  à ceux  de 
Pâme.  . 

Il  difoit,  Que  les  me'chans  obe'ïfToicnt 
à leurs  pallions , comme  les  Efclaves  à leurs 
maîtres. 

' Voyant  un  mauvais  tireur  >.  il  s’alla  met- 
tre au  but,  & comme  on  s’en  étonnoit: 
C’cft  parce-qu’il  n’y  donnera  pas , dit-il  » 
ott  > ftf donnera  par  tout  ailleurs  plùtofl  que 
la. 

Un  bon  Prince  luy  difant,  Tu  ne  me 
crains  point  : Un  bon  Prince,  dit-il,  n’eft 
pas  à craindre. 

Il  difoit , Que  la  liberté  eftoit  le  plus 
grand  de  tous  les  biens , & le  fondement  de 
cous  les  autres.  1 

Qu’en  eonfiderant  la  Phrlofophie  , la 
Politique , & la  Medecine,il  prenoit  l’hom- 
me pour  le  plus  fage  de  tous  les  animaux  ; 
mais  qu’en  voyant  d’autre  collé  les  Devins, 
les  Altrologues  & les  Interprètes  desfon- 
ges  , il  le  confidéroit  comme  le  plus 
Fou. 

Il  s’e'ronnoit  qu’on  le  fortifiait  le  corps 
par  les  exercices , & qu’on  ne  fe  fortifiait 
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pas  I’ame  par  la  Vertu  j & difoit,  queler 
véritables  paralytiques  n’eftoient  pas  ceux 
qui  l’eftoicnt  du  corps , mais  de  1 efpric. 

Quelqu'un  luy  ayant  craché  au  nez,  il 
s’arrefta  tout  court  & comme  on  luy  difoit, 
Tu  es  en  cole're,  Diogène  : Non,  dit-ilj 
maisje  délibère  fi  je  m’y  dois  mettre. 

Un  homme  de  fes  amis  fort  incommo- 
dé, luy  ayant  donné  le  bonjour  : Il  n’y  en 
a point,  dit-il,  pour  toy,  de  foufftir  la 
vie  en  reftatmiférableoù  ru  es. 

Ildiloit,  Que  ce  qui  n’eft  pas  mauvais 
en  foy , ne  peut-eftre  rendu  mauvais  par 
aucune  circonftance  j c’eft  pourquoy  il  bu- 
voit , mangeoit , & faifoic  toutes  fes  autres 
néceffitez  devant  tout  le  monde.  Son  princi- 
pe ejl faux  , car  les  circonftances  changent  U 
nature  des  chojes  morales , 0“  font  un  vice, 
d'une  vertu.  , 

Qu’il  n’y  avoit  poiut  d’Etat  fans  Loi*» 
ni  de  Loix  fans  Etat. 

Qu’il  faudroit  bannir  du  genre  humain 
lanoblelle,  larichefle,  & p T ufieurs  autres 
qualitez  fèmblables , qui  ue  fervent  que 
de  couverture  auxerimes , Qui  les  font  com- 
mettrejlus  fouvent , & plus  hardiment,. 

Que  pour  haïr  les  Courtifancs  , il  les 
faut  voir  en  leur  particulier. 

Que  la  Pauvreté  eftoit  la  mère  de  la  So- 
briété, de  la  Tempérance  > Scdeplufieurs 
autres  Vertus,-  & qu’on  ne  puniflbit  per- 
fonne  pour  dire  pauvre , mais  pour  eftrc 
méchant. 

Qu’aux  hommes  heureux  la  vie  eftoit 
douce  & la  mort  odieufe  ; mais  qu’aux 
Tyrans  l'une  & l’autre  eftoit  inftiporta- 
ble. 

Que 
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Que  l’eftérance  eftoit  la  dernière chofe  p^£ 
qui  mourult  dans  l'homme. 

Que  la  pauvreté'  eftoit  un  prédicateur 
muet , qui  enfeignoitla  Vertu  fins  parler. 

Que  le  moyen  de  fe  venger  de  Tes  enne- 
mis, & de  faire  crever  l’Envie , c’eftoit  de 
vivre  de  forte  qu’on  ne  pût  trouver  à redire 
à nos  a&ions.  Il  ajoùtoit , Que  pour  bien 
vivre  il  faloit  avoir  ou  de  fidelles  amis , ou 
de  rudes  ennemis.  Parce-que  les  uns  nous 
avertirent , CT  les  autres  nous  tiennent  Jur  nos 
gardes. 

Il  difoit  d’un  mefehant  homme  qui  par* 
loit  maldeluy , Qiv*il  n’a vançoic  rien  : Car 
comme  on  ne  me  croiroit  pas  , dit-il , fi  je 
difois  du  bien  de  toy , on  ne  te  croira  pas 
aulli  en  difant  du  mal  Je  m oy. 

Voyant  un  Ecolier  débauche',  il  dit > 

Qu’il  faloit  fouetter  fonmaiftre. 

Il  comparoir  les  Grans  au  feu  > donc  il  ne 
faut  ni  s’éloigner , ni  s’approcher  trop* 

Il  défendit  qu’on  l’enterraft , & comme 
on  luy  euft  dit , que  les  chiens  le  mange- 
roient  Qu’onmette,  dit-il  ,mon  ballon 
auprès  de  moy  j Mais  tu  n’en  fenriras  rien,  'a 

répliqua-t-on  : N’importe  donc  que  je  fois 
mangé,  ajoûta-t  il. 

Il  dit  en  mourant,  tout  afloupi  , Que 
les  deux  frères  s’alloient  embrafler  , pour 
dire  le  fommeil  & la  mort. 

Qu  e l q.u’  u n . difant  à Stilpon  , que  fa  s t i 
fille  eftoit  fon  deshonneur:  Comme  je  ton. 
fuis  , dit-il , fa  gloire,  Pour  direqueles  fau-  i 
tes  font  perjonnelles. 

Démc':rius  ayant  pris  fa  ville  , & luy  de- 
mandant un  mémoire  de  tout  ce  qu’il  avoit 
perdu  : Je  n’ay  rien  perdu , dit-il,  de  tout 

ce 


Digitized  by  Googl 


/o*  o-  111  . AP?PHTEGMES 
PUES.  ce<5u*  cft°it  a moy.  Il  voulait  dire  fa  J cien- 
ce  O1  fa  venu  , le  refie  cflant  à la  For- 
tune. 

Il  dit  à Cratés , qui  luydemandoitfi  les 
Dieux  fe  plaifoientaux  voeux  & aux  prières 
des  hommes,  Que  ne  me  demandes- m 
cela  en  particulier  ? Comme  ne  faifant  pas 
feur  de  dire  fon  fentiment  tout  haut  des  chofcs 
de  la  religion.  ujji  fut-il  tiré  en  fufliie  , 
pour  avoir  dit , Que  Ja  Minerve  de  Phidias 
n’ettoit  pas  Dieu.  Et  ne  fe  fauva  quen  dé- 
faut, Qu'une  Déelle  nettoie  pas  Dieu; 
Sur  quoy  un  libertin  demanda  affe z plaifam- 
ment,  s'il  luy  avoit  levé  la  jupe,  pour  fa- 
voirfi  elle  eitoit  mafle  ou  femelle,  com- 
me ce  qu'on  dijoit  des  Dieux  cflant  incer- 
tain. 

Tout  le  monde  courantaprés  luy  à Athè- 
nes, quelqu’un  luy  dit , On  court  après  toy, 
comme  après  un  Eléphant  : Non,  dit-il, 
mais  comme  après  un  homme , Pour  dire , 
qu'il  n'y  avoit  rien  déplus  rare  O1  que  la  plu- 
part n'en  ont  que  la  mine. 

Me’ni’-  Antigonus  envoyant  demander  à 
»e’mk.  Ménédéme  , s’il  fe  trouveroit  à une  débau- 
che : Souvien-toy,  dit-il , que  tu  es  néfils 
de  Roy.  Pour  ne  rien  faire  d'indigne  de 
luy. 

Quelqu’un  luy  demandant,  fi  le  fagefe 
devoir  marier  : U n’eft  pas  délicat , dit-il, 
de  faire  cette  demande  à uu  homme  qui 
ett  marié  comme  moy,  C’efl  douter  s’il  èfi 
fage. 

Un  autre  difant , c’eft  un  grand  bien  d’a- 
voir ce  que  l’on  deûre  : C’en  ett  un  bien  plus 
grand,  dit-il,  de  ne  defirer  queccqu’ona. 
Il  y a au  Grec  , Ce  qu’on  doit, 
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Il  dit  à quelqu’un  qui  partait  mal  des  De-  LOSO- 
▼ins,  Qu'il  en  vouloit  aux  morts  > com- 
me  la  divination  eftant  morte  il  y avoir 
long-temps.  C’efl-à-dire  ayant  perdu  [on 
crédit. 

Quelqu’un  qui  n’eftoit  pas  propre  à l’d- 
tude,  i’eftanr  venu  trouver  pour  s’inftruire  : 
Rctourne-t’cn , dit-il , chez  toy , de-peur 
denerien.aprendre,  & de  perdre  ce  que  tu 
fais.  Le  Grec  ajoute , Et  ce  que  tuas. 

Théophraste  difoit  d’un  Orateur  The’o- 
fans  jugement , Que  c’cftoit  un  cheval  i>hras- 
lâns  bride.  TE* 

Voyant  quelqu’un  qui  ne  difoit  rien  : Si 
tu  es  habile  homme,  dit-il,  tuas  tort;  fi- 
non  , tu  es  un  habile  homme. 

Il  difoit,  Qu’il  n’y  avoir  rien  de  ficher 
que  le  temps , 8c  que  ceux  qui  le  perdoient , 
cil  oie  ut  les  plus  grands  de  tous  les  prodi- 
gues. 

Craiî's  Ce  fervoit  de  l’exemple  d’une  Cratr’e 

f renade,  où  il  y a toujours  quelque  grain  ï-rThe» 
egafté,  pour  dire  que  dans  les  mcilleu-  BAIN* 
res  a& ions,  il  y a toujours  quelque  defaut , 
ou  y Dans  les  plus  belles  "vies. 

Démétrius  Fhaléréus  luy  ayant  envoyé 
du  vin,  il  femir  en  colère,  commefil’eau 
ncfuffifoitpas , &dit,  qu’il  voudroit  que 
le  pain  fuftaulïï  commun  que  l’eau. 

Comme  on  le  railloitfur  fa  taille , parce- 
qu’il  efloit  contre-fait  : Courage  , dit-il , 

Cratés , tu  verras  bientoft  ceux  qui  fc  mo- 
quent de. tov  envier  ta  condition,  & fede'- 
goufler  de  la  leur. 

Il  difoit,  QujI  faloit  philofopher  juf- 
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LO  S 0-  ce  qu’on  ne  s’étonnait  de  rien.  Il  y» 
tH  ES,  Grec,  fufquà  ce  qu'on  prifl  des  Généraux 
d'armée  pour  des  meneurs  d'ajnes. 

Il  ajoûtoit , Que  ceux  qui  n’ont  pour 
amis  que  des  dateurs,  font  aulfi  feulsdans 
le  péril,  que  les  Brebis  parmi  les  Loups, 
J?arce-que  les  autres  ne  les  accompagnent  que 
pour  les  manger. 

Un  Prince  s’offrant  à rebaftir  là  patrie, 
Quciqu’autre  la  viendra  peut-eftre  démo- 
lir , dit-il. 

Il  ajoûtoit,  Que  la  fienne,  c’e'toit  la  pau- 
vreté', & le  mépris  de  la  gloire,  fur  les- 
quels la  fortune  n’a  point  de  part  ; & que 
les difciples comme  luy  de  Diogène,  n’e- 
ftoient  pas  expofez  à l’Envie. 

Ildiioit,  Que  le  jeufne,  ou  le  temps, 
emportoient  l’amour , & fi  tout  cçla  ne  fier- 
•voitde  rien  la  mort. 

Que  la  Philofophic  luy  avoit  apris  à vi- 
vre de  peu  , fans  fe  peiner  inutilement, 
& fe  moquoit  des  Grans  , qui  dépenfent 
beaucoup  aux  choies  fuperflues , & peu  aux 
néceffaires.:  Audi  Iaifla-t-il  ordre  en  mou- 
rant de  donner  fon  bien  au  peuple  fi  fe  s en- 
fans  s’adonnoieut  à la  Philolophie , comme 
n’en  ayant  quefaire  en  ce  cas-là. 

Mérroclés  n’ofant  paroillre  pour  avoir 
lâché  un  vent  en  bonne  compagnie , il  l’ala 
j»oîs  piat  ▼oit  après  avoir  mangé  des  lupins,  qui  font 
Ec  amer,  Ie  me  fine  éfet  que  les  navets,  & luy  prouva 
par  fon  exemple  , & par  fia  dodrine, 
qu’il  navoit  point  failli. 

La  foeur  de  Me'troclés  voulant  l’époulèr* 
SI  ofta  fon  manteau,  pour  faire  voir  qu’il 
cftoit  boffu  ; & montrant  fon  bâton  & fil 
bezacc  ; Yôüà>,  .dit- il  /Ici  conventions  raa- 
..  r tri- 
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trimoniales}  & la  voyant  continuer  en  fa  0USJ^ 
réiblution  malgré  ces  choies  , il  l’é-  * 
poufà. 

Ze'non  ayant  confulté  l’Oracle  tou-  Ze’non. 
chant  le  genre  de  vie  qu’il  devoit  mener, 
il  eut  pour  réponic , de  prendre  la  cou- 
leur des  morts}  ce  qu’il  interpréta  de  l’c- 
tude  , à-caufc  de  la  pâleur  des  gens  de 
lettres. 

Son  VaifTeau  chargé  de  pourpre  S’eftaut  oh,  pré» 
briféauport  d’Athènes,  il  fcmitàphtlo-  du  Port* 
fopher,  & dit,  Qu’il  n’avoit  pas  tant  fait 
naufrage  au  port,  comme  il  avoit  rencon- 
tre le  port  en  faifant  naufrage. 

U n jeune  homme  luy  faifant  des  deman- 
des deshonneftes,  il  luy  préfenta  un  mi- 
roir, pour  dire  qu’il  regardait  fî  cela  eftoit 
bienféant  à fon  âge.  C'efl  que  ta  pudeur  (ied 
bien  aux  jeunes  gens. 

Quelqu’un  luy  difant  qu’Antiithcne  ne 
luy  plaiioit  pas , il  luy  demanda  , s’il  fe 
fouvenoit  de  quelque  bel  endroit  de  fes 
écrits,  & comme  il  eut  dit  que  non  , il 
dit.  Qu’il  avoit  tort  de  ne  fe  lou venir  pas 
tant  du  bien  que  du  mal.  C’ejl  l'ordinaire 
de  l'efprit  humain  de  s'atacher  a ce  qui  ejl  à 
reprendre , & laiffer  le  refie. 

Un  autre  difant,  Que  le  langage  d’un 
Philoiophe  devoit  eilre  court:  Et  fes  fyl- 
labesmefmcs,  s'il  iè  peut,  ajouta-t-il. 

Il  difoit , Qu’on  devoit  redoubler  fa  voix 
& fes  éforts  dans  la  difpute , mais  (ans  bâi  V 
1er  trop  fort , comme  ceux  qui  ont  peine 
.à  s'exprimer. 

Ilditàunhommequiparloittrop,  Que 
fes  oreilles  aYoicntefté  changées  en  langue, 
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£0 S °-  & ajouta,  Que  la  Nature  en  avoic  dound 
g UES.  pour  une  bouche,  afîu  de  faire  voir 
qu’il  faloit  une  fois  plus  entendre  que  par- 
ler. 

Il  difoit , Que  fi  le  fage  ne  devoit  pas  ai- 
mer, comme  quelques-uns  foûtenoient , 
iln’yauroitricnde  plus  raiférable  que  le* 
belles  i parce  qu’elles  ne  feroient  aimées 
que  des  lots.  . -,  â < 

Que  les  plus  fages  n’efloient  pas  fages  en 
COUt.  Un  autre  a dit , toutes  heures  ; Et 
que  lesplus  làvaus , eftoient  ignorons  dans 
les  choies  les  plus  vulgaires. 

Qu’une  partie  de  la  fciencc  confiftoità 
ignorer  les  choies  qui  ne  doivent  pas  cftre 
lues. 

Il  avoit  toujours  à la  bouche  le  mot  d’un 
Ancien  , qui  frapant  un  de  fes  difciples  qui 
•a>  dans  faifoit  le  grand , luy  dit,  QuelaVertune 
ledif-  confiftoit  pas  dans  la  grandeur  , mais  la 
grandeur  dans  la  Vertu.  Aulfi  difoit-il , 
QuTl  n’y  avoit  rien  de  plus  malfe'ant  que 
l’orgueil , particulièrement  à la  jeuneffe  , 
& condamna  un  jeune  homme  quiparloit 
trop  avantageufement , comme  n’y  ayant 
rien  qui  lîee  mieux  à cét  âge  que  la  mode- 
ftie , tant  au  parler  quen  l'habit , la  démarche 


cours 

efioit 

cafle. 


C7*  la  contenance. 

. Il  difoit , Qu’un  ami  cftoit  un  autre 
nous-mefme. 

Ilcomparoitceuxquiparloient  bien,  & 
qui  n’en  faifoient  pas  mieux , à la  mon- 
noye d’Alexandrie,  qui  eftoit  belle , &qui 
ne  valoit  pas  mieux  que  l’autre. 

Contre  les  aclamations  publiques,  il  di- 
foit, Qu’un  auditeur  devoit  eltre  fi  trans- 
porté d’un  beau  difeours,  qu’il  a’euft  pas  le 
ioifir  de  fraper  de»  mains.  U* 
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Un  difciple  trouvant  à redire  de  cc  qu’il 
ne  Je  corrigeoit  point  : C’elt  que  je  délèfpé-  - 

•f-re,  dit  il , de  ton  inftru&ion. 

II  difoit,  Que  peu  de  chofedonnoit  la 
pcrfe&ion  à un  ouvrage , quoy-que  la  per- 
fection ne  fuft  pas  peu  dechofe. 

Sou  valet  s’écriant , comme  il  le  batoiff 
pour  un  larcin  : J’eftois  prédeftiné  à déro- 
ber ; Et  à eftrc  batu , ajoûta-t-il. 

Voyant  le  valet  d’un  de  fes  amis  tout 
meurtri  de  coups  : Je  voy , dit-il , à céç 
ami , de  marques  de  ta  fureur. 

Un  jeune  parfumé  ettant  en  la  compa- 
gnieoù  il  cftoit  : Qui  eft  ce  qui  fent  la  fem- 
me icy  , dit-il  ? Comme  le  parfum  ne  Jéanp 
pas  aux  hommes. 

Interrogé  comme  il  legouvernoit  à l’é- 
gard des  injurçs : Comme  ceux,  dit-il,  , 
qui  renvoyent  un  Ambafladeur  fausrcpon- 

le  , Pour  dire  qu'il  ne  s’en  reffentoit  point. 

Cratés  le  retirant d’àupres de  Stilpon  pat 
le  manteau,  il  dit,  Que  c’cftoit  par  les 
oreilles  qu’il  faloit  prendre  un  Philofophe. 
C'cfl-à-dire  par  la  raifon  , £7*  par  la  per - 
fuafion. 

Les  Ambafladeurs  d’un  Prince  l’ayant 
traité,  & s’étonnant  de  ce  qu’il  ne  difoit 
mot  i comme  ils  luy  demandoient  après 
ce  qu’ils  raporteroient  à leur  Prince  : Ra- 
portez-luy , dit-il , que  vous  avez  veû  un  • 
vieillart  qui  fe  favoit  taire  en  un  feftiu. 

Comme  une  cho/e  affesc  difficile. 

U n des  dilciples  de  Clcanthc  demandant  Çr-feAK*- 
à Ton  naaiftre , pourquoy  ilpuifoicde  l’eau,  ’rHS" 
il  dit,  Qu’il  puifoit,  arouloit,  Lcchoit, 

& faifoit  tout  pour  laYem»,  ou,  Pour  de- 
venirfage.  ‘ ‘ K II 
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p u ^ foufroit  les  railleries  de  lès  camarades , 

e S‘  & quand  ils  l’appelloient  afne,  il  difoit, 
Qu’il  ne  portoit  le  bail  que  de  Zénon.  Ceft 
ainfi  qu'il  apelloitfa  do  tir  me. 

Ilrépondoit  à ceux  qui  luy  reprochoient 
fa  timidité , Que  c’éroit  ce  qui  i’empefehoie 
de  faillir. 

Il  préféroit  la  pauvreté  aux  richeflès , & 
le  travail  de  l’agriculture  à celuy  des  exerci- 
ces. 

Quelqu’un  l’entendant  qui  fe  tanfoit  Iuy-  » 
me,  luydit,  A qui  parles-tu  ? A unhom' 
me , dit-il , qui  n’eft  pas  fage  avec  des  che- 
veux blancs. 

Comme  on  difoit,  qu’Arcéfilas  bannif- 
foit  la  Vertu  par  lès  difeours:  Il  la  pofe, 
dit-il , par  fes  œuvres.  Là-  deflus  Arcélï  las 
difant , qu’il  n’aimoit  pas  la  flaterie  : Il  eft 
vray,  dit-il,  que  c’efl:  mentir  que  de  dure , 
Qu’Arcéfilas  dit  d’un  , & fait  d’autre. 

Quelqu’un  luy  demandant,  quelpréce- 

Î>te  il  donneroit  à fon  fils  , il  dit  ce  mot  d’E- 
eélra  : Paix  , paix , marche  pofément , 
Pour  dire  le  [ilcnce  & la  modération. 

Un  Lacédémonien  difant,  Que  c’cftoit 
une  bonne  chofe  que  le  travail , il  luy  dit. 
Qu’il  eftoitde  bonne  race,  De  celle  d' Her- 
cule, dont  onvante  les  travaux. 

Croyant  qu’un  jeune  homme  à qui  il  par- 
loit , ne  l’entendoit  point , il  luy  dit , M’en- 
tens-tu;  & comme  il  euft  répondu,  que 
ouy  : Pourquoy  ne  le  reconnois-je  pas  moy- 
mcfme,  dit-il.  Pour  montrer  qu'il  faut  té- 
moigner de  l'atention. 

Un  Pôcte  ayant  dit  en  plein  théâtre , Ceux 
qui  font  agitex  des  fureurs  dcCiéanthe.  Il  ne 
dit  mot,  dequoy  le  peuple  le  louant,  obli- 
gea 
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^ea  le  Poëte  à luy  demander  pardon  ; mais  L 0 s 
il  dit  , Qu’Herculc  & Baccus  foufroient 
bien  tous  les  jours  que  les  Poëtes  les  déchi* 
raflent  en  plein  theatre. 

Il  dit  à un  homme  qui  s’entretenoit  tout 
fcul , Qu’il  prift  garde  de  ne  pas  parler  à ua 
mefehant  homme,  ou , Tu  ne  parles  pas  à,  , 
€Tc.  . . 

Quelqu’un  le  raillant  fur  Ta  vieilleffe:  II 
eft  vray , dit-il,  qu’il  y a long- temps  que 
je  devrois  partir } mais  me  trouvant  (ain  & 
vigoureux,  je  demeure. 

Il  prenoit  l’éternûment  poùr  une  marque  * 

de  trop  grande  délicatefle.  / : • * 

Ayant  jeuf  né  quelques  jours  pour  gue'rir 
un  mal,  il  dit,  Qu’il  faloit  mourir  tout 
d’un  temps,  puifqu’il  en  eftoit  venu  ju£- 
ques-là. 

Comme  on  reprochoit  à Chrÿfipe,  Chrv-.’ 
ne  faifoit  pas  comme  les  autres: 
j avois  fait , dit-il , comme  les  autres ,'  je 
ne  ferois  pas  où  je  fuis , grand  Phihfophe.  - 
Quelqu’un  luy  demandant  un  Précepteur 
pourfon  fils,  il  fe  nomma,  & comme  lou- 
tre s'en  étonnoit  : Si  j’avois  feu  quelqu’un , 
dit-il , plus  habile  que  moy , je  l’aurois 
nommé.  , dit-on , que  s'il  n'y  avoit 

point  de  Chryfïpe , il  n'y  aur oit  point  de  Stoï. 
yue. 

T E N o n ayant  elle'  découvert  d’une  cou f-  Ze’no» 
piration  contre  un  Tyran , comme  on  luy  Ele’a- 
donnoitlaqucftion , nomma  tous  les  amis  TE‘* 
du  Tyran  , & lors  qu’ils  furent  tous  morts  , 
le  Tyran  luy  demandant,  s’il  rr’yen avoit 
plus  d’autre:  Non,  dit-il,  il  n’y  a plus 
quetoy,  qui  ayes  mérité  la  mort. 

K a 1 
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FHE^'  HapclloitlaMufique  des inftruraens , un 
concerc  de  nerfs  , ou  de  boyaux  raifonna- 
bles. 

Il  difoit,  Qu’on  reconnoifToitàfesfon- 
ges , fi  l’on  avoir  profité  dans  la  Vertu. 


Crak- 

TOR. 


C R a N T o R difoit  fouvent  dans  lès 
afliêtions  levers  d’Euripide  : Helas  ! pour^ 
quoy  helas,  il  ne  nous  cftrien  arrive'  que 
d’humain  ? Pour  dire  que  l’homme  cjloit  ne 
four  fou fîrir. 


«ar-  * Carne  a»  b' s difoit  Que  les  Grans 
m bases.  n’aprenoient  rien  parfaitement  qu’à  mon- 
ter à cheval } parce-que  les  chevaux  ne  les 
flatoient  point. 


Métro-  Metroclï's  fit  brûler  tous  les  e'erits 
cyw.  avant  que  mourir  , comme  des  rêveries  qui 
ne  mc'ritoieut  pas  de  voir  le  jour. 

Il  difoit , Que  la  fciencc  s’aqueroitpar  le 
temps , & le  refte  par  argent. 

X k n o-  Xenophane' s difoit , Qu’il  ne  fa- 
r h a-  loit  pas  hanter  les  Gratis , ou  qu’il  fe  faloit 

N E *•  conformer  à leur  humeur. 

,/ 

A n a-  An  a x ab  que  difoit,  Qu’on  peignoit 
xar-  la  Jufticc  à cofté  de  Jupiter,  pourmontrer 
CLoe: 

que  toutes  les  actions  des  Roys  elloicnt  ju- 
lles.  Mais  plùtoft  celles  des  Dieux. 

Comme  on  le  faifoit  piler  dans  un  mor- 
tier , il  dit , Que  ce  n’eftoit  pas  Anaxarque 
qu’on  piloit , mais  fon  c'tuy , & cracha  fa 
langue  au  nezdu  Ty  tan , commcil  menaf- 
foit  de  la  faire  couper. 


P YR-* 
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P y K R h o N envia  la  félicité  d’un  pour- 
ceau, qui  mangeoit  pendant  latempefte, 
& dit , Que  le  ifage  en  devoit  venir  jufqu’à 
cette  intre'pidité. 

Se  défendant  un  jour  contre  un  chien , 
il  dit,  Qu’il  eftoitbien  difficile  d’oublier 
l’homme.  C'ejl  qu'il  croyoit  tout  indiférent. 

\ % * 

Dï'me'tr^us  ayant  receû  une  grande 
difgrace:  Si  javoisfèû,  dit-il,  que  c’eût 
elle'  la  volonté  des  Dieux  > je  les  aurois 
prévenus. 

L’Empereur  luy  ayant ofert  deux  cens  ta- 
lens:  11  n’en  faloit  pas  faire  à deux  fois, 
dit- il;  pour  me  tenter,  il  me  faloit  ofrir 
l’Empire . 

1 Dj'monaï  difoit  de  ceux  oui  négli- 
geoient  l’efprit  pour  avoir  foin  au  corps  , 
Qu’ils  agençaient  le  logis  fans  penlèr  au 
inaiftre. 

Ilajoûtoit,  Qn’on  Ce  mettoit  en  peine 
de  fàvoir  comment  eftoit  fait  le  monde , 8e 
qu’on  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  favoir 
comment  on  elloit  fait  foy-mefrae,  qui  cil 
uue  fciencc  bien  plus  utile. 

Il  dit  aux  Athéniens,  qui  vouloieut  éta- 
blir des  combats  de  Gladiateurs , Qu’il  fa- 
loit auparavant  rcnvcrlèrl’Aateldeia  Mi- 
fcricorde. 

Il  dit  à un  Sophifte  , qui  luy  difoit, 
Pourquoy  parlcs-’tu  mal  de  moy  ? Parce- 
que  tu  t’en  foucies.  C'ejl  que  le  moyen  de 
faire  taire  la  calomnie , ejl  de  ne  s'en  pas  foucier . 

Quelqu’un  luy  demandant  fur  quoy  fon- 
de' il  s’eftoit  mis  à philofophcr  : Sur  ce  que 
je  fuis  homme , répondit-il. 

K j U 
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J’.tfi:0?*  ^ difoic.  Que  fi  les  Devins  pouvaient 

* changer  l’ordre  des  Parques , on  ne  leur 

pouvoir  trop  donner  ; finon , qu’on  ne 
leur  pouvoir  donner  trop  peu. 

Que  les  Loix  dloient  inutiles , parce - 
que  les  gens  de  bien  n’en  avoicntque  faire  , 
& que  les  méchans  n’en  deveuoient  pas  plus 
gens  de  bien.  Ils  nen  font  pas  plus  gens 
de  bien-i  mais  ils  font  contraints  de  le  con- 
trefaire. \ 

, Que  les  amis  faifoient  plus  de  mal  que 
les  ennemis  , parce  qu’on  ne  s’en  de'fioit 
point}  les  faux  amis . 

ï>icte-  Epicteïï  difoit , QiTavant  que  de 
rien  mettre  dans  un  pot,  il  le  faloir  né* 
toyer , de-peur  de  tout  perdre , Pour  dire  > 
qu'il  faloit  corriger  /es  defauts  avant  que  de 
s’embarquer  dans  les  feitnees,  11  comprenoit 
toute  la  Morale  en  ces  deux  mots , Sou» 
tenir,  et  Abstenir i C’efi-à-dire 
la  Force  & la  Tempérance.  Il, y a un  Traité 
particulier  de  /es  autres  fentimens . 


t^tPOPH- 
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AT OT  HT  EGME  S 
D E D I r E R S E S 
PERSONNES. 


L’Orateur  Dcmadés  comparoic 
l’armée  d’Aléxandre , après  fa  mort, 
à Polyphéme  aveuglé. 

Mangeant  un  jour  chez  Phocion , qui  fe 
traitoit  mal  : Comment  un  homme  qui  fc 
pafle  de  fi  peu  , dit-il , fe  peut-il  mefler  des 
afaires  publiques  ? 

Il  dit  à un  Prince  qui  faifoic  des  a&ions 
indignes  de  luy , Que  la  Fortune  l’avoit  fait 
Prince , & qu’il  s’eltoit  fait  coquin. 

Antigonus  voyant  moins  hardi  dans  les 
dangers  un  brave  foldat  qu’il  avoir  fait 
guérir  d’une  longue  maladie , & luy  en  de- 
mandant la  raifon  ; C’cftvous-mefme , dit 
le  foldat,  qui  en  elles  caufè,  en  m’ayant 
ofte'  le  mal  pour  lequel  je  haïffois  la  vie. 

Alexandre  reprochant  à un  Pirate  fa 
condition:  Je  luis  Pirate,  dit-il,  parce- 
que  je  11’ay  qu’uu  vaifleau  : car  fi  j’a  • 

vois  une  armée  navale , je  ferois  un  con- 
quérant. 

, Sulpitius  Gallus  ayant  répudié  fa  fem- 
K 4 me,  v 
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me , qui  eftoit  fortie  fans  voile , dit  pour 

exeufe,  Qu’une  femme  de  bien  nedevoit 
eftre  connue  que  de  fon  mari. 

Quelqu’un  ayant  ouy  dire  , que  la  Mu- 
fîquc  animoir  au  combat  Alexandre:  Elle 
■ auroic  bien  plus  fait  pour  le  genre  humain, 
dit-il,  de  luy  en  ofter  l’envie. 

Them  iftocle  ayant  demande  de  l’argent  à 
ceux  d'Andros  de  la  part  de  deux  grands 
Dieux,  la  Force  & lajuftiee,  ils  s’en  cxcu- 
férent  de  la  part  de  deux  plus  grands,  la 
Pauvreté , & l’Impoilibiiitc. 

Les  Athéniens  s’eftant  allemblcz  pour 
bannir  un  de  leurs  Citoyens  du  ban  d’Oftra- 
cifmc;  un  pauvre  homme  qui  ne  connoif- 
foit  point  Ariftide  , s’adrefTa  à luy  pour  luy 
faire  écrire  le  nom  d’ Ariftide  dans  fon  bil- 
let, & comme  Ariftide  luy  en  demandoit 
laraifon:  C’eft  qu’il  me  fâche,  dit-il,  de 
le  voir  apeller  Julie.  L'orgueil  de  ce  furnont 
luy  deplaijoit  , quoy -qu’il  l’eu  fl  bien  mé- 
rité. 


Un  Carthaginois  n’ofânt  aller  trouver  les 
Romains  , a-caufe  d’une  trahifon  qu’on 
avoir  faite  à l’un  de  leurs  Magillrats  : Ne 
crain  point , dirent  les  Confuls  , la  géné- 
rofité  Romaine  t’afteure  contre  toute  forte 
de  fupercherie. 

Ceux  de  Numance  tanfant  leur  jeunefle 
de  ce  qu’elle  fuyoit  àlavenuë  deScipion , 
après  avoir  tant  de  foisbatu  les  Romains: 
C’eft  bien  le  mefme  troupeau , dit-elle  ; 
mais  ce  n’eft  plus  le  mefme  palteur. 

Le  Poe  te  Simonide  apelloit  la  Poëfie,  une 
Peinture  parlante  j & la  Peinture , une  Poë- 
fie muette. 

Comme  on  luy  demandoit  , s’il  valoit 
« mieux 
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mieux  eftre  riche  que  fage  : Il  n’y  auroic 
point  de  difficulté , dit-il,  fil’on  nevoyoit  sotf- 
l'ou  vent  les  fàges  à la  porte  des  riches.  N£S» 

Paufanias  le  priant  de  luy  donner  quelque 
bon  avis:  Souvien-toy,  luy  dit-il,  que  tu 
es  homme.  C'efl  que  fou  ambition  le  perdit. 

Il  dit  à ceux  qui  Juy  reprochoient  fon  ava- 
rice , Qu’il  aimoit  mieux  laifler  quelque 
chofe  à les  parens,  que  d’en  demander  à 
Tes  amis. 

Il  difoit,  Que  les  Thelïaliens  eftoient 
trop  ftupides , pour  eftre  trompez  par  un 
habile  homme. 

Hiéron  luy  demandant  qu’elle  opinion 
il  avoir  des  Dieux:  Plus  j’y  penfe,  dit-il, 

& plus  je  trouve  la  choie  difficile. 

Un  Amballadeur  des  Athéniens  parlant 
tm  peu  hardiment  à Philipe  de  Macédoi- 
ne, & ce  Prince  le  menallant  de  luy  ofter 
la  vie:  Ma  patrie,  dit-il,  m’en  renara  une 
immortelle. 

Un  Ancien  difoit,  Quceeluy  qui  avoit 
trouvé  un  bon  gendre , avoit  gagné  un  fils* 

& que  celuy  qui  en  avoit  rencontré  un  mau- 
vais , avoit  perdu  une  fille. 

Ifocrate  difoit  de  deux  de  fes  Ecoliers, 

-Que  l’un  aveit  befoin  débride,  & l’autre 
d’éperon  3 & de  foy-mefme,  Qu’il  eftoie 
comme  la  pierre  à éguifer  les  couteaux-,  qui 
lie  coupe  point,  quoy-qu’ellc  fallê  couper, 
Parce-quil  avoit  fait  les  plus  grands  O ra~ 
teurs , O4  nojoit  parler  en  public. 

11  dit  d’un  jeune  homme  qui  aimoit  à 
travailler  , Qu’U  amalToit  un  trelbr  pour 
la  ▼ieillcfïe. 

Un  babillard  voulant  aprendre  dehiy,  il 
demanda  le  double  de  ce  qu’il  prenoitor- 
K } dinaire- 
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»»»  dinairement:  Pour  luy  aprendre , dit-il , 2 

SON-  parler taire. 

Un  grand  parleur  le  vantant  fort  a table  : 
Si  tu  favois  beaucoup , dit-il , eu  ne  parle- 
rons pas  tant. 

Comme  on  luy  reprochoit,  qu’il  pre- 
noit  trop  pour  cnlèigner , il  dit  , Qu’il 
bailleroicdeux  fois  autant  pour  avoir  la  har- 
diellequi  luy  manquoit. 

Le  Poëte  Anacre'on  refufant  de  l’argent 
d’un  Prince,  dit,  Qu’il  ne  vouloir  point 
de  préfens  qui  luy  fiflent  mal  à la  telle;  Mais 
on  y a pour  le  moins  aujjimal , quand  onna 
point  d'argent , que  quand  on  en  a. 
e Le  Poëte  Philoxéne  dit  à ceux  qui  s’e'ron- 
noient  de  ce  qu’il  repre'fentoit  les  femmes 
xnauvaifes , au-lieu  que  Sophocle  les  faifoit 
bonnes  ; Qu’il  les  faifoit  comme  elles 
«lloient,  & Sophocle  comme  elle  dévoient 
■£ lire.  ‘ t . , • 'ri 

11  quita  fon  bien  de  Sicile,  à-caufe  des 
débauches  de  Tille,  & dit.  Qu’il  aimoit 
mieux  perdre  fon  bien,  que  non  pas  que  fon 
•bien  le  perdift. 

Il  diloit  à ceux  qui  luy  reprochoient  la 
naifTance  * Que  cela  faifoit  partie  de  fa  gloi- 
re, de  ne  devoir  qu’à  foy-mefme  fa  for- 
tune...  f 

• Un  Prince  avant  demandé  à un  Poëte  tse 
4}u’il  vouloit  de  luy  : Tout  ce  qu’il  vous 
•flaira , dit-il , pourveu  que  ce  ne  foit  point 
▼oltre  fecret.  •'  ~ t • 

Pyrrus  ayant  mandé  quelques,  jeunes , 

Sens , qui  avoient  parlé  mal  deluy  dans  une 
ébauche  ; au  lieu  de  le  nier , ils  dirent  : 
îNoas  en  aurions  bien  dit  davantage,  lî  le 
-fin  ne  nous  euft  manqué.  Ils  rejetterez 
...  “ (tdroi • 
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adroitement  leur  liberté  fur  l' ivrognerie , ce 
qui  obtint  leur  pardon. 

Un  homme  accufé  à tort  devant  Augufte, 
luy  dit  après  s’eftre  juftifié , Qu’une  autre 
fois  il  ne  s’cnquiftdes  honneftesgens  , qu’à 
ceux  qui  leur  reflembloient. 

Ce  Prince  ayant  fait  des  vers  contre  Pol- 
Iion  , comme  on  s’étounoit  de  ce  qu’il  ne 
répondoit  point  : C’eft , ditPollion,  qu’il 
ne  fair  pas  bon  écrire  contre  fon  maiftre.  Il 
y a au  Latin , Contre  ceux  qui  peuvent  pro- 
ferire. 

Une  Chouette  rompant  la  tefte  à Au- 
gufte, fut  prife  par  un  foldat,  qui  n’en 
•ayant  pas  efté  récompenfé  comme  il  ef- 
pe'roit:  J’aime  mieux,  dit-il,  qu’elle  vi- 
ve , & la  laifla  aller. 

Un  Vétéran  qui  l’avoir  bien  fervi  dans  les 
guerres,  luy  eftant  venu  recommander  une 
afaire  importante  qu’il  avoit,  il  donna 
•ordre  à un  de  fes  gens  de  l’aller  recomman- 
der pour  luy;  Seigneur,  dit  alorsle  Vété- 
ran , quand  il  s’eltagi  de  voftre  fervice  , j’y 
ay  efté  en  perfonne  , & ne  vous  aypasfer- 
vi  par  Procureur. 

Augufte  voyant  venir  uu  Poëte  , qui 
avoit  acoûtumé  de  luy  donner  des  Epi- 
grammes  , en  fit  une  fur  le  champ  , & 
Ja  luy  donna  ; Alors  le  Poëte  tiranffa 
bourïè  : Le  prélent  n’eft  pas  digne  de 

vous,  dit-il,  mais  fi  j’avois  davantage,  je 
vous  l’aurois  donné.  Cette  aéhon  tou- 
cha tellement  Augufte  , qu’il  luy  fit  un 
grand  pre'fent  , fans  fe  piquer  de  fa  har- 
‘ diclTe  , qui  eftoit  un  fecrct  reproche  de 
fon  avarice,  parce  qu’il  ne  luy  avoir  rien 
donné. 

*•  • • ' • - < ? lia 


DIVER- 

SES 

PER- 

SON- 

NES, 


diver- 
ses 
per. 
SON - 

MES. 


lit  APOPHTEGMES 

Un  Advocat  dit  devant  Vefpafien  , à la 
défenfe  d’une  homme  riche;  Qu'importe 
à l’Empereur,  que  ma  partie  fort  riche, 
ou  non.  Pour  montrer  que  chacun  efl  mai - 
jlre  de  J on  bien. 

Un  homme  à qui  l’on  vouloit  donner  la 
vie  dans  la  ruïnc  de  Ton  pais , dit,  Qu’il  ne 
vouloir  point  furyivre  à fa  patrie,  & mou- 
rut. 

Un  artifan  à qui  un  Pythagoricien  devoir 
quelque  chofe,  eftant  mort,  le  Pythago- 
ricien jetta  l’argent  dans  fa  boutique:  Pour 
ne  point  s’acoûtumer,  dit-il,  à retenir  le 
bien  d'autrui. 

Les  Romains  demandant  à un  Ambafla- 
- deur , fi  on  luy  acordoit  la  paix  qu’il  dc- 
mandoit , fi  elle  fèroit  fiable  : Oiiy , dit- il , 
fi  elle  eft  jufte. 

Comme  on  demandoit  à un  autre , ce 
qu’il  croyoit  que  fon  peuple  eut  mérité  par 
la  re'volte  : Ce  que  méritent  de  braves  gens, 

. dit-il , qui  s’eftiment  dignes  de  la  liberté'. 

>.  Un  homme  dont  le  champ  raportoit  plus 
que  celuy  de  fon  voifin , aeufe^  par  luy  de 
iortilége  , aporta  en  Juftice  tous  fes  in- 
ftrumens  de  labourage  , & dit  en  les  mon- 
trant en  bon  eltat.Voilà  tout  monfortilége. 

Ce'fàr  voulant  obliger  un'pere  à déshéri- 
ter un  de  fes  fils  : U vous  efl  plusaife',  dit- 
il,  de  les  perdre  tous  , que  de  m’en  faire 
perdre  un  volontairement.  \‘- 

Un  mefehant  homme  jurant  quelque 
chofe  au  peuple  Romain , le  peuple  Ro- 
mainjuratouthautdene  le  point  croire. 

• Céfar , le  jour  qu’il  fut  tue' , dit  à un  De- 
. vin  qui  l’avoit  menafTé  deceiour-là:  He 
bien , il  eft  venu  : Mais  il  n’eft  pas  encore 
f affé  , repondit-ii,  L’£m^ 
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L’Empereur  Adrien  ayant  pris  un  mau- 
vais Sécrctaire  , on  luy  dit , Qu’avec  tout 
fon  pouvoir , il  ne  pouvoir  faire  d’un  fot  un 
habile  homme. 

Quelqu’un  qu’on  failoit  mourir  in jufte- 
ment,  dit  entre  autres  imprécations  con- 
tre l’auteur  de  fa  mort , Qu’il  ne  meure  pas 
quand  il  en  aura  envie. 

Un  féditieux  ayant  fait  aflafliner  un 
homme  de  bien  , comme  il  fût  qu’il  n’e- 
ftoit  pas  mort  de  fes  bleflures  , il  le  fit  apel- 
Jer  en  Juftice  , & comme  on  luy  demandoic 
dequoy  il  l’acuferoit  : De  ce  qu’il  eft  eij- 
core  en  vie  , dit-il. 

Un  Conful  Romain  menartant  un  hom- 
me : J’ay  dequoy  te  faire  obéir,  dit  il:  Et 
moy  dequoy  m’en  exemter , répondit  l’au- 
tre. 

Un  homme  qu’on  avoit  condamné  à 
mort  , jurant  qu’il  mouron  innocent: 
N’importe,  dit  la  partie  , pourveu  qu’il 
meure.  Cela  le  fit  ab  foudre. 

Un  Général  tuant  fon  cheval  en  un  jour 
de  bataille  : Si  je  fuis  vaincu , dit-il  , je 
n’en  ay  que  faire , & vainqueur  j’en  auray 
d’autres. 

Comme  dans  une  guerre  civile,  on  opj- 
noit  à charter  toute  la  faûion  contraire  : 
Cela  ne  fervira , dit  quelqu’un , qu’à  mettre 
la  di  vifion  parmi  nous , lors  que  nous  n’au- 
rons plus  d’ennemis  pour  nous  retenir  en 
iioftrc  devoir , ou , pour  nous  ocuper. 

Un  Prince  qui  n’avoit  pas  pleuré  la  capti- 
vité de  fou  fils , ni  de  fa  fille  , pleurant  celle 
d’un  valet , dit  pour  exeufe.  Qu’on  ne  pieu- 
roit  que  les  petits  maux  , parce  que  les 
grands  eft  oient  au  deflus  de  toute  forte  de 
; plaintes.  Euri- 
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Euripide  rcpris.'par  le  peuple  en  plein 
théâtre  : C’elt  pour  vous  inftruire  que  j’é- 
cris, dit  il,  & non  pas  pour  recevoir  vo- 
flre  inltruétion. 

Comme  il  fe  plaignoit  à unPoëtede  ce 
qu’il  avoit  efté  trois  jours  à faire  quelque 
■vers , & que  l’autre  luy  difoit , qu’il  en  fai- 
foit  cent  en  un  jour  : Aulfi  les  tiens  ne  du- 
reront que  trois  jours , dit-il,  & les  miens 
une  éternité. 

Ménandre  dit  à un  mauvais  Poëte,  que 

• l’on  couronnoit  au  lieu  de  luy  : Ne  rougis- 
tu  point  de  ta  vittoire  ? 

Un  Poëte  à qui  l’ondemandoit,  pour- 
quoy  il  ne  s’eftoir  pas  fait  Advocat,  veu  que 
' le  profit  y eftoit  plus  grand  : Il  n’elt  pas  du 
bareau , dit-il,  comme  du  théâtre  , où 
l’on  fait  dire  aux  A&eurs  tout  ce  qu’on 
veut. 

Un  Muficien  , dont  les  chanfons  efloient 
mal  receuës , difoit  pour  fe  confoler , Qu’il 
chantoit  pour  foy  & pour  les  mules.  Un 
-autre dit.  Qu’il  nelëfoucioitpointdel’a- 
' probation  publique  i & qu’il  ne  Iuyfaloit 
‘quelafienne. 

Quelqu’un  dans  un  combat  de  Gladia- 
' tcurs , voyant  le  peuple  s’écrier , d’un  grand 

• coup  qu’un  Gladiateur  avoir  receu , fans 
que  le  blelfé  dift  mot  : Voila  comme  va  le 
monde,  dit-il,  ceux  qui  foufrentne  difent 
rien,  & les  autres  crient. 

Un  homme  excdfivement  gros  fe  pré- 
fentaut  pour  haranguer  dausunefédition  , 
tout'le  monde  fe  prit  à rire  : Meilleurs, 
dit  il,  vous  riez  de  ce  que  je  fuis  gros,  ma 
femme  l’eft  encore  plus  ; cependant  lors 

• que  nousfommes  d’acord,nous  tenons  bien 
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cous  deux  dans  un  lit;  mais  quand  nous  nous  s^lsr 
querellons , la  ville  n’eft  pas  allez  grande  son- 
pour  nous  contenir.  Cela  apaifa  la  Jédi - NES, 
tion. 

Un  homme  làuvé  comme  par  miracle 
d'un  grand  pe'ril  > s’écria,  A quoy  me  rc- 
ferves-tu,  Fortune  ? L'aprchendant  mefme 
dans  [es  faveurs. 

Un  Prince  difoit , Qu’il  fe  faloit  difpen- 
fer  de  la  Juftice  , dans  les  perires  cho- 
fes , pour  la  pouvoir  garder  dans  les  gran- 
des. ; 

On  a dit  des  Tyrans , Que  celuy  quieft 
_ beaucoup  craint , avoir  beaucoup  à crain- 
dre. . ..  j , • 

Un  Aéteur  marchant  fur  le  bout  des 
pieds , pour  repreTenter  le  grand  Agamem-  »«  > nn 
-non  , on  luy  cria , Qu’il  le  faifoit  long , & ll0m”ie 
non  pas  grand , & qu’il  le  faloit  reprefènter  ^oâ 
pennf  & refveur.  pas  un 

- Un  autre  repris  par  le  peuple  de  ce  qu'il  grand 
-ne  tenoit  pas  allez  fa  gravité  en  repréfentant  nomme. 
.Hercule,  s’écria,  oftant fonmafque.: Sots 
que  vous  cites.,-  je  contrefais  le  perfonnage 
d’un  furieux.  C’efi  qu’il  joüoit  Hercuies 

:I  U R E N S.  / 

Un  autre  jouant  Edipe , fon  compagnon 
-Juycria,  Tu  vois  clair.  Parce  qu'il  ne  faifoit 
:pas  affez.  bien  T aveugle. 

Un  Ancien  difoit  du  peuple  Romain, 

: Qu’il  fuportoit  mieux  le  mal  que  le  bien  , 

& le  travail  que  l’oifiveté.  On  le  peut,  dire 
de  tous  les  peuples , GT  prefque  de  tous  les  hom- 
mes,. 

• Un  Philofophe  difoit , Qu’on  choifîlToit 
sic  mal  lors  qu’on  étoit  las  du  bien.  Celarfç 
ipratiqueaffez  fouvent  dans  les  modes , .en 
lu fieur s autres  chofes,  Quel- 
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p£R  Quclqu’iin  die  à un  Prince  qui  faifoit 
SON.  challer  les  mouches , Que  ce  n’eltoicnt  pas 
NMS.  là  les  pires.  Il  vouloit  dire  Us  mouches  de 
Court  ou  , les  par  a fîtes. 

Quelqu’un  difoit,  Que  les  meilleurs 
poiflons  , eftoienc  ceux  qui  ne  fentoient  pas 
trop  le  poillon.  On  en  peut  dire  autant  du  gi- 
bier; la  plus  commode  navigation,  cel* 
le  qui  le  faifoit  le  long  de  la^ofte;  & la 

Îlus  agréable  promenade,  fur  le  bord  de 
’eau. 

UnPrinces’amulantà  contrôler  des  ta- 


bleaux, le  Peintre  luy  dit,  Qu’il  faifoit 
•lire  jufqu’aux  moindres  valets  de  boutique, 
au-lieu  qu’on  le  refpe&oit  tandis  qu’il  ne 
difoitmor.  w-  ‘ 


Un  autre  ayant  peint  fi  bien  un  raifin, 
que  lesoifeaux  le  venoient  béqueter  ; fort 
camarade,  pour  le  contrecarrer , s’avifade 
peindre  un  rideau  fi  dextrement,  que  l’au- 
tre ordonna  de  le  tirer  pour  voir  ce  qu’il  ca- 
choit,  &fe  voyant  pris,  s’avoua  vaincu: 
Car  je  n’ay  trompé  , dit  il , que  les  belles, 
& tu  as  trompé  les  hommes. 

Une  aurre  fois  ayant  peint  un  petirgar- 
çon  qui  portoit  des  raifius,  & lesoifeaux 
les  citant  venu  béqueter  aulïi , il  dit,  Que 
lesraifins  elloient  mieux  peints  que  l’en- 
fant; parce-que  fans  cela  ils  n’en  auroient 
ofé  aprocher. 

Com  me  on  s’étonnoit  de  voir  quantité  de 
meubles  inutiles  dans  la  mailbn  d’un  hom- 


me riche,  il  dit,  Qu’ou  n’elloit  riche  que 
par  là.  C'efl-à-dirc  des chofes fuperflues. 

Un  grand  Sculpteur  ayant  fait  deux  piè- 
ces, l’une  félon  les  réglés  de  l’an,  l’autre 
félon  l’avis  du  peuple  > comme  on  trouvoic 

J* 
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!a  première  la  meilleure,  il  dit.  Que  c’c- 
ftoitlc  peuple  qui  avoir  fait  l’autre  , 
tattfe  qu'il  avoit  fuivi  (on jugement. 

Quelqu’un  voulant  défigurer  le  portrait 
d’un  Tyran , on  luy  dit , Qu’il  fift  la  guerre 
aux  Tyrans , & non  pas  aux  Peintres. 

Des  foldats  s’e'connant  de  quelques  pro- 
diges : Laiflczlaconfidération  de  ces  chofes 
aux  Preftres  & aux  Devins,  dit  leur  Capitai- 
ne , & faites  voftre  devoir. 

Un  Général  qui  avoir  bien  lervi  un 
Prince,  en  ayant  efté  empoifonné  fur  de 
faux  foupçons  : Voilà,  dit-il  , ce  qu’on 
gagne  auprès  des  Grans , à leur  faire  fervice, 
C'ejl  ainfi  que  plufieurs  ont  péri  par  jaloufie , ou 
par  défiance. 

Quelqu’un  faifant  faire  une  promefle  à 
fou  ami,  à qui  il  preftoit  de  l’argent:  Ce 
n’eft  pas,  dit-il,  pour  le  redemauder  en 
créancier,  mais  en  ami. 

Un  homme  qui  avoit  fort  mauvais  vifo- 
ge,  montrant  un  mal  de  doigt  au  Méde- 
cin : Ce  n’eftpas  là,  dit  il , qu’eft  le  mal, 
▼a  t’en  faire  ton  teftament. 

Quelqu’un  voyant  un  homme  tombé 
dans  un  puits,  & luy  demandant  qui  l’a- 
voir mis  là  : Ce  n’eft  pas  dont  il  cftque- 
ftion,  dit-il,  mais  d’en  fortir. 

Un  Médecin  ayant  guéri  un  malade , 3c 
le  malade  ayant  pris  depuis  le  mcfmc  re- 
mède lans  en  guérir  : C’eft  que  ce  n’eft  pas 
moy,  dit-il,  qui l’ay donné.  Ilvouloit dire 
que  ce  nefioit  pas  affe\  du  remede  , s'il  nefioit 
donné  en  faifon. 

On  dit,  Que  les  plus  mauvais  de  tous  les 
vents , font  ceux  qui  nous  découvrent , Par- 
ce-qu'ils  nous  oflentdequoy  nous  r emparer  con- 
tre leur  violence,  Une 
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Une  Dame  rencontrant  un  galand  qui 
l’avoit  quitc'e,  après  luy  avoir  fait  de  grands 
préfens  : Pourquoy  veux-tu  perdre  , dit- 
elle , ce  que  tu  m’as  donné  ? 

Une  femme  recherchée  par  le  meurtrier 
de  fon  mari , confentit  au  mariage,  & com  - 
me  on  s’en  étonnoit  : C’eft  pour  m’en  ven- 
ger plus  commodément,  dit-elle , & l’em- 
poifonna. 

Quelqu’un  voulant  époufer  une  belle 
femme,  qui  avoir- mauvais  bruit,  on  luy 
dit,  Qu’eu  mariage  il  ne  faloit  pas  feule- 
ment confulter  fes  yeux  , mais  les  oreil- 
ies. 

Une  femme  ayant  préféré  le  falut  de  fou 
frère  à celuy  de  Ion  fils  & de  fon  mari  , dit, 
Qu’elle  pouvoit  avoir  encore  d’autres  fils 
& d’autres  maris  -,  mais  des  frères , non. 

, Une  vieille  fouhairant  longue  vie  à un 
Tyran , dit  à ceux  qui  s’en  éronnoient  : 
C’eft  de-peur  qu’il  n’en  vienne  un  pire. 

Un  malade  fe  chagrinant  de  tout , on  luy 
dit,  Que  le  mal  n’étoit  pas  aux  chofes, 
mais  en  luy-mefme. 

Un  Ancien  parlant  de  la  volupté  , dit , 
Qu’on  ne  goûtoit  le  miel  que  du  bout  du 
doigt. 

Un  goûteux  difoit,  Qu’il  n’avoit  des 
pieds  & des  mains  que  pour  fouffrir , Parce- 
qu’il  ne  s'en  fervoit  point. 

Un  homme afiigé que  l’on  vouioit  faire 
rire  : On  ne  confole  , dit-il  , un  afligé 
qu’en  pleurant. 

Un  Orateur  qui  n’ofoit  parler  en  public, 
difoit  pour  exeufe  , Qu’il  n’apréhendoit 
pas  les  autres , maisfoy-mefme. 

Un  Grammairien  dit  à un  Empereur  , 

qui 
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ejui  avoit  dit  un  mot  qui  n’eftoit  pas  en  ufa- 
ge , Qu'il  pouroit  donner  le  droit  de  Bour-  SOy. 
geoifie  à un  Etranger , mais  non  pas  à une  NES,  „ 
syllabe. 

Une  veuve  s’exeufant  de  ce  qu’elle  ne  le 
remarioit  point,  dit,  Que  fon  mari  vi- 
voit  toujours  dans  fon  cœur. 

Un  Ancien  difoit,  Que  ccîuy  quihaïf- 
foit  les  vices,  haïfloic  les  hommes, 
eau  Je  qu’ils  font  "vicieux.  On  ne  laifîepas  de 
dire  par  une  autre  rai  fon,.  Qu’il  faut  haïr  le 
vice,  &non  pas  l’homme,  parce-quel'hom  - 
me  ne  doit  pas  ejlre  l’objet  de  nojlre  haine  ; mais 
bien  le  def  aut  qu'on  y rencontre  , lequel  cjlant 
purgé,  il  devient  un  jujle  objet  de  nojlre 
amour. 

Une  Dame  à qui  l'on  demandoit , quel 
eftoit  le  plus  beau  teint,  répondit:  Cc- 
Juy  de  la  pudeur. 

Un  Ancien  difoit  de  fon  temps , Qu’au- 
trefois  il  n’y  avoit  que  fept  Sages  -,  mais 
qu’aujourd’huy  tout  le  monde  le  vouloit 
eftrc. 

Un  autre  a dit  des  richeffes , Qu’il  cou- 
toit  peu  à en  amaflèr  beaucoup , & beau- 
coup à en  amaifer  peu.  C'efl  qu'on  a bien  de  la 
peine  à amajfer  quelque  chofe  quand  on  na  rien j 
mais  depuis  qu’on  a du  bien , il  efl  atjé  de  s’en- 
richir. 

Papinien  dit  à un  Empereur  qui  le  vou- 
loit obliger  à défendre  un  parricide.  Qu’il 
eftoit  plus  aifé  de  le  faire  que  de  le  défen- 
dre. 

Un  Ancien  comparoit  laDialeéliquc  aux 
toiles  d’araignée , où  il  y plus  d’adrefle  que 
de  folidité.  Un  autre  l’a  comparée  à des  ccré- 
vtffes , 0»  il  y a plus  à éplucher  qu'à  manger. 

Un 
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_P£^_  Un  autre,  à un  fagot  d’cpines , qui  'pique  de 
SON-  tous  cofte%.  Un  autre , à un  poiflon  tout  plein 
NES.  d’arefles. 

Quelqu’un  dit  à un  traitre , Qu’il  eftoic 
bien-aiiè  d’eftre  fon  ennemi)  parcc-qu’il 
n’en  vouloir  qu’à  les  amis. 

Un  autre  dit.  Qu’il  ne  faloir  non  plus 
demander  de  grâce  à un  ufurier , que  de 
xéponfc  à un  mort. 

On  dit  d’un  qui  prodiguoit  lès  grâces, 
Quede  Vierges  il  en  avoir  fait  des  Courti- 
fancs. 


Un  Prince  dit  au  Peuple , qui  deman- 
doit  des  ipeétacks  fanglans , 'Qu’il  n’atmoit 
pas  la  cruauté. 

Xantipe  difoit  de  Socrate  , Qu’il  ren- 
troit  toujours  au  logis  avec  le  mefme  vifa- 
ge  qu’il  en  fortoit.  * 

Un  aveugle  difoit , Que  la  nuit  avoit  Ces 
plaifirsaum  bien  que  le  jour. 

Un  Ancien  difoit , Que  le  bon  lêns  eftoit 
le  partage  de  l’Orateur,  & qu’il  faloit  ré- 
server le  gefte  & la  voii  pour  le  Comé- 
dien. 

Un  pere  à qui  l’on  reprochoit  qu’il  fai- 
llir trop  de  dépenlc  pour  l’inftruélion  de 
lès cufàus,  dit.  Qu’il  donneroit  tout  fon 
bien  pour  les  rendre  plus  honneftes  gens 
qu’ils  n’eftoicnr. 

Comme  on  vouloit  obliger  un  Philofô- 
phe  à parler  en  une  de'bauche , il  dit.  Qu’il 
n eftoit  pas  temps  de  dire  ce  qu’il  favoit , & 
«ju’il  ne  favoit  pas  ce  qu’il  efteit  temps  de 


Pompe'e  difant  à un  jeune  homme  qui 
avoit  entrepris  un  de  fes  amis,  Qi’il  ne 
reftoit  plus  que  de  s’ataquer  à luy  : Donne- 
! moj 
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moy  caution  dit-il,  de  ne  point  troubler  la  SES 
République,  &jelcferay. 

Un  Conlul  haranguant  avec  grandes  NES,  ‘ 
adamations contre  la  puiflàncede  Pompée: 

Vous  faites  bien , dit-il,  d’aplaudir  main- 
tenant à ce  que  je  dis,  car bien-toft  vous 
n'en  aurez  plus  la  liberté'. 

Un  homme  à qui  fon  ami  avoit  refufe 
quelque  grâce  injufte , luy  difanr,  qu’il  n’a- 
voit  que  faire  de  fon  amitié' , puifqu’elle 
luy  cftoit  inutile  : Ni  moy  de  la  tienne, 
dit-il,  puifqu’onne la  peut  conferver  que 
par  des  injurîices. 

PolybcconfeilloitScipion  l’Afriquain  de  Leje»^ 
ne  revenir  jamais  du  Palais,  qu’il  n’euft  ne.  ' 
obligé  quelqu’un , ce  qu’il  apelloit  faire  un 
ami. 

Un  Capitaine  venant  demander  le  Con- 
fulat  pour  Augufte , dit  au  Sénat  qui  le  rc- 
fufoit  : Voicy  qui  le  donnera,  mettant  la 
main  fur  la  garde  de  fon  épée.  D'autres  au- 
lieu  d'fy4ugu)le , nomment  Céjar. 

Un  Tarcntin  voyant  fa  ville  fe  réjouir 
dans  les  menaces  d’une  grande  guerre:Cou-  5 
rage, dit-il,  vous  faites  bien  de  vous  réjouir, 
car  bien-toft  vous  ne  le  pourrez  plus  faire. 

Cinéas  demanda  à Pyrrhus  qui  faifoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  entreprifes , cc 

au’il  feroit  à la  fin  : Je  me  repoferay , dit- 
: Quit’empefche,  dit  Cinéas , de  le  fai- 
re dés  aujourd’huy  ? 

Un  Général  fc  vantoit  autrefois,  De 
n’avoir  jamais  fait  porter  le  dcuïl  à fes  Ci- 
toyens, On  ne  le  peut  pas  dire  de  Fertiles* 
mais  de  quelque  autre. 

Le  fils  de  Papyrius  prefle  par  fa  mere  de 
Juy  direcequis’eiloitpafle  dans  le  Sénat: 

On 


Digitized  by  Google 


J>IVER-  APOPHTEGMES 
SES  Ona  délibéré,  dit-il,  fi  les  maris auroient 
SON-  plufieurs  femmes , ou  les  femmes  plufieurs 
NES.  maris.  Il  fut  lotie  far  le  Sénat , d’avoir  trou- 
vé cette  feinte , pour  ne  point  divulguer  le  Jecret 
de  la  Compagnie , quoy  qu'elle  eufl  caufé  un 
grand  trouble  dans  I{ome. 

Un  Ancien  difoit,  Que  le  vin  eftoit  lè 
miroir  de  l’homme  , Parce-quil  fait  paroi- 
tre  ce  qu'on  a dans  le  fond  de  l'ame. 

Un  Muficien  faifoit  chanter  devant  fes 
aprentis  des  gens  qui  n’entendoient  rien  à la 
Mufique  : Pour  leur  aprendre  , dit  il , 
comme  il  ne  faut  pas  chanter. 

§tfî>atu.  Quelqu’un  pourfuivi  par  fon  fils  jufqu’i 
la  porte  : Arrefte,  dit-il  ; carjen’ay  pour- 
fuivi mon  pereque  jufques-là. 

Un  Orateur  interrogé,  quel  Précepteur 
il  avoir  eu  dans  fon  Art,  LcBareau,  rc- 


Caton 

d'Uri-j 

que. 


pondit -il.  U ngr and  Peintre  dit , le  peuple. 

Un  Prince  dit  à famere,  quilevouloit 
obliger  à faire  quelque  injuflice  : Qu’elle 
luy  vendoit  bien  cher  les  neuf  mois  qu’elle 
l’avoit  porte'. 

Un  jeune  Romain  voyant  aporterchez 
Sylla  les  telles  des  grands  perfonnages 
qu’on  avoit  tuez  par  fon  commandement, 
demanda  à fon  Précepteur  qui  l’avoit  ame- 
né là , Pourquoy  l’on  ne  tuoit  pas  ce  Ty- 
ran ? C’elt  qu’on  le  craint  encore  plus  qu’on 
ne  le  hait,  répondit  le  Précepteur  : Que 
ne  m’as -tu  donc,  dit-il,  donné  une  épée 
pour  le  tuer? 

Un  Ancien  difoir  , Que  les  Palais  des 
Roys  ne  dévoient  élire  ornez  que  des  dé- 
pouilles des  ennemis. 

Un  Sage  interrogé  fi  l’on  devoit  époulèr 
une  femme  pauvre , ou  riche,  dit,  Qu’il 
! ne 
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ne  faloic  faire  ni  l’un  ni  l’autre;  parce-que 
la  première  féroit  à charge  par  fa  pauvreté  , son- 
& la  dernière  par  fon  orgueil.  Les  Hebreux  NES . . 
difentdce  propos.  Qu’il  faut  defcendre  un 
degré  pour  prendre  une  femme,  & en 
monter  un  pour  faire  un  ami , afin  que  ce- 
Itty-cy  nous  protégé , O4  que  l’autre  nous  obéiffe. 

Un  Ancien  dit , Qu’on  prenoit  plus  de  On  eft 
plaifir  à dire  la  vérité  qu’à  l’entendre.  bien -ailé 

Un  Philofophe  interrogé  , fi  l’on  aimoit  dc  ladir* 
pour  jouir:  Si  ce  n eu  pour  cela , dit-xl,cc  tres. 
u’eft  pas  fans  cela.  mais  or 

Un  autre  à qui  l’on  demandoit,  s’il  n’a-  ne  veut 
voit  point  de  defauts  : Tu  l’aprendras  P**on 

mieux  de  mon  voifin  , répondit-il , Par±  nous  la 
ce-quon  remarque  mieux  ceux  d’autruy  que  die. 
les  fiens  propres. 

Un  Ancien difoit,  Qu’il  n'y  avoir  point 
de  gens  plus  malheureux  , que  ceux  qui 
n’avoient  éprouvé  aucun  malheur  ; & » 

Qu’on  eftoit  infupporrabie  dans  la  bonne 
fortune , quand  on  n’avoit  point  foufert  la 
mauvaife. 

Quelqu’un  mourant  fort  âgé,  après  s’e- 
ftrè  adonné  toute  fa  vie  à l’étude , dit , 

Qu’il  regrétoit  de  mourir  , lors  qu’il  com- 
mençoit  à favoir  vivre. 

Un  autre  à qui  tout  réüffiflbit  : C’eftlc 
temps,  luy  dit-on  , de  mourir,  lors  que 
l’éclat  de  vôtre  vie  n’a  efté  terni  d’aucun- 
malheur.  Cefl  pourquoy  les  Anciens  difoient, 

Que  celuy  qui  eftoit  aimé  des  Dieux  mouroit 
jeune. 

Comme  quelqu’un  confeilloit  de  rompre 
un  pont , pour  empefeher  la  retraite  à l’en-* 
nemi  : Il  en  faut  plûtoft  faire  deux,  s’é- 
cria-t-on , afin  qu’il  fe  retire  plus  vifte.  La. 

dé- 
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P£R  ^cc,f,on  laquejhon  dépend  de  la  conÇidcration 

SO. v"  de  Je  s forces. 

NES.  On  die  à un  pere  qui  rcgrctoit  trop  un 
enfant  : Si  tu  ne  Je  pleurois  pas  avant  qu’il 
fuit  né  pourquoy  le  pleures-tu  après  la 
mort? 

Un  Ancien  difoit  des  larrons  , Que  les 
petits  eftoient  aux  fers, tandis  que  les  grands 
triomfoient  dans  l’opulence. 

Le  peuple  ayant  ab fous  un  criminel  que 
Caton  avoir  condamne'  , dit  pour  exculc  , 
Qu’il  eftoit  allez  puni  d’avoir  déplu  à Ca- 
ton. 

Comme  on  demandoit  à ce  Romain  , ce 
que  c’eftoit  que  i’ufure  : Une  longue  mort» 
répondit-il. 

On  a dit  des  Princes  cruels  & défians  , 
Qu’ils  avoient  beau  le  défaire  de  ceux  qui 
leur  cftoientfufpeéte,  Qu’ils  ne  tueroient- 
jamais  leur  fuccefleur. 

: Comme  on  s’étonnoit  qu’un  homme 
cuit  donné  fa  fille  en  mariage  à fon  enne- 
mi : C’eft  pour  me  venger  de  Iuy,dit-il. 

Quelqu’un  fe  plaignant  à un  Philofophe 
d’une  injure  qu’il  avoir  receuë  : Il  elt  plus 
bonnette,  dit-il,  de  la  recevoir  que  de  la 
faire. 

• On  a dit  d’un  homme  qui  fit  le  fou  pour 
le  làurer  ; Qu’il  l’euft  cité  s’il  ne  l’euft 
contrefair. 

Un  Prince  refufant  de  combatrc , parce- 
qucics  aufpices  éto:cnt  contraires  : Ajoûtez 
Annibal.  vous  plus  de  foy  , Iuy  dit  un  vieux  Capitai- 
ne , aux  entrailles  d’une  Yiétime,qu’à  mon 
expérience. 

On  dit  à un  autre  qui  doutoit  pour  la  mê. 
me  raifon , s’il  devoir  garder  une  place  forç 

impor- 
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importante  : Qu’il  la  faloit  rendre  , s’il  SES 
cftoit  devin,  Si  la  garder  s’il  eftoil  homme  sq£~ 
d’Eftat.  NES, 

Un  mcfçhant  homme  alïcurantuiic  cho- 
fe  avec  ferment,  on  luy  cria,  Qu’on  n’a-, 
joûtoit  point  de  foy  aux  lèrmens , mais  à la 
probité'. 

Comme  onloüoitun  Prince  de  plufieurs 
vertus,  qu’il  n’avoit  pas:  Je  feray  tout  cc 
que  jepourray,  dit-il,  pour  vous  empef- 
cher  de  mentir. 

Les  Anciens  difoienr.  Que  de  blâmer 
quelqu’un  en  fa  préfence  , c’eftoit  eftrc 
impudent;  &dcl’yloüer,  flareur. 

Un  Philofophe  pleurant  la  perte  d’un  fils  : 

C’clt  la  Nature  qui  pleure,  dit-il,  &non 
pas  moy. 

On  comparoit  la  ville  d’Athe'nes  aux 
Courtifanes,  qu’on  eftbien-aife  d’entrete- 
nir , mais  quon  n’aime  pas  à époufer. 

Quelqu’un  raportant  à un  autre  les  inju  • 
tes  qu’on  difoit  de  luy:  O11  ne  tcleseuft: 
pas  dites , répondit-il , fi  l’on  n’eult  crû  que 
tueftoisbien  aifedcles  entendre. 

Comme  011  vouloir  faire  châtier  un  fol- 
dat  par  fon  Capitaine, pour  quelques  paroles 
qu’il  avoir  dites:  Je  ne  regarde  pas  ce  que 
dilènt  mes  foldats,  re'pondit-il;  mais  cc 
qu’ils  font. 

Une  Dame  de  condition  difoit , Quelle 
avoit  gagne'  les  bonnes  grâces  de  fon  mari 
enfaifanteequiluy  plailoit,  &dilfimulaut 
ce  qui  ne  luy  plaifoit  pas  à elle. 

Comme  on  s’étonnoit  qu’un  homme  ne 
(c  fit  point  mourir  dans  une  cxtréYne  vieil- 
IciTc  : C’ell , dit -il , que  je  n’ay  rien  à luy 
reprocher. 

L . tfn 
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Un  autre  dit,  Qu’il  faloit  vivre  jufqu’à 
ce  qu’on  cuft  reconnu  par  l'expérience  que 
Ja  mort  cftoit  plus  à louhaitcr  que  la  vie. 
C’efl  que  les  ^Anciens  je  faijoient  mourir  dans 
leurs  de'plaifirs. 

Un  autre  difoit , Qu’il  n’y  avoit  rien  de 
plus  agréable  que  la  beauté;  mais  qu’il  n’y 
avoit  rien  auffi  qui  fufl:  de  plus  courte 
durée. 

CcTar  menant  Caton  prifonnier,  unSé-* 
Dateur  s’écria,  Qu’il  aimoit  mieux  eftre 
prifonnier  avec  Caton,  que  libre  avec  Cé- 
fàr,  & lefuivicen  prifon. 

Un  Orateur  difoit , Qu’il  nevouloitpas 
publier  fes  harangues  , afin  que  s’il  le  pré- 
îentoit  ocafion  de  dire  le  contraire  de  ce 

3u’il  avoit  dit , il  le  puft  faire  plus  har- 
iment. 

Un  mefehant  homme  fe  plaignant  de 
quelque  fuplice  qu’on  luy  faifoit  loufrir, 
onluydit,  Qu’il  n’imporcoit  pas  moins  à 
un  mefehant  d’eftre  puni,  qu’à  un  malade 
d’eftre  purgé. 

Un  Philofophe  difoit , Qu’il  s’abftenoit 
des  voluptez  , non  pas  par  tempérance  , 
mais  par  volupté,  c A-cauJe  des  maux  quel- 
les caujent. 

Un  autre  difoit,  Qu’on  prenoit  le  peu- 
ple par  les  oreilles,  comme  on  fait  un  pot 
par  les  anfès  , ^A-caufe  qu'il  croit  tout  ce 
qu'on  luy  dit. 

On  a dit  de  la  multitude  des  Loix  , Que 
c’cftoit  la  marque  de  la  corruption  d’un 
Eftat;  comme  celle  des  Médecins  eft  un 
fîgne  qu’il  régné  beaucoup  de  maladies. 

Un  Juge  refufaut  un  préfent  d’une  partie  : 
C’eft  de  peur , dit-il , d'etre  ou  ingrat,  oa 
iujttftc.  Com- 
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Comme  on  demandoit  à un  Philofophe , ^ES 
pourquoy  il  n’avoit  point  apris  la  Mufique:  ^ 0 
On  ne  voit  point,  dit-il,  Jupiter  chanter, 
ai  jouer  des  inftrumens,  comme  font  les 
autres  Dieux  chez  les  Poëces. 

Un  autre  difoit  des  Grans,  Qu’ils  fai- 
foient  tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  perdre 
l’ufage  des  pieds  & des  mains , qui  étoic 
la  plus  grande  malédittion  qui  puft  arri- 
Ter  à un  homme,  Parce-qu'ils  fèfontchauf- 
habiller , porter , & en  un  mot  exer-> 
cent  la  plufpart  de  leurs  fondions  par  l’ entre* 
mife  d'autruy. 

Quelqu’un  fe  plaignant  un  jour  de  fa 
fortune , on  luy  dit , Que  qui  n’eltoit  pas 
content  de  peu  , ne  le  feroit  jamais  de 
beaucoup. 

Comme  on  aeufoitun  Philofbphe  de  cor- 
rompre ceux  qui  le  hantoient:  C’eft  qu’ils 
prennent , dit-il , de  la  main  gauche  ce  que 
je  leur  pré fente  de  la  droite. 

Un  homme  de  Lettres  le  cedant  à l’Em- 
pereur dans  une  difpute  : Ilnefaitpasfeur  , 
dit- il,  de  conrefter  contre  un  homme  qui 
a fus  pies  vingt  légions. 

Un  Ancien  dit  à quelqu’un  qui  regrétoit 
trop  fon  ami , Que  le  plus  grand  plaifir  qu’il 
luy  pouvoit  faire  en  l’autre  monde , c’elloit 
de  fe  confoler  de  fa  perte. 

Un  jeune  Prince  à qui  l’on  conlèilloitd’a- 
tendre  qu’il  fuft  plus  âgé  pour  combatre: 
J’apréhenderois , dit-il,  de  perdre  ma  va- 
leur avec  ma  jeunefl’e.  « 

Un  Conquérant  envoyant  demander  de 
l’argent  à des  peuples,  pour  les  Iailîer  en 
repos:  Nous  n’avons  point  d’argent,  dl- 
Leac-ils  , pour  racheter  noftre  liberté'  j 

. L x mais 
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mais  nous  avons  des  armes  pour  la  defettr 
dre. 

La  femme  de  Phocion  s’habillant  fort 
modeftement , difoic , Que  Ion  mari  luy 
tenoit  lieu  d’ornemens  & de  parures. 

Un  Ancien  difoic,  Qu’il  cftoir  facile  de 
S’enrichir , lors  qu’on  n’ettoir  pas  homme 

île  bien.  „ . , 

Un  autre  difoit  fur  le  fujet  de  Platon  Sc 
de  Denis  le  Tyran , dont  l’un  alla  en  Sicile , 
& l’autre  futMaiftrc  d’Ecole  à Corinthe,* 
Qu’il  n’eftoit  pas  fi  étrange  de  voir  un  Prin- 
ce déchroné  , qu’un  Philofophe  ambi- 
tieux. C'eft-d-thre  un  vray  Philofophe. 

Un  Courtifan  difoit,  Qu’il  ofroic  fon 
fervice  à tout  le  monde  ; mais  quilne  1 a- 
cordoit  qu’à  ceux  qui  le  méritoicnc. 

Un  mefehant  homme  fe  taifant  en  une 
compagnie , on  luy  dit , Que  le  filence  d un 
mefehant  homme  cftoit  plus  àaprehender 
que  fon  difeours. 

Comme  on  demandoit  a un  yeillart  com- 
bien il  avoir  vefeu  : Peu  de  temps , dit-il , «5c 
beaucoup  d’années.  C'cji  que  ce  n cjl  pas 
Vivre,  que  de  vivre  fins  plaiftr. 

Un  autre , à qui  l’on  demandoit  s il  ne 
(e  foucioit  point  de  mourir:  Il  faut  dire 
toujours  prelt , dit-il  9 à deloger  d une  mé- 
chante maifon. 

Quelqu’un  revenu  d’une  longue  mala- 
die, dit,  Qu’il  elloit  fâcheux  de  revenir 
d’un  voyage  qu’il  faloit  toujours  faire  tofe 

ou  tard.  ' _ . , 

Un  homme  d’Eftat  difoit,  Que  dans  les 

Confeils  il  ne  faut  pas  tant  regarder  ce  qu’oa 
doit  faire  , que  ce  qu’on  peut  faire. 

Philippe  de  Macédoine  citant  mal  av#c 
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fa  femme  & Ton  fils , & demandant  àDd-  SpERR_ 
marac,  fi  les  Grecs  cftoientbien  d’acord , SON- 
Il  vous  lied  bien  , dit-il , Seigneur , de  vous  NEjS. 
enquérir  des  defordres  delaGre'cc,  tandis 
que  la  difeorde  cft  chez  vous. 

Comme  on  vouloit  obliger  un  Prince  à 
fe  refîencir  d’un  ivrogne  qui  l’avoit  ofeufe'  : 
Maltraiteriez  - vous , dn-il  , un  homme 

3 ni  vous  auroit  choque  ayant  les  yeux  ban- 
ez. 

• Un  Prince  chafTe'  de  fon  Thrône , s’e'cria , 

Qu’il  n’avoit  reconnu  Tes  amis  & Tes  enne- 
mis, qu’alors  qu’il  n’elloit  plus  en  ellatdc 
kur  faire  du  bien  , ni  du  mal. 

Un  Déclamateur  ayant  fait  unlongdif- 
cours  de  la  guerre  devant  un  grand  Capitai- 
ne , le  Capitaine  répondit.  Qu’il  n’avoit 
jamais  rien  veu  de  plus  infolent.  C'efl  qu'il 
n'efl  pas  bonne  fie  de  parler  devant  un  hom- 
me , de  ce  qu'il  fait  mieux  que  nous. 

Un  Orateur  dit  à un  arrogant,  qui  por- 
toit  peu  de  rcfpedb  à fon  Prince:  Il  croit 
qu’il  y va  de  fon  honneur  à redouter  fon 
Souverain. 

Un  Ancien  a dit,  Que  ceux  qui  aimeut 
trop , elloient  plus  importuns  à ceux  qu’ils 
aiment , que  ceux  qui  les  haïilcnt. 

Comme  on  s’etonnoit  de  la  pauvreté  d’un 
Orateur:  C’elt: , dit-il , que  je  fay  lafcicn- 
ce  de  parler  , & non  pas  celle  de  m’enrichir, 
ck,  Quej’ay  e'tudie  à parler , & non  pas  à 
m’enrichir. 

Un  grand  Capitaine eftant  tombe' de  fon 
fie'ge  lur  le  point  d’une  bataille:  Courage  , 
dit-il,  c’elt:  ligne  qu’il  n’eit  plus  temps  de 
s’alïeoir , mais  qu’il  faut  cltre  debout. 

Un  grand  cauleur  rompant  la  telle  en  une 
L } com- 
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JES  compagnie,  on  luy  dit,  Qu'il  parleroic 
moins,  s’il  foufroit  autant  de  mal  en  par- 
lant qu’il  en  faifoic  aux  autres. 

Un  Courtifan  qui  a voit  amafTé  beaucoup 
de  bien , difoit , Que  c’e'toit  en  remerciant» 
lors  qu’on  luy  difoit  des  injures. 

Un  Prince  demandant  à un  Philofbphe  le 
moyen  de  regner  long-temps  : C’eft , dit- 
il  , de  faire  du  bien  à tous , & de  fc  fier  à 
peu. 

Comme  Néron  faifoit  mourir  les  com- 
plices d’une  conjuration  contre  luy , &de- 
mandoitàun  Officier  de  fes  gardes,  pour- 
quoy  il  en  eftoit  : C’eft  que  je  n’ay  trouvé  > 
dit-il,  quece  remede-iàà  tes  crimes.  Un 
autre  dit , Je  t’ay  aimé  tandis  que  tu  le  mé- 
ritoiSj  mais  je  t’ay  haï  depuis  que  tu  es  de- 
venu parricide , boufon , cocher , 6c  in- 
cendiaire. C'cft  qu'il  aimoit  à conduire  un 
char , & qu'il  mit  le  feu  dans  B^ome. 

Un  Prince  trop  facile  ayant  fuccedé  à un 
Tyran,  on  dit.  Que  c’eft  oit  un  grand  mal 
de  vivre  fous  l’Empire  d’un  Prince  fous  qui 
,rien  n 'eftoit  permis  j mais  que  ce  n’en 
eftoit  un  guère  moindre  de  vivrp  fous  le 
xegne  de  celuy  qui  permettoit  tout. 

Un  Prince  admirant  les  beaux  meuble* 
d.’un  particulier,  & luy  demandant  où  il 
avoir  pris  tout  cela:-  Quand  ou  entre  en  la 
maifon d’autruy , répondit-il,  il  fàuteftrc 
fourd  & muet. 

Un  homme  qu’on  Ioüoit  d’ une  a&ion  de 
courage,  dit,  Qu’il  n’avoit  fait  que  pre- 
fter  fa  main , & que  les  Dieux  avoient  tout 
•xécuté. 

Un  Philofophe  difoit,  Qu’il  ne  faloit 
demander  aux  Dieux  que  la  beauté  , la 

famé 
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fanté  & le  bien}  parce- qu’on  fè  pouvoir  * 
donner  le  relie.  son- 

Un  Général  d’arme'e  prenant  les  trefors  NE,s. 
d’un  Temple  pour  faire  la  guerre  : je  les 
rendrai , "dit-il , des  dépouilles  des  ennemis. 

Un  Ancien  de  qui  l’on  faifoit  brûler  les 
livres  , dit  > Qu’il  le  faloit  donc  brûler 
aulfi  , parce- qu’il  les  favoit  par  cœur.  Un 
Autre  l'a  dit  de  ceux  d'autruy. 

Un  Philolbphe  acufe'  de  ce  qu’il  ne  fa- 
crifîoit  point  : C’elt  que  je  ne  croyois  pas  , DAna» 
dit-il , que  les  Dieux  euflcnt  befuin  de  fa-  uax. 
crifîces. 

Lemefmc  voyant  un  homme  inconfola- 
ble  pour  la  mort  de  quelqu’un  , dit»  Qu’ii 
s’ofroitdele  réfufciter,  pourvcu  qu’il  luy 
en  peull  nommer  trois  qui  n’euflent  jamais 
pleuré  perfùnne. 

Un  homme  le  voulant  mener  au  Temple 
remercier  Dieu  de  la  fanté  de  fon  fils  : Pen- 
iès-tu,  dit-il , que  les  Dieux  ne  nous  en- 
tendent pas  bien  d’icy. 

Un  Sénateur  Romain  le  voulaut  venger 
d’un  Cynique,  qui  l’avoit  raillé  de  ce  qu’il 
fe  faifoit  arracher  le  poil:  Pour  punition  , 
dit  le  mefmc  Philofophe , il  luy  en  faut  fai- 
re autant. 

Un  Ancien  difbit  des  Italiens  , Qu’ils  ref- 
fèmbloient  auxEfclaves,  dont  les  plus  ha- 
biles font  toujours  les  pires. 
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SE  m 1 r a u 1 s ayant  écrit  fur  fou 
tombeau  , Que  celuy  de  fes  Succcf- 
feurs  qui  auroit  befoin  d’argent,  yc* 
trouveroit  : Darius  Payant  ouvert  , n’y 
rencontra  que  ces  paroles  : Sans  une  ava- 
rice extre'mc,  tu  ne  te  ferois  jamais  por- 
té à fouiller  le  fe'pulcre  des  morts,  f'ay 
pris  cela  pour  une  radier ie , aujjï  bien  qu’E- 
rafme  j car  encore  qu’il  y eujl  quelque  ef'pece 
de  facrilége  en  cette  adion , c’cfleit  la  coutu- 
me des  Princes  d’Orier.t  de  renfermer  leurs 
trejors  dans  leurs  fépulcres. 

Sardanapale  écrivit  fur  fon  tom- 
beau, Qu’il  ne  remportoit  de  tous  fes 
biens  quç  ce  qui  avoir  fervi  à fesplaifirs. 
D’autres  difent  qu'il  y avait , Boy , mange , 
Si  te  réjouy , car  !c  refte  n’eitrien. 

Crb'sus  dit  à Cambyfes , qui  s’égaloit 
à fon  pere , Qu’il  11’avoit  pas  encore  fait  un 
fils  comme  iuy. 

L e Jeune  Cyrus  conviant  les  Lacédémo* 
niensàquitcr  l’alliance  de  ion  frère , pour 
prendre  la  ficnne,  alégua  entre  autres  rai- 
fons , ‘Qu’il  beuvoit  mieux  que  luy  , com- 
pe  une  marque  de  courage  & de  vigueur. 

- ■ - - . - Un 
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U N Roy  de  Thrace  difoic,  Qu’il  luy 
fëmbloic  qu’il  ne  difëroit  en  rien  de  fon 
palfrenier  , lors  qu'il  ne  faifoit  pas  la 
guerre. 

U n autre  donnant  un  Lion  à celuy  qui 
lu  y faifoit  préfent  d’une  Panthère , luy  dit. 
Qu’il  n’avoir  aucun  fujet  de  fe  plaindre, 
parce  qu’il  cltoit  pjvé  en  mcfine  monnoyc. 
Mats  un  partiel  iu  r donne  plus  quand  il  don- 
ne une  Panthère , qu'un  Roy  quand  H donne  un 
Lion.  Du  refie , j'ay  ajujle  cela  , pour  faire  un 
apophtegme  de  ce  qui  nejloit  qu’un  exem- 
ple. 

- Les  Athéniens  l’ayant  fait  par  honneur 
Citoyen  d’Arhénes,  il  les  fit  Citoyens  de 
'Ihrace,  Pour  leur  rendre,  dit-il,  la  pa- 
reille, Comme  efhmant  autant  fon  pais  qu'ils 
faifoient  le  leur. 

Les  Ambafladeurs  de  Philipe  deMacé- 
doine  ayant  rencontré  Silure  qui  panfoit 
fon  cheval  luy-mefine,  il  leur  demanda  fi 
leur  mailtre  eu  faifoit  autant,  & comme 
ils  eurent  dit  que  non:  Comment  donc, 
'dit- il,  a-t-il  la  hardiefle  de  m’ataquer  î 
' e^rifote  prouve  fort  bien  contre  Lycurgue  , 
que  les  brutaux  ne  font  pas  les  plus  braves t 
comme  ce  barbare  icy  croyoit. 

<■  Ayant  entendu  jouer  un  excellent  Mufi- 
cien , ilditquelehanniflemenc  defonche- 
val  luy plaifoit  davantage. 

• U N Grammairien  qui  fè  mefloit de  re- 
prendre Homère , fe  plaignant  un  jour  à 
Hie'ron  de  ce  qu’i  1 n’avoit  pas  dequoy  entre- 
tenir un  valet  : Comment  as -tu  donc  la 
hardiefle,  dit-il,  de  reprendre  un  homme, 
qui  nourrit  plus  de  dix  mille  perlonne$ 
; après  fa  more,  - 
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Les  Sujets  de  Denis  le  Tyran  fc  plai- 
gnant de  ce  qu’il  employoit  un  mefchant 
homme:  C’eltafîn,  dit-il,  qu’ils haïllent 
quelqu’un  plus  que  moy:  on  eufl  pu  dire> 
C’ellpour  détourner  fur  luy  la  haine  qu’ils 
me  portent  ; Mais  en  ce  cas -La  il  contiendrait 
quelque  inflruftion  , O”  ne  Jeroitpas  de  ce  lieu  j 
car  ce  n'ejl  icy qu'un  jeu. 

Les  Ambalîadeurs  de  Corinthe  ayant  re- 
fufe'  fes  préfens  : Vous  avez  grand  tort , dit- 
il  , de  vous  priver  volontairement  du  lèul 
bien  que  peut  faire  la  tyrannie. 

Un  Muficien  fe  plaignant  de  ce  qu’il  ne 
luy  donnoit  rien , aprc's  luy  avoir  fait  de 
grandes  promefl’es;  Nous  fournies  quitcs, 
dit-il , car  tu  m’as  daté  l’oreille  d’un  doux 
fou  , & je  t’ay  entretenu d’efpérance. 

Ayant  Je  vent  favorable  au  retour  de  la 
Locride  » où  il  avoir  pillé  le  Temple  de 
Proferpine  : Vous  voyez,  dit -il , comme 
les  Dieux  favorifent  les  (àcriléges.  faymia 
tela  aux  plaijans , parce-que  ce  n'ejl  pas  une 
taijon  Jolide. 

Il  prit  le  manteau  d’or  qu’Hiér on  avoit 
envoyé  à Jupiter  Olympien , & dit  pour  cx- 
cufe , Qu’il  cftoit  trop  froid  en  hiver.  & 
Ifrop  pefant  en  cité.. 

11  coupa  aufli  la  barbe  d’nr  d’ElcuIape  y 
fous  prerexte , qu’il  n’eiloit  pas  féant  que 
le  fils  cuit  de  la  barbe,  leperen’en  ayant 
point.  C'ejl  qu'on  peignait  Apollon  fans  barbe». 

Il  difoit  en  prenant  les  ofrandes  de» 
I>ieux , Qu’eltant  bons  comme  ils  eftoient» 
ilffe  faloit  (èrvir  de  leur  bonté , & s’acom- 
woder  de  ce  qu’il  ne  leur  fèrvoit  de  rien. 

Les  Habirans  d’une  ville  qu’Agathocléia 
alliage  oit  , luy  ayant  crié  de  defius  le* 
- j.  **  œu- 
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murailles:  Où  trouveras-tu  dequoy  payer 
ton  armée , pauvre  Potier  ? Il  répondit  fans  u eftoic 
s’e'mouvoir,  Dans  vos  bourfes  : Et  comme  fils  d’un 
il  fut  maiftre  de  la  place,  Déformais,  dit- i>ot*er* 
il , fi  vous  me  dues  des  injures ^ je  ne  m’en 
prendray  plus  à vous,  mais  à vos  maiftres. 

C'cfl  qu’il  les  fit  vendre  à l'encan  , comme 
■on  faijoit  les  Captifs. 

Ceux  d’Itaque  fe  plaignant  de  ce  que  lès 
matelots  avoient  enlevé  quelque  troupeau 
fur  leur  cofte:  Nous  avons,  dit-il,  bien 


plus  de  fujet  de  nous  plaindre , car  Yoftre 
Prince  non  content  d’enlever  les  noftres, 
eborgna  encore  noftre  palteur.  phéme. 

, Un  Barbier  importun  demandant  à Ar- r 
cbélaus,  comment  il  vouloir  qu’on  luyfift  Macé-* 
le  poil,  Sans  dire  mot , dit -il.  Une  des  doia«^ 

Î races  de  l'apophtegme , c’efl  de  donner  où 
'on  n'efl  pas  atendu. 

Quelqu’un  dans  un  fèftin  ayant  fait  quel- 
que carefle  à une  perfonne  déjà  fur  Page, 

3 pi  a voit  efté  illuftre  pour  fa  beauté  : C’eft, 
it  ce  Prince , que  des  beaux  l’arriére-failba 
eft  encore  belle. 


Un  Muficien  inquiété  de  ce  qu’il  ne  lup 
donnoit  rien  , jetta  les  yeux  fur  luy  en 
chantant  ce  mot:  Tu  aimes  l’argent , qui  efl 
engendré  de  la  Terre  j Mais  luy  (ans  (e  dé- 
faire : Trouves-tu  étrange  que  je  l’aime, 
«lit-il , veu  que  tu  meurs  d’envie  d’en  avoir. 

Apri's  la  bataille  deChéronéejPhilipe 
de  Macédoine  ayant  fait  mettre  en  liberté 
tous  les  prifonmers  d’Athènes  -,  comme  ils 
•iedemandoienc  encore  leur  équipage  : Je 
penfe,  dit-il,  qu’ils  croyent  quon ne s’eft 
pas  batu  tout  de  bon. 

Ayant  receû  unebleflùre  prés  du  gozier* 
L 6 ôcfuD 
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& Ton  Chirurgien  l’imporrunanr  tous  les 
jours  dequelque  nouvelle  demande:  Pren 
tout  ce  que  tu  voudras , dit  - îî , car  tu  me 
tiens  à la  gorge,  fe  l'ay  ajnflé  a nojlrc  langue. 

Sur  le  diferenc  de  deux  coquins  qui  s'en- 
tr’aeufoient  de  divers  crimes  , tien  bannit 
un  , & condamna  l’autre  à le  fuivre. 

Un  autre  fe  plaignant  à luy  que  ies  Macé- 
doniens l’appclioieut  traître , comme  il  l’é- 
ftoit  en  e'fec  : C’ell  qu’ils  font  fi  groiTiers, 
dic-il,qu’ilsapellent  leschofes  parieur  nom. 

Un  homme  à qui  il  avoir  quelque  obliga- 
tion, ne  voulant  rien  prendre  de  luy:  Ne 
m’ofte  pas , dit-il , la  qualité  d’invincible, 
en  m e voulant  vaincre  en  courtoific . 

Un  jour  eftanc  allé  difuer  chez  quelqu’un 
avec  plus  Jegeus que  i’holte  n’en  atendoir  , 
comme  il  le  vit  tout  interdit:  Gardons- 
nous,  dit-il,  pour  le  (ccond ; ce  qui  fut 
eau  fe  qu’i  1 y en  euft  de  relie.  IL  y a au  Grec , 
Pour  le  deilerr. 

L’arme'e  d’Alexandre  cftant  rangée 
en  bataille , les  Généraux  vinrent  demander 
à ce  Prince,  s’il  n’y  avoit  rien  à redire: 
Rien,  dit -il;  fînon,  qu’il  faut  envoyer 

Îjuerir  des  Barbiers  pour  faire  le  poil  aux 
oldats  , parce-qu’ils  ont  la  barbe  trop 
longue,  fe  l'ay  pris  pour  une  raillerie , car 
ên  a bien  d'autre  chofe  à faire  dans  une  ba- 
taille , que  de  prendre  fon  ennemi  par  la  bar- 
be , cela  ferait  bon  dans  U lute. 

Voyant  un  petit  feu  qu’on  luy  avoit  faii 
l’hiver:  Aportez , dit-il , du  bois  ou  de  l’en- 
•ens,  Pour  fe  chaufer-,  ou  pour  faire  un  Jacrifice. 

Comme  il  publioicpar  tout  qu’il  cftoit 
fils  de  Jupiter , la  rnere  luy  écrivit.  Qu’il 
•cllàlfc  de  la  meure  mal  avec Juuou. 


Digitized  by  Google 


DES  ANCIENS.  TLÂt- 

Antigonus  ne  voulue  pas  que  les  SyfNS, 
Athéniens  donnailcnt  le  droit  de  Bourgcoi- 
fie  d un  de  Tes  gens  : De-peur , dit-il,  qu'e- 
ftant  en  colère,  je  ne  vinflë  à batre  un  Athé- 
nien. - 

Comme  on  luy  reprochoit  qu’il fuyoit 
apres  une  défaire  : Non,  dit-il,  mais  je  cher- 
che mon  avantage  , qui  ell  caché  derrière* 
Interrompant  un  harangueur  pour  luy 
faire  quelque  demande  ; comme  il  le  vit 
tout  interdit  : Eft-ce  que  cela  u’dt  pas  dans 
ra harangue,  dit-il  l 

Ayant  apris  qu’on  avoit  logé  fon  fils  chez 
une  Veuve  qui  avoit  trois'  belles  filles, 

Qu’on  le  déloge  de-là  , dit  il  ; car  je  le 
trouve  un  peu  preffé. 

Quelqu’un  luy  ayant  écrit  une  lettre  en 
gros caradéres,  à-caufe  qu’il  elloit  borgne: 

Un  aveugle,  dit-il,  y mordroit. 

Faifant  chanter  une  Courtifane  déjà  fur 
l’âge,  il  demanda  à une  autre  ce  qui  luy  en 
fembloir  : Qu’elle efi:  vieille,  répondit  el- 
le. Il  L' interrogeait  de  la  Mufique  , elle  répon- 
dit de  la  perfonne. 

, Avant  furpris  le  Poète  AnaxagoraS 
«pi  fricaffoit  un  congre  : Croy-tu,  dit-il, 
«ju’Homére  s’amufall  à fricaflër  un  congre 
lors  qu’il  écrivoit  les  geftes  d’Agamem- 
non?  Et  penfez-vous , répondit  Anaxago- 
ras  , qu’Agamemnon  n’euft  pas  d’autre 
chofe  à faire  qu’à  s’enquérir  h quelqu’un 
fricafloit  un  congre  dans  fon  Camp  ? 

. Demeiribs  après  la  prife  de  la  ville 
de  Mégare, ayant  dit  ?tu  Philofophe  Scilpon, 

Qu’il  luy  lainoit  fa  ville  libre  : Il  eft  viay , 
dit  il,  car  yous  en  ayez  enlevé  tous  les  Ef- 
■ ÿaves. 
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SANS.  Lysimacus  reprochant  à Démétrius 
l’amour  d’une  Courcifane  , il  répondit , 
Qu’elle  elloit  plus  chatte  que  fa  Pénc'lope. 
C'ej}  que  J a femme  avoit  mauvais  bruit. 

Le  mefme  montrant  aux  Ambalfadeurs 
de  ce  Prince,  les  coups  qu'il  avoir  receûs  au 
combat  contre  le  Lion  : Démétrius,  di- 
rent-ils, eu  a bien  d’autres  de  lamorfure 
d’une  mefchante  belle.  Cefloit  une  Courti - 
fane  qu'il  entretenoit  , laquelle  le  mordoit  en  le 
careffant. 

Anti  pater  difoit  de  l’Orateur  Dé- 
madés,  déjà  vieux,  Qu’il  ne  luy  elloitre- 
flé , non  plus  qu’aux  belles  immolées , que 
la  langue  & le  ventre.  Le  caquet  O1  lagour- 
wtandife.  ■ 

Comme  on  reprochoit  à un  Philofo-* 
phe  Ton  exil,  il  dit.  Que  c’ell  que  fou  paï$ 
ne  le  pouvoir  plus  porter , non  plus  que  Ser 
mele  Bacchus. 

A n n i b a t ayant  atiré  le  Général  dei 
Romains  dans  une  embufcade , comme  Fa- 
bius qui  s’eftoit  campé  fur  le  haut  l’en  eult 
délivré  : Je  voyois  bien  , dit-il , que  cet 
orage  qui  fe  formoit  fur  les  montagnes  , 
«reveroit  à la  fin  dans  la  plaine. 

Fabius  ayant  repris  Tarcnte  delà  façon 
qu’il  l’avoit  prife  : Rome  a donc  aufli  loa 
Annibal , dit-il  ? 

Un  Romain  qui  avoir  perdu  Tarenre, 
fe  vantant  d’avoir  eftd  caufe  de  la  repren- 
dre : Il  cil  vray,  dit  Fabius  , que  fi  ta 
ne  l’eulTes  perdue  om  ne  l’eût  jamais  re- 
prife. 

C R A ss  v s déjà  vieux,  reprochant  à Dd- 
jotarus,  Qu’il  s’elloit  mis  tard  à ballirr 
Ht  toy  auili  > mou  Capitaine  > dit-il , 1 
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faire  la  guerre.  C'ejl  qu\ fiant  tous  deux  fort 
âgeKi  l’un  fondoit  une  ville  , O"  l’autre  mar - 
choit  contre  tes  Parthes. 

Une  Perfoune  qui  avoir  dédaigné  The'- 
miftocle  en  fa  jeuneffe , le  recherchant  après 
qu’il  l’avoit  quitée  : Nous  nous  fommes 
repentis  tous  deux  , dit  - il  } mais  trop 
tard. 

Il  dilbit  de  fonfîls,  qui  n’eft oit  encore 
qu’un  enfant»  Qu’il  avoit  plus  de  pouvoir 
luy  feul  que  toute  la  Gre'ce  ; Car  ma  merc  » 
dit-il , fait  tout  ce  qu’il  veuc  ; je  fais  tout  . 
ce  que  veut  ma  mere  -r  les  Athéniens  font 
tout  ce  que  je  veux,  & les  Grecs  tout  ce 
que  veulent  les.  Athéniens. 

Une  vieille  qui  faifoit  la  belle,  repro- 
chant quelque  choie  à Periclés,  il  ne  lüT 
répondit  autre  chofe  ; linon , Il  ne  lied  pas 
bien  à une  vieille  de  faire  la  belle. 

Il  difoit  de  Pille  d’Egine  » Que  c’eltoit 
«ne  paille  en  l’œil  au  port  d’Athènes,  o*- 
fau/e  quelle  ejloit  proche  du  Pirce. 

Alcibiade  ayant  apris  qu’il  tra- 
▼ailloit  à rendre  fes  comptes.  Que  ne  tra- 
vaille-t-il plu coû , dit-il,  à ne  les  pas  ren- 
dre. U n homme  d'honneur  efl  obligé  de  compter 
•quand  il  a receü. 

Chabrias  aeufé  de  trahifon  aveo 
Iphicrate  , ne  lailfoit  pas  tous  les  jours  de 
faire  bonne  chère  en  la  prilon  , dequoy 
Iphicrate  le  reprenant  : Aimes-cu  mieux,, 
dit-il , mourir  à jeun  qu’aprés  difné. 

U N des  amis  de  Phocion , qui  avoit  efté 
•ondamné  avec  luy,  délirant  prendre  !♦ 
yoifon  le  premier  : Il  ne  faut  pas  refulèr  à 
la  mort,  dit-il,,  celuy  àqui  jen’aj  rien  ra- 
idie durant  la  vie*. 
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Le  poifon  venant  à manquer,  à-caufc 
de  la  multitude  des  condamnez , il  fît  ligne 
à un  de  (es  amis  de  donner  ce  qu’il  faloit 
pour  en  avoir  : Puifqu’on  ne  peut  pas  mef* 
me,  dit-il,  mourir  pour  néant  à Athènes. 
Sans  qu'il  en  coûte  quelque  ebo/e. 

Epiminondas  dit  à un  foldat  qui 
efiroit  trop  gros  , Qu'il  faudroit  deux  ou 
trois  boucliers  pour  couvrir  Ton  ventre. 

Un  Ambafîadeur  reprochant  aux  Thé- 
bainsEdipe,  &aux  Argiens  Orelle  : lleft 
vray  , dit  Epaminondas  , qu’ils  font  nez 
.chez  nous;  mais  nous  les  avons  chaflcz,  & 
vous  leur  avez  donné  retraite. 

Les  Lacédémoniens  s’eftendant  en  de 
longues  aeufationsdes  Thébains  : Que  je 
luis  fâché,  dit  il,  que  pour  nous  vous  ayez 
cefle  de  parler  Laconiquement.  C'c(l-à-dtre 
brièvement. 

■ U11  Prince  promettant  aux  Athéniens  de 
leur  faire  avoir  de  la  viande  pour  peu  de 
choie,  à-cau fe  de  la grandeur  du  pillage  qu'il 
■fer  oit  fur  l'ennemi  : Et  nous  la  cuirons  pour 
-rien , dit  Epaminondas,  car  nous  mettrons 
le  feu  par  tout. 

Quelqu’un  qui  n’eftoir  pas  heureux  en 
mariage,  luy  confei liant  de  fe  marier  : Je 
neveux  pas,  dit-il,  me  fervir  en  cela  de 
ton  confeil , ou , de  ton  exemple,  llajoutoity 
Qu’on  tiroit  cét  avantage  au  Célibat , de 
pouvoir  mourir  plus  hardiment  pour  fa  pa- 
trie. 

Il  dit  d’un  homme  qui  eftoit  mort  du 
temps  de  la  bataille  de  Leuétres,  Qu’il  ne 
fatoit  pas  comme  il  avoir  eu  le  loifir  de 
mourir  parm  y tant  d’aftai  tes. 

DiMosTHïNE  dit  à un  voleur  qui 
* luy 
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luy  reprochoit  que  (es  difcours  fentoient 
l’hui/e  , c'efl-à-dire  le  travail,  & la  peine  : 
Je  fay  bien  que  tu  es  fâché  qu’on  en  allume 
chez  moy  la  nuit.  Et  à un  prodigue  qui 
avoit  tout  perdu  au  jeu , & qui  luy  faifoit 
Je  mefme  reproche  : Tu  fais  bien  qu’elle  te 
«oufte  plus  qu’à  moy.  C'ejl  qu'on  pajfe  les 
nuits  au  jeu  aujji-bicn  qu’à  l’étude . 

Comme  il  reprenoit  l'Orateur  Démadés, 
celuy-ci  s'étant  écrié,  UneTruyeveut  en- 
fëigner  Minerve  , qui  eft  un  Proverbe 
Grec.  Cette  Minerve- là  j dit-il,  futfurprife 
l’autrejour  en  adultéré.  Elle  e fait  vierge.  - 
Comme  Archias,  qui  avoit  autrefois 
joué  des  Comédies , luy  confeilloitde  qui- 
ter  le  Temple  où  il  s’eftoit  réfugié',  & de 
fe  mettre  entre  les  mains  d’Antipater,  il 
luy  dit.  Qu’il  n’eftoit  pas  meilleur  Ora- 
teur que  Comédien,-  & que  comme  il  ne 
l’avoit  pas  fatisfaiten  l’une  de  fes  qualitez , 
il  ne  le  perfuaderoit  pas  en  l’autre. 

Romüius  ayant  bû  fort  peu  en  un  fe- 
ftin , on  luy  dit , Que  lï  tout  le  monde  bu- 
voit  ainfi , le  vin  feroit  à bon  marché:  Nul- 
lement, dit-il  s maisfort  cher,  car  chacun 
boiroit  tout  fon  foui. 

f laminids  ayant  envoyé' demander 
une  entreveuë  au  Roy  de  Macédoine  -,  & ce 
Prince  refufant  d’y  venir  (ans  otages,  fous 
prétexte  qu’il  eftoit  feul , & que  les  Ro- 
mains avoient  d’autres  Généraux  : Je  fay 
bien  qu’il  eft  fèul , dit-il.  C’ejl  qu’il  avoit 
fait  mourir  tous  fes  pareils. 

Il  difoit  de  Philopémcn  , qui  avoit  force 
Cavalerie  & Infanterie,  & qui  n’avoic 
point  d’argent  pour  la  payer,  Qifil  avoit 
des  bras  & des  jambes,  & qu’il  n avoit 
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point  de  ventre.  Ce  qui  rendoit  cette  raillerie 
meilleure,  c’ejl  que  Philopémen avoit  du  raport 
à cette  figure. 

Caton  le  Cenlèur  haranguant  contre 
le  luxe  des  tables , dit , Qu’il  ne  favoic 
comment  fe  faire  entendre,  parcc-que  le 
▼entre  n’avoit  point  d’oreilles.  Il  ajouta, 
Qu’xl  s’éronnoit  comment  une  ville  poa- 
▼oit  fubfifter , où  l’on  vendoit  plus  un  poifi- 
fonqu’anbœuf. 

Raillant  un  débauché , qui  avoir  mangé 
des  he'rirages  le  long  de  la  colle,  il  dit. 
Qu’il  eltoir  plus  impitoyable  que  la  mer  , 
parce-qu’ildcvoroit  ce  qu’elle  avoit  épar- 
gné. 

Comme  on  délibéroit  avec  grande  chaleur 
dans  le  Sénat , fî  l’on  renvoieroit  des  an- 
ciens bannis  dans  leurs  villes  : Nousavous 
bon-temps  , dit-il,  de  nous  entrebatre 
pous  favoir  fi  l’on  enterrera  des  vieillar» 
chez  eux,  ou  en  Italie.  Et  comme  Polybc 
propofoit  de  les  rétablir  aufli  dans  leurs 
dignitez  : Hfait,  dit-il , comme  Ulyflc, 
qui  voulut  retourner  dans  la  caverne  du  Cy- 
clope,  pour  reprendre  la  ceinture.  Cejl-à- 
dire  , qu'en  voulant  tout  avoir  il  cour  oit  fortu- 
ne de  tout  perdre. 

Un  Romain  qui  avoit  écrit  l’Hilloire  en 
Grec,  demandant  pardon  s’il  n’avoit  pas 
bien  réülfi  en  une  langue  étrangère  : Cela 
lèroitbon,  dit-il,  fi  tu  avois  écrit  par  un 
decret  des  Amphiélyons.  Comme  qui  diroit 
un  t^irrefl  du  Parlement. 

Il  difoit  de  trois  Ambafiadeurs  , dont 
l’un  eftoit  fou , & les  deux  autres  avoient  la 
goûte j Que l’ambaflade  n’avoit  ni  pieds, 
ni  mains,  ni  telle,  fe  l'ay  altéré  pour  y don- 
ner grâce.  H 
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Il  dit , pour  ne  point  faire  amitid  avec 
un  voluptueux,  Qu’il  n’aimoit  pas  ceux 
qui  avoient  le  gouft  plus  délicat  que  l’cf- 
prit. 

Un  Magiftrat  foupçonne  d’avoir  empor- 
fonnd  quelqu’un  , ayant  propofd  une  loy 
pernicicufe  : Jcnefay  quel  eft  le  plus  avan- 
tageux, dit-il,  de  boire  les  bruvages  que 
tu  donnes , ou  de  recevoir  les  loix  que  tu 
propofes. 

Comme  quelqu’un  qui  l’avoit  frapd  d’u- 
ne poutre  euft  crid , Gare  : Me  veux-ru 
fraper encore  un  coup,  dit- il,  ou,  ^As-tu 
encore  quelque  chofe  dont  il  fe  faille  garder. 

Il  difoit  d’une  femme  qui  avoit  un  fil9 
ddbauchc , Que  lors  qu’elle  prioit  pour  luy, 
elle  faifoit  des  imprécations  contre  Ja  Ré- 
publique. 

Il  n’aimoit  point,  à ce  qu’il  difoit , les 
foldats  qui  remuoient  les  mains  dans  la 
marche,  & les  pieds  dans  le  combat,  5c 
qui  ronfloient  plus  haut  qu’ils  ne  crioient. 
Voleurs  , poltrons , O*  gourmans. 

Un  Soldat  qui  ne  s’effcoit  point trouvd 
à la  bataille , ayant  dit  , qu’il  eftoit  de- 
meure à la  garde  du  Camp  : Je  n’aime  pas, 
dit  Scipion , ceux  qui  ont  tant  de  foin  de 
leur  dquipage  , ou,  'fe  n aime  pat  tant  de  cir - 
con/petfion  en  un  guerrier. 

Un  de  fes  amis  pourfuivant  le  Confulat , 
comme  ils  eurent  atendu  long  temps  Pom- 
pée , qui  leur  avoit  promis  la  faveur , ils 
aprirent  qu’il  briguoit  pour  foy  : Qu’aten- 
dons-nous,  dit-il,  un  Auteur,  comme  s’il 
eftoic  queftion  d’implorer  le  fecours  des 
Dienx , & non  pas  celuy  des  hommes  ? C’efl 
que  Irompée  ejloit  acu/è  d'ejlre  fils  d’un  joueur 
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de  flûtes  , 0“  qu'on  fe  fervoit  de  cet  inflrument 
dans  le  culte  des  Dieux. 

II  difoit  contre  le  luxe  des  bains  & des 
dtuves  , Qu’il  n’y  avoir  que  les  chevaux  qui 
euflenrbefoin  d’eltre  étrillez , parce  qu’ils 
nefepouvoientc'triller  eux-mefmes. 

II  condamna  à l’amende  dans  fa  cenfure 
«n  jeune  homme,  qui  durant  le  fiege  de 
Carthage  avoit  fervi  une  pie'ce  de  patfrièrie 
qui  repreTentoic  la  ville  : Parce-que  tu  m’as 
elle'  la  gloire  , dit-il , de  prendre  Carthage 
le  premier. 

U n mefehant  homme  demandant  au 
Proconful  Sce'vola  , un  cmploy  dans  fa  Pro- 
vince : Tu  ne  fais  ce  que  tu  demandes  . re'- 
pondit-il  -,  car  où  trouveras-tu  mieux  à 
t’enrichir , que  dans  Rome  , où  régné  tou- 
te forte  de  vice  & de  corruption. 

. S y l l a donnant  de  l’argent  à un  mau- 
vais Poëte  qui  luy  prc'lemoit  quelques  vers 
de  fa  façon,  luy  dit,  comme  il  le  remer- 
cioit  ) C’elt  à la  charge  , de  n’en  plus  faire. 

Pomph  tâche'  des  railleries  de  Cicé- 
ron : Je voudrois,  dit- il, qu’il fuft: encore 
noltre  ennemi , afin  qu’il  nous  craignift 
pour  le  moins  , s’il  ne  nous  refpedtoir? 

Comme  on  vantoit  la  puillànce  de  Cc'far, 
il  dit , Qu’en  frapant  du  pied  contre  terre , 
il  en  feroit  fourdre  des  légions. 

Caton  entendant  dans  une  eau  fe  les 
railleries  de  Cicéron  contre  les  Stoïques  ; 
Nous  avons,  dit-il,  un  plaifant  ConfuI , 
Pour  dire  y qu’il  n'efloit pas  Jcant  à un  Conlul 
de  faire  ces  railleries  ; • mais  Cicéron  n'efloit 
pas  là  en  qualité  de  ConfuI , c’efloit  en  celle 
d'^idvocat,  & il  veuloit  infirmer  l'autorité  de 
Çaton  , qui  efloit  de  cette  Jette , comme  il  fit 
far  ce  moyen.  Q^u  t i- 
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Quelclu’un  ayant  dit  ; qu’un  mef-  SANS» 
chant  homme  eftoit  mort.,-  Cicéron  dit, 
lorfqu’on  euft  apris  le  contraire  : Qu’au 
diable  foient  les  menteurs. 

Comme  on  en  doutoic  encore  : Nous 
aurons  toujours  cela  de  bon,  dit-il;  &1’A- 
franchi  de  celuy  qu’on  croyoit  mort  arri- 
vant, &difant,  que  tout  alloit  bien  : Il 
eft  donc  mort,  dit  Cicéron. 

Un  homme  qu’on  croyoic  Afriquain, 
luy  rc'pondant , qu’il  ne  l’cntendoit  pas: 

Tu  as  pourtant  les  oreilles  percées  , dit-il , 

C'cjl  que  les  zsifriqiiains  portaient  des  pendant 
d'oreilles.  - 

Comme  un  mauvais  Jurifconfulte , qui 
fefaifoitouïr  en  témoignage  , euftrépon- 
du  fur  quelque  chofe,  Qu’il  n’en  favoit 
rien:  Tu  penfes  peut-eftre  , dit-il , quon  te 
parle  du  Droit. 

MctHlus  luy  reprochant , qu’il  en  avoit 
plus  perdu  par  fon  témoignage,  qu’il  n’en 
avoit  làuvé  par  fon  éloquence  : C’eft , dit- 
il,  que  je  fuis  encore  plus  véritable  qu’clo- 
quent. 

Le  mefme  luy  demandant , pour  luy  re- 
procher la  baflelTe  de  fa  naiiïance , Qui  eft 
ton  pcrc  ? Il  luy  répondit  : Il  feroit  plus 
difficile  de  dire  qui  eft  le  tien  , ^A-caujequ tr 
fa  mere  avoit  mauvais  bruit.  Ces  deux  apoph- 
tegmes faut  ailleurs , mais  feulement  par  allé- 
gation. 

L’O  R a t bu  r Hortenlîus  répondant 
à quelques  unes  de  fes  railleries,  Qu’il 
n’eutendoit  nas  lesEnigmes:Tuas  pourtant, 
dit-il,  un  Sphinx  chez  toy. Pour  luy  reprocher 
fu’  on  i’ avoit  corrompu  parprrjens  , entre  lef- 
çttels  il  y avoit  un  Sphinx  de  grand  prix. 

Q'efloi\ 


Digitized  by  Google 


ïLAi-  x6i  APOPHTEGMES 

SANS.  Q'ejloit  UH  monflrc  qui  propojoit  des  Enigmes. 

Il  difoit  d’uu  homme  qui  avoir  ..e  fort 
laidsenfans,  Qu’il  s’elloit  marie  en  dépit 
de  Venus  & des  Grâces.  IL  y a à l' original , 
Apollon. 

Quelqu’un  qui  s’eftoit  fauvé  du  Camp 
de  Ce  far, ayant  laide  fon  cheval  pour  mieux 
couvrir  fa  fuite  : Il  a eu,  dit-il,  plus  de 
foin  de  fou  cheval  que  de  luy.  Ccft  qu'il 
croyoït  Pompée  le  plus  faible. 

Après  la  Journée  de  Pharfale , quelqu’un 
difanc  , qu’il  reftoit  cucore  fept  Aigles: 
Cela  fcroit  bon , dit-il , fi  nous  avions  à 
eom barre  contre  des  Pies. 

Comme  on  luy  reprochoit  au  Camp  de 
Pompée , qu’il  efloit  venu  bien  tard  : Il  n’y 
a pourtant  rien  de  preft , dit- il.  Il  jaijoit  al~ 
lufton  aux  fe fins , C?“  reprochoit  À ces  gens-lÀ 
leur  négligence. 

Pompée  ayant  donné  le  droit  de  Bour- 
geoise à un  Gaulois  : Il  donne,  dit-il, 
Rome  aux  Etrangers , & ne  la  peut  rendre 
aux  Romains. 

Il  difoit  d’un  bon  vin  vieux,  Qu’il  par- 
toit  bien  fon  âge. 

Songendre,  qui  eftoit  fort  petit,  por- 
tant une  longue  épée , i 1 dit , Que  fon  gen- 
dre efloit  pendu  à fon  épée. 

Voyant  un  grand  bulle  de  fon  frère , qui 
eftoitauffi  fort  petit  : La  moitié  de  mon 
frère,  dit-il,  eft  plus  grande  que  le  tout. 

Sa  fille  marchant  fort  vifte,  & fon  gen- 
dre fort  lentement  : Ma  fille  marche  en 
homme,  dit  il,  & mon  gendre  en  fille. 

L’acufateur  de  Milon  criant,  A quelle 
heure  penfez-vous , Meilleurs  , que  Cio» 
dius  ait  efté  tué,  il  répondit,  Tard. 

• . Cefl 
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<2  'efl  qu'il  efloit  tard  en  effet , mais  il  Meut  dire  y 
quon  le  devoit  avoir  tue  piûtojl. 

Quelqu’un  fe  faifant  plus  jeune  qu’il  n’e- 
ftoit  : Quand  nous  étudions  cnfemble, 
dit-i  !,tu  n’eltois  donc  pas  encore  au  monde. 

Un  Etranger  luy  dilànt  , qu’il  eftoic 
venu  trouver  Céfar  pour  la  liberté  de  fon 
pais  : Fay  nous  rendre  la  noltre,  dit-il, 
quand  tu  auras  obtenu  la  tienne. 

II  dit  d’une  Dame  déjà  âgée,  qui  ne  le 
donnoit  que  trente  ans  : Il  y a trente  ans 
qu’elle  le  dit. 

A ceux  qui  reprochoient  à un  vieillard, 
qu’il  prenoit  une  jeune  fille  : Ellelèrafem- 
me  demain,  répondit-il. 

Il  dit  d’un  vieux  Orateur , qui  commcn- 
çoit  toujours  par  I’exculc  de  Ton  âge  , Qu’il 
ne  manqueroit  jamais  d’Exorde. 

Un gouteux  luy  difant , qu’il  faifoit  tous 
les  jours  plus  de  chemin  : C’ell  que  les  jours 
font  plus  longs , dit-il. 

Ayant  eu  foifdans  la  pourfuitedu  Confu- 
lat,  il  fut  contraint  de  boire  au  milieu  de  k 
place  publique,  & apercevant  leCenfcur: 
Cachons-nous,  dit-il,  qu’il  nenousvoye 
boire  de  l’eau,  ^4-caufe  que  c'ejloit  un ivr*- 
gne. 

Il  dit  allant  voir  Vatinius  , qui  ne  fut 
ConfuI  qu’un  jour  : Haftans-nous , avant 
que  fon  Confulat  expire. 

Ildifoit,  Qu’il  elloit  fort  vigilant,  de 
n’avoir  point  dormi  dans  tout  fonCouftt- 
lat.  * 

D’un  Orateur  qui  avoit  une  loupe , il  di- 
foit , Qu’il  avoit  de  l’cnfleure. 

Comme  on  faifoit  cas  d’un  fot  depuis 
qu'il  eltoit  devenu  riche , il  demanda  s’il 
avoit  té  a té  de  la  fagcfie,  Ayast 
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f jtNS.  Ayant  acheté  un  logis , qu’il  avoit  dit 

tout  haut  qu’il  n’acheteroit  point  » il  dit 
pour  exeufe,  Que  c’eftoit  pour  en  avoir 
meilleur  marché. 

S’excufant  d’avoir  loiié  un  méchant 
homme  : C’eft  pour  exercer  mon  efprir , 
dit-il.  Comme  on  loué  tapefle , C5"  la  fièvre . 

Craflus  eftant  venu  fouper  avec  Iuy  pour 
marque  de  réconciliation  , il  dit  de  quel- 
qu’un qui  fè  voulut  réconcilier  depuis:  t.ft- 
cc  qu’il  veut  aulli  fouper  chez  moy  ? 

Un  vieux  Sénateur  ayant  dit,  Que  tant 
qu’il  vivroit  une  affaire  ne  pafferoit  point  ; 
On  n’a  pas , dit-il , long-temps  àateudre. 

Quelqu’un  qu’on  aculoit  d’avoir  em|>oi- 
fonné  fon  pere  dans  un  feftin,  venant  à le 
menacer  : J’aime  mieux  encore,  dit- il,  que 
tu  me  menaces,  que  fi  tu  me  traites. 

Un  mauvais  Advocat  ayant  dit  dans  un 
plaidoyé  , qu’il  avoit  promis  à fa  partie  de 
i’aHer  de  fes  foins , de  fon  crédit , & de  Ion 
favoir  : Cicéron  dit,  Qu’il  n’avoit  rie* 
tenu  de  tout  ce  qu’il  avoit  prom  is. 

Quelqu’un  aeufant  Caton  de  boire  toute 
la  nuit  : T u oublies,  dit-il , que  c eft  après 
avoir  joué  tout  le  jour.  Pour  détruire  un  men- 
fonçe  par  un  autre  plus  incroyable. 

Céfar  alléguant  à la  dé  fenfë  de  Nicomé- 
de  les  obligations  qu’il  luy  avoit  : Chacun 
faitaffez,  dit-il,  les  gages  réciproques  de 
voftre  amitié.  On  acujoit  Céfar  des’ejlreprt- 
’fîitué  à ce  Prince. 

Il  difoit  de  ceux  qui  de'roboient  les  An- 
ciens , Qu’ils  faifoient comme  les  voleurs, 
qui  changent  l’anfe  du  pot  de  leur  voilai  > 
afin  qu’on  ne  le  puiffe  reconnoître. 

Céfar  difoit  de  Sylla  , Qu’il  11e  favo'it 

pas 
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pis  lire,  d'avoir  dépofé  la  Dictature.  Ce  fl 
qu'il  faut  /avoir  lire  pour  (licier.  , 

A v 6 u $ t e ayant  éface  une  tragédie 
d’Ajax,  qu'il avoit  faite,  laquelle  ne  luy 
plaifoit  pas  ; comme  on  luy  demandoit  de- 
puis ce  que  fail'oit  fon  Ajax  : Il  s’eft  deune', 
dit-il,  d’une  éponge  au  travers  du  corps. 
four  faire  allusion  à la  mort  d'^Jjax.  Dit 
refie > l’ écriture  s'éfaçoit  avec  une  éponge. 

Une  partie  luy  préfentant  une  requefte 
en  tremblant:  Ondiroir,  dit-il,  quec’elt 
une  pie'cc  de  pain  que  tu  tens  à un  Eléphant. 

C'efl  qu'on  craint  de  l'aprocher. 

Un  de  fes Courtifans  luy  ayant  dit,  Le 
bruit  court  que  vous  me  voulez  faire  un  • 
prêtent:  Gardez-vous  bien  de  Je  croire, 
répondit -il. 

Un  homme  à qui  il  avoit  ofté  fa  charge, 
le  priant  de  luy  faire  le  mefme  préteur  qu’il 
faifoit  aux  autres  , pour  adoucir  par  Jàcc'c 
afront:  Dy  que  tu  l’as  receû,  repondit-il, 

& je  ne  m’y  opoteray  point. 

Un  jeune  débauché  qu’il  chafloit  da 
Camp,  luy  ayant  dit,  Quediray-je  à mon 
pere  , lors  qu’il  me  verra  de  retour  ? 
Dy-luy,  que  tu  ne  t’es  pu  accommoder  à 
mon  humeur,  répondit-il. 

Un  poltron  luy  montrant  une  bleflurc 
honorable;  Ne  regarde  plus  une  autrefois 
derrière  toy  , dit-il,  quand  tu  fuiras. 

Au  fortir  d’un  repas,  où  il  n’avoit  pas  elle 
trop  bien  traité  : Je  ne  penfois  pas,  dit-il , à 
fonhofte,  que  nous  fuffions  li  bons  amis. 

On  dit  traiter  en  ami , pour  dire  mal. 

T rouvant  de  la  pourpre  un  peu  trop  bru- 
ne, & le  Marchand  luy  difant,  Qu'il  la  fa- 
Ioit  voir  au  grand  jour:  Faudra-t-il  que  je 

M rue 
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iS ANS.  me  promené  au  Soleil,  ou  fur  une  terrajfe , 
quand  je  l’auray  mife , répon  dit-il. 

Son  Nomenclateur  , qui  manquoit  un 
peu  de  mc'moire , allant  fur  la  place  : Prcn , 
dit-il,  des  lettres  de  recommandation, 
car  tu  n’y  connois  perfonne.  Ces  Nomencla- 
ieurs faifoient  profejjion  de  connoiflre  tous  les 
habitans  , afin  qu’on  les  put  atelier  par  leur 
vont  en  les  falüant , qui  efioit  alors  une  marque 
d’honneur , GT  maintenant  c’en  ejl  une  de  mé- 
pris. 

Un  homme  acablé  de  dettes  venant  à 
mourir  déjà  vieux  ; Qu’on  m’achete , dit- 
il  , Ton  matelas , car  il  faut  qu’il  foit  bon  , 
d’y  avoir  pû  dormirfi  long-temps  en  l’cftat 
où  il  eftoit. 

Ceux  de  Tarragone  luy  venant  faire  fefte 
d’une  Palme  qui  eftoit  née  fur  fon  Autel  : 
C’eftfigne,  dit-il,  que  vous  n’y  faites  pas 
fouventdufeu. 

Quelqu’un  luy  Faifant  une  fotte  deman- 
de , il  en  aperceût  un  autre  tout  preft  de  luy 
en  faire  une  femblable  : Je  ne  feray  pas  plû- 
toft  ce  que  tu  me  demandes,  dit-il,  que  je 
feray  ce  que  me  va  demander  celuy-cy. 

Ayant  aprisqu’Hérodeavoit  fait  mourir 
fbn  propre  fils,  il  dit.  Qu’il  euft  mieux 
Valu  eftre  fon  pourceau.  C'efi  que  les  ffl* 
ne  les  tuoient  pas , parce  qu’ils  n’en  man- 
geaient point. 

Trouvant  mauvais  que  fa  fille  n?euft 
que  de  jeunes  gens  avec  elle,  & luy  mon- 
trant Livia,  qui  n’avoit  que  des  vieillars: 
Ils  eftoient  jeunes,  dit-elle,  quand  elles  les 
. prit , mais  ils  ont  viei  ili  à fa  fuite. 

’Tibere  s’eftant  faifi  de  l’Empire , & 
xcfufant  par  modeftie  les  ofres  que  le  Sé- 
nat 
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fiat  luy  en  faifoit , On  dit , que  les  autres 
avoient  bien  de  la  peine  à tenir  ce  qu’ils  pro- 
roettoient , & luy  à promettre  ce  qu’il  te- 
noit. 

U n Grammairien  qu’il  aîoit  vifiter  dans 
Rhodes,  l’ayant  remis  à fept jours  de-Ià, 
il  ne  fit  autre  chofe  que  le  remettre  à fept- 
ans , quand  l’autre  le  vint  vifiter  à fon  avè- 
nement à l’Empire. 

Càligula  apelloit  Livia fa bifayeu-  ) fra 
le,  un  Ulyffe  de  robe  longue,  & difioit,  vefti  en 
Que  Virgile  n’avoit  point  d’efprit , encore  femme, 
moins  d’érudition;  &que  leftile  deTite- 
Live  eftoit  trop  étendu  & trop  négligé,  & 
que  fon  langage  fentoit  le  provincial. 

Un  Sénateur  eftant  forci  de  Rome  pouc 
fe  faire  purger , & demandant  prolonga- 
tion du  temps,  il  dit,  Qu’il  luy  faloit  tirer 
du  fang , puifque  la  purgation  n’avoit  riea 
fait,  & le  fit  mourir. 

Un  Juge  s’eftant endormi  dansunevente 
publique  , & donnant  fouvent  de  la  tefte 
contre  l’cftomac , il  luy  fitajugerunecho 
fe  àunefomme  immenfe  , dilant,  Qu’il 
faifoit  figue  .qu’on  la  coupaft  à ce  prix- 
la» 

Il  juroitàtouscoupscnjoiiantaux  dez, 
que  la  chance  eftoit  arrivée , & prenoit  l’ar- 
gent ; & eftant  forti  un  jour  pour  fe  rafraif- 
chir,  tandis  qu’un  autre  tenoit  fon  jeu,  il 
confifqua  le  bien  de  deux  riches  Bourgeois 
qui  palloient , & dit  au  retour , Qu’il  n’a- 
voit jamais  fait  un  plus  beau  coup. 

Clodios  fe  plaignant  de  la  pauvreté. 

Candis  que  lès  gens  prenoient  à toutes  mains, 
on  luy  dit,  Qu’il  fit  de  moitié  ayee  eux  > 

& qu’il feroit  bientoft  riche. 

Mi  Ne- 
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SAXS.  Néron  l’ayant  empoifonné  dans  nu 
plat  de  champignons  , apelloit  depuis 
cette  viande,  Le  manger  des  Dieux  > cA- 
caufe  que  l'on  conjucroit  les  Ewpei  eurs  Aptes 
leur  mort. 

Il  difoit  d'un  voleur,  fanant  femblant 
de  s’y  fier , Qujil  n’y  avoir  rien  de  ferme 
pour  luy.  - , - 

Ayant  envoyé  tuer  un  Conlul  en  un  te- 
ftin  , il  dit  , apres  avoir  leu  la  frayeur 
que  les  conviez avoient  eue  , Qu  ils  avoienc 
bien  payé  l’honneur  de  fouper  chez  un 

Conful.  . 

Eftant  contraint  dans  fa  fuite  de  boire  de 
l’eau  d’une  mare,  il  dit,  Que  ce  n’eftoit 

pas  là  de  la  tifane  de  Néron. 

r.VESPASiEN  averti  par  un  certain  FJo- 
rus  , Qu’il  faloit  prononcer  Vau  ouvert  aux 
* mots  Latins , l’apella  le  lendemain  Flaurus , 
en  le  faliiant.  • 

pronon-  Ayant  fait  un  pre'fent  à une  Dame  qui 
dations  eft0it  devenue  amoureufe  de  luy , fonTre'- 
tès  en1*  forier  luy  demanda,  comment  il  vouloit 
Lttiii.  que  l’on  couchât  cette  Comme  far  l'etat: 
Mettez,  dit-il,  Pour  une  Dame  qui  m’a 
trouve  beau.  Cf/a  f/Z  d autant  plus  plai * 
font , qu  il  ejloit  fort  laid , O qu  il  avoit  l<t 
mine  d'un  confiipé , d'où  vint  le  mot  d'unbou- 
fon , qu'il  vouloit  obliger  à le  railler  : faten- 
dray  que  tu  ayes  déchargé  ton  ventre. 

Un  de  fesgens  luy  demandant  une  faveur 
pour  quelqu’un  , qu’il  nommoit  fon  frere  } 
il  tira  ce't  homme  à part,  & ayant  feû  ce 
qu’il  donnoit  pour  cela , il  le  voulut  avoir  > 
puis  dit  à fon  domefhoue  , Va  chercher  un 
autre  frère  , car  celuy-Iàeft  le  mien. 

Une  autre  fois  ayant  remarque'  que  fon 
_ Cocher 
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Cocher avoit fait  exprès  ferrer  fes mules,  SA^S' 
pour  donner  le  temps  à quelqu’un  de  luy 
parler,  il  luy  demanda  aprc's , Combien 
il  avoit  gagné  à ferrer  la  mule , èc  en  vou- 
lut avoir  la  moitié.  On  dit  encore  ferrer  la 
mule  pour  dérober. 

Un  Afranchi  de  ce  Prince  ayant  changé 
de  nom  pour  frauder  les  droits  duFifc:  Ha 
mon  am i , luy  dit  il , tu  redeviendras  apre's 
ta  mort  ce  que  tu  eftois  auparavant , ou  com- 
me il  y a au  Grec , Ah  Lâchez  , Lâchez , 
quand  tu  mourras  tu  redeviendras  Cérile , 
qui  efloit  [on  premier  nom. 

Une  ville  luy  ayant  décerné  une  Statue , il 
dit  aux  De'putez , en  tendant  la  main  : Met- 
tez là  icy , & s’en  fit  donner  l'argent. 

Le  fépulcre  des  Empereurs  s’eftant  ou- 
vert, &une  Comete  ayantparu,  il  dit  en 
liant,  Que  Je  premier  prodige  regardoit 
une  Dame  à qui  l’on  ne  fongeoit  plus , qui 
eftoit  de  la  maifon  des Céfars  j & l’autre, 
le  Roy  des  Parthes , qui  eftoit  chevelu. 

Il  dit  en  mourant  , Qu’il  fentoit  bien 
qu’il  devenoit  Dieu,  Pour  dire , qu'il  aloit 
expirer > à-caufe  quel'onconjacroit  les  Empe- 
reurs après  leur  mort. 

Domitien  difoit  d’un  qui  faifoit  le 
beau  : Je  voudrois  eftre  auffi  beau  qu’un  tel 
le  croit  eftre.  - 

U N vieillart  qui  s’eftoir  fait  teindre  le 
poil , demandant  quelque  chofe  à l'Empe- 
reur Adrien  : Je  l’ay  déjà  refufé  à voftre  pe- 
re , dit  - il.  Alexandre  dijoit  d'un  autre  , 

Qu’il  fe  devoir  teindre  les  genoux  plûroffc 
que  le  poil  , Parce-que  c'ejl  par  là  que  * 
les  yieillars  manquent , O"  [on  pere  ajoù-  ch^ger# 
toit  , Qifil  ne  fe  faloit  point  fer  a ces  gens- 

M 3 lày 
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là , & ofta  à l’un  d’eux  une  charge  de  fu* 
dicature. 

Ayant  feu  qu’une  femme  avoit  fait 
quelque  fecret  reproche  à fon  mari , & luy 
en  ayant  touché  quelque  choie  quand  il  le 
vit  : Ma  femme  vous,  a-t-elle  écrit  les 
inefmcs  chofes  qu’à  moy  > répondit  le 
mari  ? 

Un  Grec  que  Marc  Aurele  avoit  fait  ve- 
nir pour  fervir  de  Précepteur  à fon  fils  , luy 
ayaut  dit  en  l’abordant , Que  c’eftoit  au 
difciple  à venir  trouver  lemaiftre,  & non 
pas  au  maiftre  à venir  trouver  le  difciple  t 
Il  a efté  plus  facile  à cét  homme-là,  dit 
l’Empereur,  de  venir  de  Grèce  en  Italie» 
que  de  Rome  au  Palais  du  .Prince , Pour 
taxer  fon  orgueil. 

Heliq.gabaï,b  apelloit  de  lâche* 
Sénateurs  , des  Efc  laves  de  Robe  - Ion-; 
gue. 

Ildifoit,  Que  le  prix  des  viandes  fervoie 
à éguifer  l’apétit , & ne  pouvoir  manger  de 
celles  qui  eftoient  à bon  marché. 

Comme  on  condamnoit  fa  dépenfe , Iora 
qu’il  n’eftoit  encore  que  particulier  ; Je  veux 
cftre  heritier  de  moy-mefme , dit-il. 

Un  Prince  qui  avoir  tué  fon  frère,  ayant 
pris  le  nom  de  Parthique , on  dit , qu’il  de- 
voit  prendre  celuy  de  Gotique , Parce-  que 
/on  frère  s’ apelloit  Geta. 

Un  autre  dit  d’un  mauvais  Archer,  Qu’il 
eftoit  difficile  en  tirant  tant  de  fois  de  ne 
pas  atraper  le  but , & le  couronna  pour  cela 
comme  pour  une  bonne  aélion. 

Un  Médecin  ayant  donné  une  medecine 
trop  forte  à Agéfilaus , & luy  difant , Qu'il 
nccraigmft  rien;  Si  je  craignois  je  ne  l’au- 
, rois 
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rois pas  prifc , dit- il,  Pour  dire  quelle  eftoit  S *' 
capable  de  le  faire  mourir. 

Un  poux  l’ayant  mordti  dans  un  lacrifice, 
il  le  tua  devant  tout  le  monde , en  difanc , 

Qù’il  faloit  e'gorger  un  traiftre  jufqucs  fuc 
l'Autel. 

Etonné  de  voir  en  Afie  des  poutres  car- 
rées, car  il  eftoit  défendu  de  baftir  propre- 
ment à Lacédémone  j il  demanda  fi  elles 
croiflbientainfiaupaïs , & comme  on  euft  , 
dit  que  non:  Si  elles  venoient  carrées,  dit- 
il  , vous  les  auriez  fans  douce  arondies. 

Il  dit,  Qu'il  avoir  efté  charte  de  cette 
Province  par  trente  mille  Archers,  parce 
qu’avec  autant  de  pièces  d’or  qui  portoient 
cette  marque,  on  avoit  corrompu  les  prin- 
cipaux de  la  Grèce  pour  faire  la  guerre  à fou 
pais. 

Brasidas  ayant  efté  blelfé  d'un  coup 
à travers  fon  bouclier , dit , Que  fon  botf- 
clier  i'avott  trahi.  ■ ‘ • 

Leonidas  dit  à fes  gens  au  combàt 
des  Thermopyles,  Qu’ils  le  haftaflent  de 
difner , pour  aller  foùper  en  l’autre  m onde. 

Agis  dit  à quelqu’un  qui  fe  vantoit  qUc 
Philipe  de  Macédoine  empelcheroit  bien 
les  Lacédémoniens  d’entrer  en  Grece, 

Qu'ils  avoienc  aflez  de  leur  pais  pour  fc 
promener. 

Que  l Q.O*  on  montrant  à un  Lacédé- 
monien un  combat  où  les  Athéniens 
cltoient  les  maiftres,  & difant,  Qu’ils 
eftoient  braves  ; il  répondit , En  pein- 
ture. 

Un  Lacédémonien  ayant  veû  faire  tou- 
tes fortes  de  métiers  à Athènes  -,  comme 
on  luy  en  demandoit  des  nouvelles  au  re- 
M 4 - tour , 
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iAtiS.  t0ur>  il  dit,  Qu’il  n’y  avoir  rien  veu  de 
deshonneflc  , Pour  dire  que  tout  y eftoit 
fer  mis, 

U n Perfan  ayant  débauché  pour  de  l’ar- 
gent lamaiftrefie  deDe'marat,  & luy  di- 
ianr,  Je  t’ay  enlevé  ta  maiftrelTe:  Nulle- 
jnent , dit-il  , tu  l’as  achetée. 

Comme  on  vouloir  obliger  Xénocra- 
•»e  de  recommencer  Ton  difeours  à la  venue 
d’Eudamidas:  S’il  avoir  foupé,  dit  Euda- 
midas  , le  voudriez- vous  obliger  à fouper 
tout  de  nouveau. 

On  s’étonnoit  de  ce  que  tous  les  autres 
voulant  faire  la  guerre  aux  Athéniens , il 
eiloit  feul  d’avis  de  ne  le  pas  faire  : C’cft  que 
je  uc  les  veux  pas  faire  mentir , dit-il.  Com- 
me les  Lacédémoniens  nejlant  pas  en  pouvoir 
de  cela. 

Pausanias  ayant  apris  à De'Ios , 
qu’on  n’y  foufroit  ni  couches,  ni  enter- 
remens  : Comment  eft-ce  donc  voftrc  pa- 
trie, dit-il,  fi  vous  n’y  pouvez  naiftre , ni 
.mourir  ? 

U n mauvais  Médecin  eftant  venu  voir 
un  autre  Paufànias,  & luydifant,  qu’il 
n’avoit  point  de  mal  : C’eft  parce-que  tm 
n’cs  pas  mon  Médecin , dit- il. 

Denis  le  Tyran  ayant  envoyé  à Lyfan- 
der  deux  robes  pour  fa  fille  , avec  ordre  de 
prendre  laquelle  il  luy  plairoit  : Elle  choifî- 
ra  mieux  clle-mefnie,  dit-il,  & les  pYit 
toutes  deux. 

QjJ  e l q.u’  b n demandant  une  chofc  i 
WH  Lacédémonien,  à quoy  il  répondit  mal- 
à-propos , il  luy  repartit  qu’il  n’elloit  pas 
ainfi  : Pourquoy  me  le  demandes-tu  donc  , 
pudquetulc  fais,  répliqua  le  Lacédémo- 
nien ? ’ 67  N 
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U N valet  qu’on châtioit, s'écriant  5 c’eft 
maigre'  moy  que  jel’ayfait:  C’eft  malgré 
toy  aufli  qu’on  te  chaftie , répondit  le  mai- 
, ftre.  ; 

Un  Lacédémonien  à qui  l’on  vendoit 
bien  cher  des  amandes  fort  dures,  deman' 
da , Si  les  pierres  cftoient  à bon  marché  au 
païs. 

U n autre  voyant  un  Roflignol  plumé  > 
dit , Qu’il  avoit  plus  de  voix  que  de  chair. 

Quelqu'un  furprenant  un  galand 
avec  fa  femme , qui  eftoit  fort  laide  : Rica 
ne  t’ycontraignoit , dit-il.  Ilvouloit  dire , 
que  pour  luy  il  eftoit  obligé  de  la  careffer , parce 
que  c'eftoit  fa  femme. 

U n qui  avoit  les  pieds  tortus , ayant  per- 
du fes  fouliers , pria  Dieu  , Que  pour  pu- 
nition ils  puflenr  fèrviràceluyquilesavoic 
pris. 

Comme  on  aeufoir  un  Lacédémonien  de 


mentir,  il  dit,  Que  c’eftoit  une  marque  de 
fa  liberté;  c’ejl  ainji  qu'on  a dit  d'un  Grand  % 
Qu'il  n'ejloit  pas  ejcla'vc  de  fa  parole. 

Anacarsis  ayant  apris  qu'un  vaif- 
ftau  où  il  s’eftoif  embarqué  n’avoit  que 

3uatre  doigts  d’épaifleur:  Nousfommes, 
it-il , à quatre  doigts  de  la  mort. 

* X a n t i p e voyant  que  Socrate  ne  fc 
foucioit  point  de  toutes  fescriailleries,  luÿ 
jetta  un  pot  de  chambre  fur  la  tefte  : Je  me 
doutoisbien,  dit-il,  qu’ilipleuvroit  après 
avoir  tant  tonné. 

Un  jour  ayant  receû  unfouflet,  il  dit. 
Qu’on  ne  favoit  pas  quand  on  devoir  porter 
un  cafque.  D'autres  l'attribuënt  à Dio- 
gène. 

D £ N is  le  Tyran  ayant  envoyé  trois 
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jJNS.  Courtifanes  à Ariftipe  , pour  choifir  laquel- 
le il  voudroic  , il  les  prit  toutes  tro  s 
difanr,  Que  Paris  s’eftoit  mal  trouve'  de 
fon  choix. 

Une  Courtifane  difant , Qjf  elle  eftoit 
groflè  de  luy:  C’eft  comme  qui  fc  roule- 
roit,  dit-il,  fur  des  épines,  & qui  diroit 
apres c’eft  celle-là  qûi  m’a  piqué. 

Quelqu’un  blâmant  l’amour  des  Courti- 
fànes:  Aimerois-tu  mieux,  dit-il,  t’em- 
barquer fur  un  vailTeau  neuf,  que  fur  un 
quiauroitfèrvi. 

A n t i s x h b'n  e difoit  , Qu’il  cha C- 
foit  fes  Ecoliers  avec  une  verge  d’argent , à- 
caulè  qu’il  prenoit  beaucoup  pour  enfei- 

8ner- 

Xenocratb  difoit , Que  les  Danaï- 
des  fer  oient  bien  plus  punies  en  l’autre  mon- 
de en  tirant  leurs  cruches  pleines  que  vui- 
dés  , Parce  - qu'elles  péjer oient  davan- 
tage, 

U n grand  parleur  priant  Bion  d’entre- 
prendre là  défenfè  : Je  le  feray  , dit -il , pour* 
feu  que  tu  ne  dies  mot. 

U n autre  demandant  à Ariftote , s’il  ne 
luyavoit  point  rompu  la  telle:  Non,  die* 
il  » car  je  ne  t’écoutois  pas. 

Diogene  portant  des  figues  rencon- 
tra Platon  , & luy  ditj  II  t’eft  permis  d’en 
goufter,  & comme  il  eu  mangeoit  goulu- 
ment  : j'ay  dit  goufter , & non  pas  englou- 
tir , ajoûta-t-iL 

Après  une  ennuieufe  lefture  voyant  la 
fin  du  livre  ï Courage,  dit -il,  je  vof 
terre. 

Comme  les  autres  fc  parfument  la  telle» 
il  fc  par  fumoir  les  pieds,  & difpit  à ceux 

- - ■ m 
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qui  s’cn  étonnoient  : C’eft  que  l’odeur 
monte  toujours. 

Il  dit , Qu’il  valoit  mieux  eftre  mouton, 
qu’enfant  à Milet  ; parce-que  les  enfans 
aloient  nuds , &*jue  les  moutons  portoient 
une  belle  laine. 

Comme  on  vouloit  qu’il  fift  revenir  fbn 
valet  qui  l’avoit  quité  : Il  feroit  eftrangc, 
dit-il , que  mon  valet  fe  pûft  pafler  de  moy, 
& que  je  ne  me  pulTe  palier  de  luy. 

Un  fils  de  putain  jcttant  des  pierres  dans 
la  rue  : Pren  garde , dit-il , que  tu  ne  blef- 
fes  ton  pere. 

Quelqu’un  l’ayant  choqué  d’une  pou- 
tre , & luy  criant , Gare , il  luy  dit , Ga- 
re toy-mefme  , & le  frapa.  Le  rejle  ejl 
déjà  à Caton. 

Un  mefchanr  homme  ayant  écrit  fur  Ion 
logis , Qu’il  n’entre  point  icy  de  rpal  : Par 
ou  pâlie  le  maiftre , dit-il. 

Un  Camus  luy  faifant  voir  fà  maifon 
qui  eftoit  fort  propre  ; comme  il  luy  euft 
pris  envie  de  cracher , il  luy  cracha  au  nez  » 
comme  au  plus  fale  endroit  du  logis.  D'au- 
tres L' attribuent  à ^driflipe  j.  mais  U ejîoit 
trop  ^aland  four  faire  cette  faleté. 

Quelqu’un  qui  fortoit  a’un  cabaret,  ÿ 
ayant  rentré  en  le  voyant:  Tu  t’y  foures 
toûjours  davantage , dit-il. 

Æyant  donné  un  poifïôn  à porter  à quel- 
qu’un qui  vouloit  eftre  fon  difciple  ; com- 
me cela  l’euft  fait  retirer  de  honte,  il  dir* 
Qu'un  poilïon  avoir  rompu  leur  amitié. 
D'autres  difent  un  jambon. 

Voyant  une  fouris  manger  fous  fa  table; 
^uoy , dit-ü , Diogene  a auffi  des  Para- 

Â ? 

^ M & Quel- 
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Quelqu’un  luy  demandant  ce  qu’il  vou- 
Joie  pour  recevoir  un  foufier , il  répondit, 
Un  calque.  On  ajoute  qu'en  ayant  receïi  un  , 
il  dit , fe  ne  penjois  pas  avoir  un  cafquc  ; pour 
dire  qu'il  ne  jentoit  pas  l'injure,  fi  l'on  ne  C in- 
terprète comme  il  cjlplus  haut  à Socrate. 

Un  Banquier  l’ayant  bien  frote  , & luy 
difant,  qu’il  y avoir  trois  mille  dragmes 
pour  luy  à la  Banque  $ c’efloit  le  prix  de  l'a- 
mende : il  le  frota  bien  à Ton  tour,  &luy 
dit , Qu’il  reprit  Ton  argent. 

Un  petit  c'feminé  luy  venant  faire  quel- 
que demande  : Je  ne  te  re'pondray  pas , 
dit  il , que  je  ne  fâche  Ci  tu  es  malle , ou  fe- 
mclle. 

Quelques-uns  luy  jerrant  des  os  comme 
à un  chien,  il  fe  mit  à piller  fur  eux , Pour 
contrefaire  , dit- il , le  chien  en  tout. 

Voyant  la  maifon  d’un  dc'bauchd  qui 
eftoità  vendre  : Je  medoutois  bien  , dit- 
il,  qu’à  force  de  boire,  fon  maiftrel’en- 
gloutiroit , ou , qu’elle  vomiroit  Coa  mai- 
itre. 

Trouvant  un  bain  fort  (ale,  Où  fc  va- 
t-on  baigner , dit-il , au  fortir  d’icy. 

Illoüoitunartifan,  que  tout  Je  monde 
blâmoit,  De  ce  qu’eftant,  dit-il,  fi  mal- 
habile, il  aime  mieux  travailler  que  dc'ro- 
ber. 

Il  nommoit  un  mauvais  Muficicn  , le 
Coq  ; Parce  que  quand  il  chante , dit- il  » 
tout  le  monde  (è  leve. 

Voyant  un  vainqueur  des  Jeux  Olympi- 
ques paiftre  des  troupeaux , il  dit , Qu’il 
eftoirpafle  d’Olympie  à Nc'mdc.  C'eflque 
Némée  vient  d'un  mot  qui  (ignifte  paijlre , CT 
2 u'onyeeléhr  oit  des  jeux. 


Digitized  by  G' 


DES  ANCIEN  S.  177  *LA& \ 

La  ftupidité  des  Athle'tes  venoit,  à ce^^M 
qu’il  difoit,  de  ce  qu’ils  ne  mangeoienc 
que  du  bœuf  & du  pourceau.  Ils  fe  nourrif- 
j oient  de  groffes  viandes , pour  cjlre  plus  ro- 
bufles. 

Il  difoit  en  demandant  l’aumône.  Con- 
tinuez à donner > ou  faites  voftre  aprentif- 
fage. 

Il  dit  d’  un  Centaure  mal  peint  : Quel 
eft  le  plus  grand  ni onftre  de  luy,  ou  , de 
fa  peinture. 

^11  difoit,  Que  l’or  eftoit  pafle  des  em- 
bûches qu’on  luy  drefloit. 

Voyant  un  Efclave  fugitif  fur  un  puits  : 

Pren garde,  dit- il,  de  n’y  pas  tomber.  Il 
Vouloit  dire. y qu’on  ne  t'y  jette. 

Trouvant  un  voleur  à la  foire  : Eft  ce 
pour  prendre,  dit-il,  ou  pour  acheter. 

Voyant  un  arbre  où  il  y avoit  des  femmes 
pendues  : II  n’y  en  a guéres , dit-il , de 
meilleur  raport. 

--Il  dit  aux  habitans  d’une  petite  ville  , qui 
avoit  de  grandes  portes  : Fermez- les,  que 
voftre  ville  ne  s’en  aille. 

11  difoit  d’un  mauvais  Luteut  qui  s’eftoit 
fait  Médecin , Que  c’eftoit  pour  avoir  fa 
revanche  de  ceux,  qui  l’avoient  jetté  par 
terre. 

Un  prodigue  s’étonnant  de  ce  qu’il  luy 
demandoit  une  grande  aumône  : C eft  que 
bien-toft,  dit-il,  tu  n’auras  plus  rien  à 
donner. 

Voyant  en  une  Ecole  beaucoup  depot- 
traits  de  Mufes,  & peu  d’Ecoliers,  il  dit 
au  Maiftre  > Qu’avec  l’aide  des  Dieux  il 
avoit  bonne  compagnie  > Parce-  que  les  Mu- 
[es  e fiaient  despéejfes » 

Qücf* 
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$jSNS.  Quelqu’un  luy  demandant , quel  chien 
ileftoit,  il  répondit.  Un  chien  enrage' ± 
quand  j’ay  faim  -,  & un  chien  couchant» 
quand  je  fuis  fou. 

Son  maiftre  s’enquérant  de  luy  , com- 
ment il  vouloit  eftre  enterré  : Le  vifage  def- 
fous , dit-il , car  comme  tout  fera  boule* 
verfé , je  me  trouveray  defîus.  C'e fi  que  les 
Macédoniens  devenaient  les  maiflres. 

Eftant  blâmé  devoir-  verfé  du  vin  de 
ion  verre,  J’aime  mieux,  le  verlèr,  dit- 
il  , que  ce  qu’il  me  verfe.  C'efl  qu’il  y en 
fivoit  trop  , & qu'il  craignoit  de  s’enivrer. 

Voyant  les  Corinthiens  ocupez  àfe  for- 
tifier, dans  l’apréhenfion  d’un  fiége  , il 
s’amufa  à remuer  fon  tonneau  : Pour  n’e*' 
ftre  pas  , dit-il , le  feul  oifif  en  une  ville  fi 
ocupée. 

Les  Peintres  ayant  acoûtumé  de  mettre 
fous  leurs  tableaux  , De  la  main  d’un  tel  * 
Cratés  blefié  au  front,  mit  auprès  fut  un 
écriteau , Delà  main  deNico- 
Uromds,  qui  eftoit  le  nom  de  celuy  qui 
l’avoic  blefié* 

Ze'non  difoit  d’un  difciple  étourdi» 
Que  fon  pere  l’avoit  fait  eftant  ivre. 

Co’rnme  on  s’étonnoit  que  fa  févérité 
s’adoucift  eftant  à table  : Les  choies , dit-* 
il,  les  plus  amères  perdent  leur  amertume 
quand  on  les  trempe. 

U n Pirate  pris  fur  les  coftes  de  la  La* 
conie,  dit  pour  exeufe.  Qu’il  eftoit  con* 
traint-de  prendre  ce  dont  il  avoir  befoin* 
farce  que  perfonue  ne  le  luy  vouloit  don* 
lier. 

Une  Dame  donnant  à porter  un  petit 
t$ien  à un  Philofophe  Stoïque  » on  dit  » , 

Que 
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Que  de  Philofophe  Stoïque ,.  il  eftoit  devc- 
nu  Philofophe  Cynique.  C'cjl  que  Cynique 
vient  d'un  mot  Grec > qui  ftgnifie  chien. 

Tout  eftant  en  débauche  au  mariage 
de  Silius  & de  Meflàlinc  , on  demauda  à 
quelqu’un  qui  eftoic  monté  fur  un  arbre  ». 
ce  qu'il  voyoit:  Je  voy,  dit-il,  une  tem- 
peftedu  coftéd’Oftie,  Pour  dire  que  l'Etn-  Valent 
fereur  acouroit  de  là  à la  vengeance. 

Qoe  l qu’  u N demandant  ce  qu’un  hy- 
dropique qu’il  voyoit  , faifoir  au  Soleil 
on  luy  répondit , Qu’il  faifoit  chaufer  de 
l’eau. 

JJ  N autre  s’étonnant  de  voir  les  enfant 
d’uq,  grand  Peintre  fort  mal -faits  r C’eft,. 
dit  on,  qu’il  peint  de  jour,  & qu’il  fait 
fesenfansde  nuit. 

Un  Jurifconfulre  interrogé  fi  une  pom- 
me de  pin  eftoit  comprifè  fous  le  genre  de* 
pommes:  Ouy,  dit-il , fi  onia  jette  à la 
tefte  de  Vatinius.  C'eft  qu’il  avoit  fait  dé- 
fenfe  de  jetter  dans  l' arène  autre  chofe  que 
des  pommes. 

Qo  e.  l qu’un  qu’on  acufoit  de  porter 
du  blanc  dans  le  dcuïl  : Quoy-que  je  porte 
le  deuil , dit-il , je  ne  lailfe  pas  de  manger 
du  pain  blanc. 

Fabius  qui  triomphoit  après  Cefàr  % 
faifant  porter  en  fon  triomphe  des  figures 
de  bois,  de  toutes  les  villes  qu’il  avoitpri-< 
fes , au-lieu  que  celles  de  Célàr  eftoient  d’i-ï 
voire  » on  dit  » Que  c’eftoient  les  caifiès  de 
celles  de  Céfar. 

U n Gladiateur  ayant  manqué  à fraper 
Ion  ennemi:  C’eft,  dit-on,  qu’il  le  veut 
frèudre  en  vie. 

i A «g  u art  ayant  dit  à un  {tourgeoi*  . 
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qui  mangeoit  dans  les  Spectacles  publics  : 
Quand  je  veux  manger , je  me  retire  chez 
moy  : C’eft  que  vous  ne  craignez  pas  , dit-, 
il , de  perdre  voltre  place. 

C e Prince  reprochant  à un  autre , Qu’il 
avoit  man<*é  fon  bien  : Je  croyois , dit- il , 
qu’il  fuft  a moy. 

Qu  e i qjj’u  n tiréen  Juftice  pour  avoir 
dit  des  injures  à un  homme  de  condition, 

‘ quieftoitde  laSedte  d’Epicure,  fon  Advo- 
cat  ne  dit  autre  chofe  pour  fa  défenfe^finon. 
Qu’il  eltoit  Stoïcien , Parce-que  cet  Philo - 
Jophes  s’entr'injurioient  meefjamment.  * 

U n autre  à qui  l’on  reprochoit  comme 
un  crime,  qu’un  homme  de  condition  luy 
avoit  défendu  fon  logis  : Hé  bien,  dit-il, 
jn’acufe-r-on  d’y  avoir  efté.  Cejl  une  trace 
de  /’ apophtegme  de  détourner  la  demande  a un 
autre  Jens. 

U n Advocat  difant  à quelqu’un  qui  l’in- 
jurioir , Pourquoy  m’aboyes-tu  ? Tarce- 
quejevoyun  voleur,  répondit-il. 

Un  mauvais  Advocat  demandant,  s’il 
n’avoit  point  émeû.  les  Juges  à compaffion  : 
Ouy,  dit- on,  vous  leur  avez  fait  pitié. 

Un  mauvais  payeur , difant  pourexcu* 
fè , Qu’il  vivoit  fort  chétivement  : Trai- 
tez-vous mieux , dit  fa  Partie , & me  payez, 
s Quelqu’un  demandant  à emprunter  ua 
manteau  de  pluye  à un  homme  qui  demeu- 
roit  en  un  logis , où  il  pieu  voit  de  tous  co- 
ftezije  ne  fayrois  vous  le  prefter , dit-il , car 
je  ne  fors  point.  Un  autre  dit,  s’il  nepleuc 
pas,  tu  n’en  as  que  faire}  & s’il  pleut,  je 
tn’en  lèrvirai. 

U n Mari  faifant  femblant  de  dormir 
^iprés  le  repas , pour  donner  plus  de  liberté  à 

un 
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un  homme  tic  condition  d’entretenir  fa 
femme  ; comme  il  vit  un  valet  prendre  cet- 
te ocalîon  pour  dc'rober  : Tout  beau,  luy 
dit-il , je  ne  dors  pas  pour  tout  le  monde. 

U n boflu  demandant  par  mépris  à un 
témoin,  cnjwftice,  Que  fais-tu?  Je  fro- 
te,  dit-il,  les  bofius  au  Soleil. 

Qu  e l q,u'u.n  reprochant  à un  homme 
de  condition  , qu’il  avoit  acheté  en  Sicile 
une  Lamproye  de  cinq  pieds  de  long  : C’eft 
qu’elles  font  li  grandes  en  ce  païs-là,  dit-il, 
qu’on  s en  fait  communément  des  ceintu- 
res, C' efl  une  adreffe  que  fay  remarquée  plus 
haut  , d' éluder  un  menfonge  par  un  plus 
grand. 

On  difoit  d’un  homme  d’cfprir  qui 
eftoic  contrefait , Que  fou  efprit  eftoit  mal 
logé. 

Comme  on  demandoit  à un  Juge  fou 
avis  d’un  homme  furpris  en  adultère  : Je  le 
trouve  un  peu  parefTeux,  dit-il.  On  l'atnbuî 
* Cicéron. 

U n témoin  montrant  un  grand  coup  à 
la  cmlle  , qu’il  difoit  avoir  receû  de  là  Par- 
tie : Je  m’étonne,  dit  l’Advocar , qu’il  ne 
t’ait  donné  dans  le  ventre.  Pour  tourner  la 
chofe  en  raillerie  par  une  réponfe  ambiguë. 

Le  valet  d’un  avaricieux  difoit,  Que 
fon  maiftre  atendoit  à boire  fon  vin  qu’il 
fuft  aigre , afin  qu’il  n’en  bu  fl  pas  tant. 

Un  Efclave  fugitif  s’eftant  fauvé  fur 
une  galère  : C’eft  là  , dit  fon  maiftre,  que 
je  te  veux. 

U n Theflalien  difoit,  Que  les  plus  mef- 
chansenfon  païs,  eftoient  ceux  qui  n’al- 
Joient  point  à la  guerre , Pour  dire  que  l’oifi- 
y été  les  corrompoii. 

COM. 
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Comme  on  demandoit  à quelqu’un 
qui  tenoit  quelque  chofe  de  cache' , ce  qu’il 
portoit  : Je  le  cache,  dit-il , exprès  afin 
qu’on  n’en  fâche  rien. 

Un  Boufon  difoit,  Que  tous  les  bons 
Princes  fepourroieutaifément  graver  dans 
un  anneau. 

U n Seigneur  Romain  voyant  un  Effran- 
ger qui  luy  reffembloit  fort , luy  demanda. 
Si  fa  mere  n’avoit  jamais  elle'  à Rome  ; 
Non,  dit-il,  mais  mon  pere  y a efté  fort 
fouvenr.  C'eft  une  des  principales  grâces  de 
l' Apophtegme  , de  furprendre  un  homme  au 
piéçe  qu'il  vous  veut  tendre. 

L e Domeftique  d’un  Prince  menaçant 
un  homme  devant  luy  , fans  que  le  Prince 
die  mot  : Les  paroles  du  valet,  dit-il,  ne 
me  font  point  de  peur  $ mais  le  filence  du 
maiffre. 

U n mari  qui  avoir  époufé  une  laide  fem- 
me pour  quelque  avantage  qu’elle  luy  avoit 
fait , l’ayant  furprife  avec  un  galand:  Qu’e-, 
Ifcoit-iibefoin,  dit-il,  de  me  donner  quel- 
que chofe , veu  qu’on  te  baife  pour  rien. 

U n homme  ayant  fonge'  qu’il  voyoie 
un  œuf  en  quelque  endroit  de  fon  logis , fut 
confeillé  par  un  Devin  d’y  faire  crcufer , 
fous  promeffe  d’y  trouver  un  trefor  : Cela 
ayant  efté  exécute'  ; comme  il  momroic 
après  au  Devin  l’argent  : Où  eft:  le  jaune 
d’œuf,  dit-il,  jugeant  bien  qu’il  y avoit  de 
l’or. 

Une  Partie  qui  avoit  un  mauvais  Ad- 
vocat , luy  confeillant  de  boire  frais  , pour 
guérir  un  rhume  : Cela  achèvera  de  perdre 
ma  voix , répondit-il  ; J’aime  encore 

mieux 
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jmieux  que  tu  perdes  ta  voix  que  ma  caulè , 
dit  la  Partie. 

Comme  un  homme  condamné  à 
mort,  pIeuroit}  quelqu’un  luy  dit , Pour- 
quoy  pleures-tu?  Veux-tu  que  je  chante, 
répondit-il  ? 

ü n autre  murmurant  de  ce  que  le  che- 
val d’un  Prince  l’avoit  rempli  de  boue  dans 
laruë  : Croy-tu  que  je  fois  un  Centaure , 
dit  le  Prince,  & que  mon  cheval  & moy  ne 
Ibions  qu’un. 

U n coquin  reppochoit  à un  honnefte 
homme.  Qu’il  avoit  pleuré  la  mort  d’un 
poilfon  : Ectoy,  dit-il,  tu  as  perdu  trois 
femmes  fans  pleurer.  Cét  apophtegme  tire 
fa  grâce  de  l’opofition . 

U n Seigneur  Romain  allant  voir  le  Poè- 
te Ennius;  ce  Poète  luy  fit  dire,  qu’il  n’y 
cftoit  pas  ; ce  qui  fut  caufe  qu’un  autrejour 
qu’il  luy  rendoit  favifite,  ce  Seigneur  luy 
ht  la  mefme  réponfc , fans  fe  montrer. 
N’entens-je  pas  voftre  voix , dit  Ennius  : 
Tu  es  bien  incrédule , répondit-il  alors  en 
(èmontrant,  j’en  crûs  l’autre  jour  tafer- 
vante , & tu  ne  me  veux  pas  croire  moy- 
mefme. 

Prenant  un  jour  la  main  d’un  homme  de 
travail , & y fentant  des  durerez , il  luy  de- 
manda , S’il  marchoit  avec  les  mains. 

U n Advocat  interrogeant  un  témoin 
luydifoit  : Il  fe  peut  faire,  que  celuyqui 
a dit  ce  que  vous  raportez,  l’ajt  dit  en  co- 
lère ; i I en  tomba  d'acord.  Il  fe  peut  faire 
que  vous  n’ayez  pas  bien  ouy  ; il  fit  ligne- 
que  cela  pouvoit  ellre  aufli.  Il  fe  peut  faire; 
ajouta- 1- il  , que  vous  ne  l’ayez  point 
ouy  du  tout  ; alors  il  fe  fît  une  huée  qui 
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déferra  le  témoin.  tJutre  grâce  de  /’ 
pophtegme , d'engager  injènfihlemcnt  un  homme 
dans  le  ridicule. 

Qj?  £ l q^u’on  qu’on  acufoitd’adulrérc, 
s'ennuyant  à la  porte  d’ut;  Grand  : Quand 
fortira-r-il  de  fa  chambre,  s’c'cria  t il. 
Quand  ru  fortirasdecclle  d’auuuy  , répon- 
dit l'autre  qui  l’avoit  ouy. 

Un  Sénateur  ayant  dir  àunfancafque  , 
qui  avoit  opiné  devant  luy  : Si  je  choque 
ton  avis , ne  me  diras-tu  rien  ? Comme  tu 
fémeras,  dit-il  , tu  moilTonneras. 

U n autre  ayant  elle  d’avis  en  des  temps 
fâcheux  , d’élire  pour  Général  un  grand  vo- 
leur, mais  bonfoldat  ; comme  l’autre  l’en 
remcrcioir  : Tu  ne  m’as  point  d'obliga- 
tion, dit-il, c’clt  que  j’ay  mieux  aimécître 
vole  que  tué.  Il  y a auùrtcy  vendu  , par - 
ce-quon  vendoit  les  Captifs  ; mais  cela  ne  s'en- 
tendrait pas. 

U n vieux  débauché  voulant  reprocher 
a un  jeune  homme,  qu’il  elloit  tropajufté: 
Quand  me  viendras-tu  voir,  dit-il , ma 
petite  mignonne  ? Jenefaurois,  répondit- 
il  > y aller , car  ma  mere  m’a  défendu  de 
voir  les  perfonnes  de  mauvaife  vie. 

Q^u  e l q.u*ü  n fe  trouvant  las  dans  le 
lieu  des  exercices:  Je  voudrois,  dit  il,  en 
fe  repofant , que  cela  s’apelialt  travailler. 

Une  jeune  perfonne  gaye  entrant  un 
jour  de  feltin  chez  quelqu’un  qui  elloit 
eperdumentamoureux d’elle , emporta  en 
folâtrant  une  partie  de  la  vaiflélie  qui  elloit 
fur  le  bufet  j & comme  la  compagnie  en 
elloit  toute  lcandalizée:II  la  faut  remercier, 
oit  le  mailtrc  du  logis , de  ce  qu’elle  nousa 
iaiflé,  car  elle  pouyoit  tout  emporter. 

Com- 
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C o m m e on  fe  plaignou  à un  Capitaine 
de  cc  que  Tes  foldats  avoient  vole'  quelque 
choie , il  demanda , S’ils  n’avoient  rien 
laide',  & comme  on  eufi:  dit , queouyjCc 
ne  font  pas  donc  mesfoldacs,  dit  il,  car 
ils  auroient  tout  pris. 

U n Orateur  à qui  l’on  reprochoit  de- 
vant le  peuple  en  pleine  aflemble'e,  qu’il 
avoir  donne  de  l’argent  pour  fe  dc'livrer 
d’une  acufacion  : Je  rens  grâces  aux  Dieux, 
dit-il,  que  depuis  le  temps  que  je  me  melle 
de  vos  affaires , on  ne  m’aeufe  d’avoir  rien 
pris  ; mais  feulement  d’avoir  donne'.  Il 
efquive  lu  force  de  la  demande  par  une  chsfe 
plaufible , qui  ejl  encore  une  des  grâces  ds 
t’ apophtegme. 

Qub  l q.u’u  N dilbit  de  fon  compagnon 
dans  la  lutc,  Qu’il  efloic  fi  adroit,  que 
quand  on  l’avoir  jette  par  terre,  il  perfua- 
doit  que  n’elloit  pas  luy  qui  eltoit  tom- 
be'. 

U N Prince  voulant  dc'truire  une  ville , 

Sc  voyant  un  de  fes  amis  qui  venoit  pour 
l’en  divertir,  jura  de  ne  rien  faire  de  tout 
ce  qu’il  luy  diroit  j mais  l’autre  qui  l’avoic 
Ouy  , le  pria  de  la  démolir,  & par  là  ob- 
tint fon  pardon. 

U n autre  ayant  rcceû  un  Oracle  d’im- 
moler la  première  choie  qu’il  rencontre- 
roir , 3c  voulant  facrifier  un  Afnier  qu’il 
avoit  rencontré  par  hazard -,  l’ Afnier  dit, 
que  l’aliie  marchoit  toujours  le  premier , 6c 
le  fit  facrifier  au  lieu  de  luy. 

Un  Borgue  raillé  de  fon  defaut  paru» 

Bofiu  : Tu  portes  la  réponfc  fur  ton  dos  , 
dit-il. 

U n Orateur  haranguant  les  Grecs  fur 

la 
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SANS.  ja  concorde  , quelqu'un  fe  levant , dit: 
C’elt  une  chofe  étrange , Meilleurs > que 
cét  homme- là  veuille -réünir  toute  JaGré- 
ce , veu  que  n’ayant  au  logis  que  fa  femme 
8c  une  fervante , ils  ne  font  jamais  bien  d V 
cord. 

Un  autre  blâme' par  le  peuple  de  ce  qu’il 
avoit  fait  faire  des  réjou'iflànces  publiques 
pour  une  nouvelle  qui  s’elloit  trouvée  fauf- 
le:  Quel  grand  crime,  dit- il,  Meilleurs, 
de  vous  avoir  rendus  joyeux  trois  jours  du- 
rant ! 


Comme  on  demandoit  ce  que  faifoit 
Antoine  après  la  perte  d’une  bataille  : Il  fait 
A-caufe  comme  les  chiens  d’Egypte , dit  quelqu’un, 
des  Cro-  il  boit  en  courant.  Cejt  qu'il  fe  retiroit  en 

codiles  ljane  £7*  qu'il  ne  laiffoit  pas  de  faire  dé- 
du  Nil#  » 


U n aeufé  fe  défendant  avec  vehémence, 
fon  aeufareur,  qui  eftoit  un  extravagant , 
s’écria:  Tu  m’auras  pour  le  moins  l’obli- 
gation de  t’avoir  fait  éloquent  : Je  vou- 
drois , dit  l’autre , que  tu  m’euffes  celle  de 
t’avoir  fait  fage. 

Un  grand  buveur  difoit.  Qu’il  ne  bu- 
voit  pas  parce  qu’il  avoit  foif,  mais  pouu, 
s’empefeher  d’avoir  foif. 

Quel  q^u’  u n difoit  d’un  débauché , 
Qu’il  s’étonnoit  comme  fa  mere  l’avoit 
porté  neuf  mois , veu  que  là  ville  ne  le  pou- 
voit  porter  un  jour. 

U N excellent  Aéteur  fe  retirant  d’une 


ville  où  l’on  ne  le  loiioit  pasalfez  à fbn  gré  : 
Quelle  fortune  peut-on  taire,  dit- il,  eu 
un  lteu  , où  l’on  n’eft  pas  feulement  li- 
beral de  ce  qui  ne  coûte  rien  ? de 
louanges, 

Quel- 
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Qu  e l qjj'  u N arrivant  dans  une  mef-  S-dNS, 
chante  Ifle,  demanda  à fonhofte,  fi  l’on 
en  banni/Toit  les  coupables:  & comme  il 
euft  dit,  que  ouy:  Que  ne  te  haftes-tu 
donc , dit-il , de  le  devenir , pour  te  faire 
bannir  virement  î 

Un  homme  voyant  un  Oratoire  auprès 
d’un  bain  fale:  Pcnfez,  dit-il,  qu’on  va 
rendre  grâces  là  quand  on  s’eft  fauvé 
d’icy. 

U N autre  fortant  fur  la  brune  d’une  ville 
de  débauche , dit , Que  c’eltoit  qu’on  ayoit 
honte  de  fortir  d’un  mauvais  lieu. 

Qu  b l qju’u  N marchant  lentement  dans 
une  ville  où  il  y a voit  force  Sergens: 

C’eft , dit-il , que  je  crains  d’en  choquer 
quelqu’un. 

U n pefeheur  à qui  l’on  difoit , que  la 
mer eftoit commune  : Il  eft  vray,  dit-il,  • 
mais  les  poillons  apartiennent  à ceux  qui 
les  prennent. 

On  difoit  d’une  mauvaife  harangue. 

Que  parmi  un  torrent  de  belles  paroles , il 
n’y  avoit  pas  une  goûte  de  bon  fens. 

Qu  e l qv’v  n s’eftant  pris  à rire  en 
■voyant  d’autres  qui  rioient , on  luy  en  de- 
manda lacaufe  : C’eft  que  je  me  perfuade, 
dit-il , qu’ils  ne  rient  pas  fans  fujet. 

U N Prince  reprochant  à quelqu’un , 
qu’il  luy  demandoit  toujours  quelque  cho- 
ie : C’eft  que  je  l’oublie  au  fli-toft  , dit-il, 
quand  on  ne  me  l’a  pas  donné. 

L e Parafite  d’un  Grand  le  voyant  blelTé 
à la  cuilïè  d’un  coup  dont  il  mourut  : D’un 
mefme  coup , dit-il , on  a blefié  mon  mai- 
ftre  à la  cuilfe , & moy  au  ventre. 

U n Maiftre  incommodé  ayant  fait  peur 
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j SANS,  à l’un  de  lès  gens  : Je  luy  feray  peur  , dit- 
il,  à mon  tour,  & luy  demanda  de  l’ar- 
gent. 

Quelqu'un  difoit  d’un  pain  noir 
qu’on  luy  avoit  fervi,  Que  ce  n’eftoit  pas 
tant  du  pain  que  fon  ombre. 

(Jn  homme  raportant  pour  Apophteg- 
me, Qu’un  autre  vifitant  Ton  ami  incom- 
mode, luy  avoit  mis  un  fac  d’argent  fous 
Ton  chevet,  on  luy  dit,  Que  ce  n’eftoit 
pas  un  bon  mot,  mais  une  bonne  adion. 
'fe  l’ay  ajufte  de  la  forte , pour  in  faire  un 
apophtegme. 

Un  Créancier  irrité  contre  fon  debiteur 
qui  ne  le  payoit  point,  jura  qu’il  l’en  fe- 
roit  repentir  j l’autre  jura  que  non,  & le 
. fatisfîr. 

Un  homme  qu’une  vieille entretenoit, 
citant  raille  d’eltre  trop  gras  : Que  lèroit- 
ce donc  lî  je couchois  leul , dit- il:  Tuern- 
nuigrirois,  luy  repondit-on,  Parce-  qu  il 
mouroit  de  faim. 

Q^u  e i qu’u  n buvant  du  vin  qui  n’e- 
ftoit  pas  fort  bon  , mais  fort  vieux  : Il  eft 
bien  pe ti t pou r fon  âge , die- il. 

D au  x hommes  s’emrebatant  pour  avoir 
une  Courtifane  : Que  le  vaincu  ne  pleure 
pas,  dit-elle , car  il  en  coûtera  le  plus  au 
vainqueur. 

P h r y n e'  de'ja  vieille  , difoit , Qu’ou 
buvoit  le  bon  vin  jufqu’à  la  lie.  On  conte 
d’elle , que  joiiant  avec  d’autres  Courtifanes  à 
un  jeu  où  l’on  eft  obligé  de  faire  ce  que  fait  fon 
compagnon  y elle  fe  lava  le  vif  àgc , Çr  décou- 
vrit par  là  toutes  leurs  rides  , que  le  fard 
’ c$choit. 

U n jcuuc  homme  chaflepar  une  Cour* 

rifane, 


Digitized  by  Google 


DIS  A N C I Ë N S.  i(9 

tifane  , fit  de  grauds  préparatifs  pour  for- 
cer fa  maifon  j dequoy  cette  Dame  fe  mo- 
quant : Il  ne  faloit  que  me  donner  céc  ar- 
gent, dit-elle,  & je  t’aurois  ouvert. 

U n Peintre  ayant  promis  le  plus  bea* 
de  tous  fes  tableaux  à une  perlbnne  qui  ne 
s’y  connoilïoit  pas , elle  luy  vint  dire , que 
le  feueftoit  en  fon  logis,  & prit  le  premier 
auquel  il  courut.  C'eji un  artifice  dont  on  fe  fert 
pour  (avoir  lequel  on  doit  garder  de  quel- 
ques petits  chiens , ou  autres  animaux  fem- 
blables , parce  que  la  mere  emporte  toujours 
le  meilleur  le  premier. 

U ta  b Courtifane  ayant  gagé  d’émou- 
Toir  un  Philofophe,  comme  elle  n'en  pût 
venir  à bout  : J’a.  vois  crû , dit-elle,  que  ce 
fuit  un  homme,  & non  pas  uneftatué,  o«, 
f avais  dit  un  Philojophe-)Ô‘  non  pas  une  flatuë. 

U n Prince  fe  vantant  des  prélèns  que 
luy  faifoit  une  Dame  un  peu  âgée  : Ma 
grand’ mere,  dit  une  autre,  vous  en  don* 
liera  davantage  , fi  vous  luy  -voulez  faire 
l’amour. 

Un  Aéteur  ayant  fait  un  faux  gefte  fur 
letheatre,  on  luy  cria,  Qu’il  avoitfâitua 
folécifme  de  la  main. 

. On  a dit  de  laPoëfie&  de  la  Peinture  , 
Queceluyquiy  trompoit  le  mieux,  eftoie 
kplusjufte.  Parce-que  c'efl  le  but  de  l’art. 

Qjj  e l q_u’  un  éconduit  par  un  Prince 
* qui  il  effcoic  venu  demander  de  l’argent, 
le  pria  en  prenant  congé  de  luy,  Qu’il  luy 
donnait  quelque  efcorte  , pour  s’empelcher 
d’eftre  vol  é.'C'efloit  pour  fe  moquer  de  luy  * 
car  n'ayant  point  d'argent , il  navoit  pas  de 
peur  des  larrons. 

Un  Sénateur  fous  prétexté  de  liberté, 

-x  N av-nt 
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'fjîNS.  ayant  dit  en  plein  Sénat  mille  fiateties  d’ut* 
Prince  en  fa  préfence  , on  luy  demanda. 
S’il  ne  craignoit  point  qu’on  le  fift  mourir 
pour  fa  liberté.  Il  y a a l’Original , Voftre  li- 
berté vous  fera  mourir , Parce  que  c’eftoit  un 
Prince  fufpeéî  0“  défiant. 

Comme  on  reprochoit  à un  Général 
d’armée  , qu’il  avoit  fuy:  C’eftoit,  dit- 
il,  Meilleurs,  pour  ne  vous  pas  aban- 
donner, Pour  dire , qu'ils  avaient  fuy  les 
premiers. 

O n demandoir  à un  Lacédémonien , 
pourquoy  il  buvoit  fi  peu  dans  un  feftin  : 
Pour  reconduire,  dit  il,  ceux  qui  s’eni- 
vrent. O ni' a dit  en  général  des  Lacédémo- 
niens,parc  e-qu  ils  neftoient  pas  grands  buveurs. 

Un  Pocre  s’eftant  amulé  à louer  Ca- 
ftor  & Pollux,  dans  une  pièce  qu’il  avoit 
faite  pour  quelqu'un  ; ccluy  à qui  elle  s’a- 
drcfloit  ne  luy  donna  que  la  moitié  de  cé 
qu’il  luy  avoit  promis,  & comme  il  s’en 
plaignoit : Que  Caftor  & Pollux,  dit-il, 
te  payent  le  refie. 

Denis  le  Tyran  lifant  à Philoxéne  de 
mauvais  vers  pour  en  avoir  fon  aprobation  t 
Qu’on  me remene  , dit  il,  aux  Carrières. 
Pour  dire  qu'il  aimoit  mieux  eftre  envoyé  aux 
gâter  es , car  ce  fuphee  tenoit  lieu  de  cela 
que  d' eftre  obligé  à louër  ce  qu’il  n'aprou * 
"Voit  pas  : Il  avoit  déjà  efté  puni  de  ce  fupli- 
i e pour  fon  importune  liberté  j mais  Denis  le 
Tyran  prit  cela  galamment , comme  i' avoit  dit 
Pbiloxene , çr  ne  l'y  envoya  pas  pour  cela. 

Comme  c’eftoit  la  coutume  des  Afran- 
chis  de  faire  quelques  préfens  à leurs  Pa« 
trous,  lors  qu’ils  marioient  leurs  filles,  oit 
qu’ils  faifoient  quelque  cuuepnfe  -,  un  des 

Afraa* 
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Afranchis  d’Augufte  ayant  mis  la  fbmme 
en  chifre  dans  un  billet,  ce  Prince  altéra  le 
chifre,  & mit  le  double,  dequoy  l’autre 
tout  furpris , ne  fit  point  difficulté  de  payer  5 
mais  une  autre  fois  il  mit  fur  fon  billet  > C & 
qu’il  vous  plaira. 

’ Chrysipe  branlant  les  jambes  dans  an 
fbftin,  & ne  laiflant  pas  de  faire  de  beaux 
difcours,  la  fervante  dit»  Qu’il  n’eitoit 
ivre  que  par  les  jambes. 

C7  N grand  perfounage  acufe' d’avoir  dé- 
fendu en  juftice  un  méchant  homme  : Les 
gens  de  bien,  dit-il,  n’ont  que  faire  qu’on  les 
défende  , Parce-qu'ils  ne  font  point  de  crimes . 

I!  difoit , Que  fi  c’eftoit  une  marque 
d’efprit , que  de  fçavoir  caqueter , les  hi- 
rondelles (eroient  bien  habiles. 

D b s Juges  ayant  abfous  par  corruption 
on  criminel,  après  avoir  demandé  des  gar- 
des pour  dire  librement  leur  avis:  Elt-ce» 
ditCatuIus,  que  vous  aviez  peur  qu’on  ne 
vous  dérobait  l’argent  que  l’on  vous  avoir 
donné. 

U n autre  dit  à un  mauvais  Lefteur:  Si 
eu  lis  , tu  chances  j & fi  tu  chantes  » ta 
chantes  mal 

Quelqu'un  qui  faifoir  le  beau  , 9c 
ne  l’eftoir  pas , demandant  à un  Philofbphc* 
fi  le  rage  devoir  aimer:  Non,  dit  il,  s’il 
n’eÆauffi  beau  , & auffi  bien  fait  que  toy. 

U N Philofophc  difoit  d’un  débauché 
gui  a voit  mangé  fon  bien  , Que  la  terre 
«voit  englouti  AmphiaraüS;  mais  que  cc* 

J uy  cy  avoir  englouti  la  fienne. 

• Comme  un  homme  riche  qui  avoit 
traité  magnifiquement  nn  Philofophe, 
s’exeufoie  delà profufion  lue  l’abondance  de 

Ni  fes 
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JANS.  fcsliiens  : Excuferiez-vous , dit-il , voftre 
Cuifinicr  d’avoir  trop  falc  une  fauflë  , fuc 
ce  qu'il  auroit  trop  de  fel. 

U N homme  de  condition  preTentant 
Ton  fils  bien  pare  à un  Philolophe:  Il  eft  tore 
beau,  dit-il,  mais  il  reflèmble  à fa  mere. 

• Comme  on  luy  parloit  en  vieux  langa- 
ge : N’avez- tous  point  de  honte,  dit-il, 
de  me  parler  le  langage  d’Agamcmnon, 
lors  que  je  vous  parle  celuy  d’apréfent. 

Estant  raille  par  quelques-uns  de 
ee  qu’il  apréhendoit  d’entrer  dans  un  bain 
un  peu  trop  chaud  : II  n’elt  pas  icy  que- 
stion, dit-il,  de  mourir  pour  fa  Patrie. 

U N de'bauche'  à qui  l’on  reprochoit , 
QuMl  atendoit  la  mort  de  fou  perc  pour 
payer  Tes  dettes  : Je  ne  l’atens  point,  dit-il; 
Dieu  veuille  que  tu  l’atcudës , répoudit-on. 
De  peur  qu'il  ne  s'en  défit. 

Philope'm'EN  trouve  par  fes  gens 
qui  tiroit  de  l’eau  : Je  paye  la  peine,  dit-, 
il,  demamauvaife  mine.  C'cflqucftantar- 
rivé  devant  fon  train  d l'hofiellerie , lajervantc 
qui  ne  le  connotjjoilpas  , le  pria  de  luy  tirer  de 
l'eau  , parce  quelle  eftoit  prejfcepour  lavenuë ■ 
de  Philopémen.  1 

Un  Prince  de  Thrace  folicite'  de  la 
part  des  deux  partis  pendant  laguerre  de- 
Troye  , confcilla  Paris  de  rendre  fa  Dame, 
5c  dit , Qu’il  luy  en  donnerait  deux  pour  : 
une. 

Un  Coquin  difant  à Le'Iius,  Qu’il-i 
eftojt  indigne  de  fesanceftres  : Et  toy  digue 
des  tiens,  re'pondit-il. 

Un  Chevalier  Romain  interro- 
gé, par  un  Ccnlèur , pourquoy  il  cftoitft 
• gras , & fon  cheval  ü maigre  : C’eft, dit-il , 

«lue 
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i|ue  mon  valet  panfe  mon  cheval , & que  je  ^ 
me  panfe  moy-mcfme.  Il  fut  condamné  à 
1‘ amende  pour  cette  réfonfe. 

Q o el  Q.DUN  détourne'  de  fes  débau- 
ches par  des  maladies,  dit,  Que  s’iln’euft 
efté  malade  il  fuit  mort. 

Sertorius  s’eftant  retiré  à la  venuë 
de  Métellus,  après  avoir  batu  Pompée: 

Sans  cette  vieille , dit-il,  j’eufle  bien  étril-r 
lé  cét  enfant.  Cep  que  l’un  epoit  fort  jeune, 

CT  l’autre  fort  vieux. 

U N Courtifan  qui  eftoit  à la  table  d’un 
Prince  , voulant  manger  d’un  grand  poif- 
fon  qu’on  avoit  fervi  au  haut  bout , en 
aprocha  un  petit  de  fon  oreille , & comme 
onluyen  demandoit  la  raifon  : C’eftque 
je  luy  demandois  quelque  chofe  , dit-il , & 
il  rne  répond  qu’il  n’en  fait  rien  , & qu’il 
le  faut  demander  à fon  grand-pere  , qui  eft 
là-haut. 

Comme  on  loiioit  un  Roy  de  boire 
beaucoup  : C’elè  la  louange  d’une  éponge,” 
dit  quelqu’un,  & non  pas  celle  d’un  Prin- 
ce. 

‘ U n Philofophe  chalTé  de  fon  pais , pour 
avoir  parlé  trop  librement , dit , Qu’il 
eftoit  plus  malheureux  que  les  Cigales > qui 
chantent  tant  qu’elles  veulent , lans  qu’on 
les  faite  taire. 

On  a dit  d’un  excellent  Atteur , Qu’il  • 
|>arloit  des  mains,  ou,  d’un  Pantomime. 

U n Philofophe  captif  voyant  un  petit 
dféminé  qui  le  marchandoit  : Achete*moy, 
dit-il , car  tu  as  befoin  d’un  homme. 

U N Ancien  apelloit  des  foldats  qui  fu- 
y oient.  Des  Lièvres  armez. 

U N larron  difant  pour  exeufe  à quelqu’un 
N j qu’il 
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JAN5‘  qu’il  avoir  volé  : Je  ne  favois  pas  que  ce  qui 
j’avois  pris  fuft  à vous  : Mais  ru  favois  bica 
qu’il  n’eftoit  pasàtoy,  répondit -il. 

Un  Poète  difoit,  Qu’il  avoir  deuxco- 
freschezluy  -,  l’un  de  louanges , ou  de  corn - 
fl  miens , & l’autre  d’argent  i mais  qu’il 
trouvoit toujours ccluy-l à plein,  & l’autre 
Tuide.  Contre  ceux  qui  frayent  d'excujes  0 de 
référencés. 

U n autre  difoit.  Qu’il  ne  vouloir  pa* 
que  fes  écrits  fulîent  lus  par  des  ignorans  , 
ni  par  desDoétcurs  •>  parcc-que  les  uns  en 
favoient  trop  , & les  autres  n en  favoient  pa* 
affez.  C'ejt  que  les  premiers  en  remarquent 
les  defauts  , CT  les  autres  n'en  peuvent  voir 
les  avantages. 

Un  Poète  importun  lilant  des vers,  SC 
en  ayant  encore  beaucoup  à lire,  de- 
manda tout  à coup  àceluy  qui  l’écoutoit» 
Quels  font  les  meilleurs  ? Ceux  que  tu  n’a* 
j>as  encore  lûs , dit-il.  C'eft  qu’ils  ne  luf 
^voient  pas  rompu  l*  tejlc. 

Quelqu'un  voulant  faire  le  favant» 

J>arce-qu’il  converfoit  tous  les  jours  avec  de» 
àvans,  ou  hiy  dit , Qu’on  n’eftoit  pas  ri- 
che pour  fréquenter  des  perfonnes  qui  l’c- 
ftoient. 

U n homme  failant  lemblant  de  loiiec 
un  Médecin  trop  hazardeux,  dit.  Qu’il  ne 
faifoit  pas  languit  fes  malades.  On  a uéfùu 
cette  fcience , l’(^4rt  de  tuer  les  hommes  im- 
punément: Et  Platon  difoit.  Que  leraen- 
fongey  eftoit  permis  aufti-  bien  que  dans  la 
politique. 

U n Efcolier  ayant  promis  à un  Maiftre 
<fc  Rhétorique  de  luy  payer  une  certaine 
iomme , quand  il  luy  auroit  apris  l’art  de 
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perfuader:  le  Maiftrc  voyarr  qu’il  tardoit 
trop  à luy  donner  de  l’argent,  l’apella  en 
Jultice,  fondé  fur  cecy  ; Que  s’il  perfua- 
doit  aux  Juges  qu’il  ne  luy  dévoie  rien , il 
feroic  oblige'  de  le  payer  , parce-qu’il  fau- 
roit  l’art  de  perfuader  ; & s’il  ne  le  perfua- 
doit  pas , il  perdroit  la  caufe  Mais  il  répon- 
dit par  la  mefme  raifon  : Si  je  perfuade  , je 
ne  payeray  rien , parce-que  j’auray  gagné 
mon  procès  : & fi  je  11e  perfuade  pas , je 
ne  devray  rien , parce-que  je  ne  faurai  pas 
l’art  de  perfuader. 

T h e r ameni's  condamné  à mort, 
butlejaoifon  hardiment  , 6c  failanc  fonner 
en  l’air  ce  qui  relfcoit  dans  le  verre:  Voilà 
la  part,  dit- il , du  beau  Crnias , c’ejl  celuy 
qui  le  faifoit  mourir. 

Un  Ancien  difoit , Qu’il,  n’y  avoir  que 
les  fantômes  qui  araqualTeiic  les  morts. 
Pour  dire  qu'il  ne  faloit  point  écrire  contre 
ceux  qui  neftoient  plus. 

U n Prince  qui  aprenoic  à jouer  des  in- 
ftrumens , ayant  touché  une  ç orde  pour  une 
autre  , 8c  fe  formalifant  de  ce  que  fon 
maiitre  l’en  reprenoit  : Si  c’elt  comme  Roy, 
dit-il,  vous  avez  droit  de  le  faire  j fi  com- 
me Muficien  , vous  faites  mal. 

U s Ancien  difoit,  Que  la  mer  eftoic 
agréable  j mais  qu’il  la  faloic  regarder  du 
port. 

U n autre  difoit  , Qu’on  n’eftoit  pas 
tant  eftropié  quand  on  l’eftoit  du  bras , ou 
des  jambes  , que  quand  on  leftoit  de  la 
bourfe.CV/î  quan  ne  peut  rien  faire  fans  argent . 

On  a dit  du  portrait  d’Aléxandre,  Que 
l’Aléxandre  de  Philipe  eftoit  invincible , & 
celuy  d’Apelle  inimitable. 
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U N Lacédémonien  voyant  des  adîégék 
qui  ne  faifoient  point  de  fortie  , demanda  t 
Si  les  femmes,  avoieut  fermé  les  portes 
après  la  more  de  leurs  maris. 

AmtE  dit  à un  Peintre  qui  le  glori- 
fioit  de  peindre  fort  ville  : On  le  voie 

bien. 

U N homme  interrogé  dans  un  feftin, 
pourquoy  il  fe  taifoit,  il  dit , Que  c’eftoic 
pour  laillèr  parler  les  autres. 

U N Munciendifoit,  Que  û l’on  fàvoit 
le  plailir  qu’il  prenoit  à chanter , au-lieu  de 
luy  donner  de  l’argent , on  luy  endeman* 
deroit. 


REMARQUES 

SUR  LA. 


TRADUCTION 


Des  coûtumes  de  Lacédémone  , ti-' 
rées  de  Xénophon. 


JE  ne  fais  point  de  Remarques  fur  les 
Apophtegmes,  parce-quece  n’eftpas 
tant  une  traduction  de  Plutarque, 
qu’un  recueil  de  divers  Auteurs  -y  ou- 
tre que  j’explique  dans  la  Préface  , une 
partie  des  difficultez  qui  s’y  rencontrent. 

La  plus  pauvre]  J’ay  ajoûtay  cet-  - 
te  particularité',  comme  véritable  &necef-  . * 

faire  au  fujet. 

Ou  SI  ON  LEUR  EN  ACORDE, 
è‘  E s T fort  peu.]  J’aurois  mis,///  nejl 
bien  trempé  mais  j’ay  craint  que  cela  ne 
fift  croire  que  les  femmes  Je  buvoient  tout 
pur  à Lacédémone,  ce  qu’on  ne  peut  pas 
dire  abfolument. 

Le  contraire  seprati q.u e 
a Lacedemone]  J’ay  ajoûtay  cela  qui 
inanquoit  au  raifonnement. 

A travailler]  La  ligne  fuivante 
fait  voir  que  c’cftoit  en  laine.  *■*  • 

N 5 Os 


^ le4>  OS  LEUR  CHANGE  D'HABITS  SllOt* 

* les  diverses  saisons]  Je  remarque  pi  us 
bas.  Qu’on  les  laifle  manger  tant  qu’tls 
veulent. 

%Of.  POOR  LA  DOULEUR  QU’oN  LEUR  ÎAI- 

soit  souïrir]  Cét  endroit  eft corrompu 
dans  l’Auteur . je  l’explique  de  ce  qui  étoit 
le  plus  vray-femblable,  en  retranchant  cc 
qui  eftoit  obfcur. 

ko 6.  Je  laisse  maintenant  a JugerJ 
Je  l’ay  expliqué  du  pafle,  parce-qu’il  y vient 
fort  bien  , quoy-que  l’Auteur  le  raporte  ce 
femble  à cc  qui  fuit  \ & j’ay  ramené  icf 
«me  choie  qui  elloit  plus  bas  » pour  ne  point 
diviferce  qui  eftoit  d’ün  mefme  raifonne- 
ment. 

*07.  Lors  qu’ils  ont  plus  d'ambition 
et  de  désir  de  paroistre]  Je  dis  la 
choie  en  géuéçal , fans  defeendre  dans  le 
particulier , qui  n’eflpas  de  noftre  fîécle. 

De  ce  qu’ils  ont  de  trop]  Je  n’ay 
pas  voulumettre  de  leur  chafle , parce -qu’u* 
' eftdesjadit. 

Car  estant  obligez  de  retourner 
i,a  nuit  sans  tlambeau]  Cette  railon 
eft  plus  bas  dans!’ Auteur  ; & pour  eftrc  plus 
court  , j’ay  palTé  quelques  paroles  de  peu 
d’importance. 

***  Que  l’exercice  contribue  beau- 
coup a la  santé]  Je  n’ay  pas  mis  apres 
le  repas , comme  il  y a dans  l’Auteur,  parce 
qu’outre  que  cét  endroit  elfc  corrompu  * 
l’exercice  un  peu.  violent  apres  le  repas  nuit 
à la  fanté. 

De  chaque  aubbrg.e]  Le  terme  Grec 
f gnifïe  le  lieu  des  exercices  >,  nuis  il  n’y  re- 
vient pas  fi  bien.. 

II**.  Au  LIEU  QPE  DA^S  LES  AUTRES  TIR* 

, - M* 
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lis  se  la  Gaece  ] Il  R falu  tranfportet 
encore  cette  période  pour  la  jjifteffe  du  rai- 
fonnemenr. 

Qui  est  d’autant  pius  redouta- 
ble] L’Auteur  ajoûte  s L'obéijfance  eft 
un  grand  bien  , tant  dans  les  Ejlats , que  dans 
les  familles  O"  les  armées ; mais  cela  n’eft  que 
trop  commun , & embarafloit  le  fil  du  d if- 
cours. 

. \ 

Et  luy  paire  rendre  compte  de  mj, 
sa  charge]  C’eft  aflez  de  cela  pour  lefu- 
|et  dontil  s’agit. 

Consulter  l’Oracle] Je n’ajoûte 
point  avec  les  principaux , parce -que  cela  u eft 
pas  necefiaire  en  cét  endroit. 

Qui  soutiennent  un  proce's  surle  nx; 
sujet  de  Llur  valeur]  L’endroit  eft 
obfcur,  je  m’en  fuis  tiré  comme  j’ay  pû, 

& je  lis  •ntvftic,  pour  tcî/7*s<ç. 

Et  qu’il  y avoit  plaisir  d’estrb  1*5% 
loue  ] Cela  eft  ramene'  icy  d’ailleurs. 
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PREFACE  DE  VAVTEVR 


Pre's  avoir  écrit  avec  aidez 


de  fuccés  de  l’Art  Militaire  à 


l’exemple  de  plusieurs  autres  qui  en 
aiment  la  profeffion,  j’ay  crû  qu’il 
manqueroit  quelque  chofe  à I’a- 
eompliflement  d’un  fi  grand  défi- 
fein,  fi  je  n’y  ajoûtois  un  Traité 
des  Stratagèmes.  J’ay  doncraflem- 
blé  en  un  tout  ce  que  l’Hiftoire 
nous  en  fournit  pour  fortifier  l’ex- 
perience,  & fervir  de  lumière  en  de 
femblables  rencontres,  fans  qu’il 
fbit  befoin  de  les  aller  chercher  ail- 
leurs avec  beaucoup  de  temps  & de 
peine.  Je  fçay  bien  que  d’autres 
l’ont  fait  avant  moy;  mais  non  pas 
fi  diftinârement  ; car  ils  acablent 
la  mémoire  d’une  infinité  d’exem- 
ples, fans -les  raporter  à de  certains 
chefs  , comme  j’ay  fait.  Je  les  ay 
donc  diflribuez  par  Chapitres,  & 
pour  plus  grande  commodité  j’en 
ay  fait  trois  Livres.  Le  premier, 

DE  CE  QUI  SE  FAIT  AVANT  LA 
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bataillé.  Le  Second  , de  ce 

QUI  SE  FAIT  DANS  LA  BATAIL- 
LE. Le  troisie'me,  de  ce  qui 

SE  FAIT  APRe's  LA  BATAILLE, 

où  il  elt  parlé  des  lièges»  Que  s’il 
fe  trouve  que  j’en  aye  oublié  quel- 
ques-uns , qu’on  ne  m’aeufe  pas 
pour  cela  de  négligence.  Car  qui  fe 
peut  vanter  d’avoir  lu  toutes  les 
HiÜoires,  outre  que  j’en  paffeplu- 
fîeurs  à defftin,  dont  il  fera  aifé  de 
voir  la  raifon  en  lifant  ceux  qui  ont 
traité  le  mefme  fujet  ? D’ailleurs  il 
fera  facile  de  les  raporter  chacun  à 
leur  titre  , ou  d’en  faire  de  nou- 
veaux , fans  que  je  m’en  offenfe; 
puifque  j’ay  entrepris  cét  ouvrage 
plûtofi:  pour  les  autres  que  pour 
moy-mefme  , & que  je  croiray 

qu’on  l’aura  fait  plûtoft  pour  s’in- 
firuire  que  pour  me  corriger.  Mais 
il  eft  befoin  avant  que  finir  d’aver- 
tir le  Le&eur,  Que  tout  ce  qui  fe 
fait  de  grand  par  les  Chefs , foit 

Îiour  la  conduite , ou  pour  la  réfo- 
ution,  n’eft  pas  pour  cela  un  ftra- 
tagême , s’il  ne  contient  quelque 
rufe  militaire,  dont  les  paroles  mef- 
mes  ne  font  pas  bannies , comme 
on  en  verra  icy  ejes  exemples. 
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VE  CE  gui  SE  FAIT 

avant  la  bataille. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Divers  moyens  de  cacher  Jes  dejfeins  à 
P ennemi. 

CAton  ie  Censeur  craignant  que  les 
villes  qu’il  avoit  conquises  en  Efpa- 
gne  ne  fê  revol  taflent  à la  première 
ocafion,  il  les  voulut  démanteler  ; & pour  le 
faire  fans  péril, il  leur  envoya  ordre  à tomes 
à mefme  temps  d’abatre  leurs  murailles, 
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fit  LES  STRATAGESMES 
fur  peine  de  defobéïlTance.  Chacune 
©béït,  fur  la  creance  que  ce  commande- 
ment n’avoit  efté  fait  qu’à  elle  feule  j car 
fï  elles  euflent  fcû  qu’il  cuft  efté  général , 
elles  fe  fuflent  liguées  toutes  enfcmble  pour 
s’yopofer. 

Hamucon  Général  des  Carthagi- 
nois , pour  aborder  plus  fecrécement  en  Si- 
cile ,.ne  dit  à perfonne  où  il  aloit  ; mais  il 
donna  un  ordre  cacheté  à tous  les  Capi- 
taines des  vaiffeaux  , avec  défenfe  de  l'ou- 
vrir , qu’ils  ne  fuflent  écartez  de  la  Rote  ,• 
foit  parlatempefte  , ou  autrement. 

L è'i  i us  eftant  allé  de  la  paît  de  Sci- 
pion , pour  reconnoiftrc  le  Camp  de  Sy- 
phax  fous  prétexte  d’une ambailade  ; il  me- 
na avec  luy  plu  (leurs  Officiers  de  l’armée, 
comme  fi  c’euflént  efté  fes  domeftiques  -,  8c 
l’un  d’eux  ayant  efté  reconnu  par  hazard  , 
il  luy  donna  des  coups  de  bafton  devant  tout 
Je  monde,  pour  faire  croire  que  ce  n’eftoit 
qu’un  valet. 

T a r q^u  i n le  Superbe  confulté  par  fon 
fils  , s’il  fc  déferoit  des  principaux  des  Ga-  * 
biens,  ne  répondit  rien  , pour  ne  point  di- 
vulguer l’affaire  : mais  comme  il  fè  pro- 
menoir dans  Ton  jardin  , il  abatit  la  telle 
des  plus  hauts  pavots,  devant  celuy  qu’on 
luy  avoit  envoyé  , fans  luy  dire  autrement 
fon  intention  ; mais  fon  fils  la  devina  affez 
par  là. 

C s' s A R eftant  arrivé  avec  peu  de  trou- 
pes à Alexandrie  , défiant  de  la  légère- 
té des  Egyptiens  ; pour  ne  leur  poiut  don- 
ner defoupçon  , pafia  le  temps  avec  eux  , 
comme  s’il  euft  efté  en  toute  alfeurance , & 
qu’il  fe  fuft  plû  à leurs  di Yeicifièmens , j uf- 
. u qa’à 
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DE  FRONTIN. 

qu’à  ce  que  les  forces  eftant  arrivées,  il  fe 
laifit  de  Ja  ville,  apres  eu  avoir  reconnu  le 
foible&  le  fore. 

Ventidius  faifanc  la  guerre  aux 
Farthcs,  eut  avis  qu’il  y avoit  un  Etranger 
parmi  les  troupes  qui  dccouvroir  fesdef- 
fc ins  à l’ennemi,  & en  voulant  profiter, 
feignit  de  delirer  ce  qu’il  craignoit  qu’il 
n’arrivafi: , &.  de  craindre  ce  qu’il  deliroit: 
Car  il  dit , qu’il  n’apréhendoit  rien  tant 
que  ce  que  les  Partîtes  le  vinfientinveftir 
avec  toute  leur  Cavalerie  par  le  chemin  de 
la  plaine,  au  lieu  que  s’ils  prenoient  celuy 
des  montagnes  , il  le  ferviroit  de  l’avantage 
du  lieu  pour  placer  fou  Infanterie.  Sur  ce 
raport  qui  leur  fut  fait  par  l’Etranger,  ils 
prirent  le  chemin  de  la  plaine  quieftoitle 
plus  long  , & luy  donnèrent  moyen  par  là 
de  rallemblcr  toutes  fes  forces , & de  les 
défaire. 

Mitripate  voulant  cacher  fa  re- 
traite à Pompée , qui  le  teno\talfiégé  , en- 
voya fes  troupes  la  veille  au  fourageà  la 
veué  du  Camp  ennemi , pour  montrer  qu’il 
ne  craignoit  rien  -,  & prenant  jour  le  lende- 
main pour  une  entreveuë  , fit  allumer  la 
nuit  quantité  de  feux  , & fur  la  fécondé 
veille  décampa  fans  bruit , & fe  fauva. 

L’Em  pereur  Domitien  voulant  fai-' 
re  la  guerre  aux  Allemans , & domter  l’or- 
gueil de  la  Nation  , couvrit  fon  deflein  du 
prétexté  d’un  voyage  des  Gaules  , & les 
furprenant  par  ce  moyen  les  étonna , & les 
défit. 

Les  Carthaginois  ayant  deux  armées 
en  Italie,  l’une  fous  le  commandement 
d’Ainiibal  > & l’autre  fous  celuy  de  Ion 
O 6 i rcrc , 


Dunom- 
bre  des 
Alliez.. 


ou,  d’en 
faire  la 
reveue. 


S 
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* H LES  ST  R AT  A G E S M E S 
Afdra-  ^rerc  » SU1  e^oir  arrivé  à fon  fecours  ; un 
bal.  des  Couiuls  qui  eftoit  campé  devant  le  pre- 
Claudius  mier , laifla  une  partie  de  (es  troupes  dans 
Nero.  fon  Camp,  fous  la  conduite  de  les  Lieute- 
nans  , avec  ordre  d’agir  comme  s'il  euft 
cfté  préfent  $ Sc  prenant  dix  mille  hommes 
choifis,  alla  par  des  routes  détournées  fe 
Livius  joindre  à l’autre  Confui , qui  cftoit  campé 
«or',01"  devant  Afdrubal.  Ce  Chef  ne  Tachant  rien 
v * de  leur  jonétion , parce  qu’il  n’y  en  avoir 
aucune  aparence  , accepta  la  bataille  le  len- 
demain , & fut  défait.  Le  Confui  victo- 
rieux avec  Ton  compagnon  , retourna 
prom  ptement  fans  qu’ AnniJbal  fe  fuft  aper- 
ce û de  fon  départ  & trompant  par  ce  ftrata- 

fême deux  Chefs  très  expérimentez,  défie 
i, moitié'  de  leurs  forces.. 

L e s.  Athéniens  voulant  redrefier  leurs 
murailles  > fans  que  les  Lacédémoniens  qui 
eftoient  jaloux  de  leur  agrandilTement 
rempefehadent,.  Thémiftocle  fe  fitdépu- 
ter  àLacédémonc  furies  premières  plain- 
tes qu’ils  en  firent.  Lors  qu’il  fut  arrivé  ,il 
contrefit  le  malade  , pour  gagner  toujours 
du  temps,  & comme  il  vit  que  l’on com- 
mençoit  à s’en  défier,il  fut  trouver  leMagi- 
ftrar , &.luy  confeijla  de  de'pefcherdes  prin- 
cipaux  de  la  ville  vers  les  Athéniens,  pour 
.loir  fi  la choie eftoit  véritable.  Gela  ayant 
çfté  exécuté , il  manda  à Athènes  qu’on  re- 
tinft  les  De'putez  pour,  oftage,  & lors  que 
1 ouvrage  fut  en  eiiat  de  déieufe , il  fut  Juy- 
mefme.  avouer  la  choie  en  plein  Sénat,.  & 
en  dire  les  raifons.  Il  ajouta  pour  conclu- 
fion , qu’  on  ne  renvoicroir  point  les  Dé- 
purez de  Lacédémone , qu’on  ne.l’cuftjen- 
Yoié  & ceux  qui  eftoieut  avec.  luy.  Thu~ 
c - ,.~i  ’ v J cyâidt. 
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cydide  ajouter  qu'il  partit  feul  d’ abord , O" 
demeura  quelque  temps  à Lacédémone  a les 
atendre  , pour  tirer  toujours  la  cho/e  en  lon- 
gueur. 

Locrus  Fûmes  fè  trouvant  engagé 
en  un  lieu  defavantageux  j pour  ne  point 
témoigner  d’apréhenfion , ni  faire  perdre 
courage  à Tes  troupes , feignit  de  s'étendre 
pour  enveloper  l’ennemi  , & ayant  fait 
faire  une  converfion  à toute  l’armée,  la  ti- 
ra de  cesdérroits , avant  qu’on  fè  fuit  aper- 
ceû  de  fon  deflein. 

Met  euosPiüs  fàifant  la  guerre 
en  Efpagne , interrogé  ce  qu’il  feroit  le  len- 
demain , répondit  > Qu’il  bruleroit  fa  chc- 
mifefi  elle  le  favoit. 

: Comme  on  eut  demande'  à Crassus 

3uand  il  décamperoit  : Avez- vous  peur» 
it-il,  de  ne  pas  entendre  fonner  la  trom- 
pette. Ces  deux  Stratagèmes  font  aux  apoph- 
tegmes ; mais  comme  ils  font  icy  en  leur  place  y 
je  ne  les  ay  pas  Moulu  ofier.  . 


CHAPITRE  IL 

Divers  moyens  cT épier  fin  ennemi. 

LElius  envoyé  de  la  part  de  Scipion  pour 
reconnoîtreleCampdeSyphax  par  une 
feinte  a m ballade , fit  lâcher  un  cheval , afin 
d’avoir  fu  jet  d’aller  par  tout,  fous  pretexte 
de  le  reprendre-. 


)ié-  LES  STRATAGESMES 
Fabius  Maximus  en  la  guerre  de 
Tofcanc,  envoya  fon  frère  travelli , pour 
rcconnoiftre  une  foreft  qui  elloit  inconnue 
. aux  Romains  II  s’aquita  fi  bien  de  cette 
commiffion  > que  fâchant  la  langue  du  païs, 
& cftanTYeftu  à la  Tofcane  , non  leule- 
mcntilfitcequi  luy  cftoit  ordonne'  ; mais 
il  atira  quelques  villes  à l’alliance  Ro- 
maine. 

Les  Carthaginois  j aloux  de  la 
grandeur d’ A le'xandre , envoyèrent  par  un 
feint  bannifferaentun  des  plus  adroits  d’en- 
tre eux , reconnoiftre  fes  deileins,  fous  pré- 
texte de  fe  rendre  à Juy.  Une  autre  fois  ils 
envoyèrent  dR^ome  une  ambaffade  pour  le  mef- 
me  fujet. 

EnEfpa-  L b vieux  Caton  voulant  fàvoir  l’eftat 
gae.  du  Camp  ennemi , envoya  trois  cens  fol- 
dars  enlever  un  prifonnier  au  premier 
corps-de-garde , & aprit  de  luy  à la  quef- 
tion  ce  qu’il  defiroic.  Cela  ejl  maintenant 


tout  commun. 

M a r i u s en  la  guerre  des  Teutons  & 
des  Cimbres , pour  reconnoiltre  la  fidélité' 
de  quelques  peuples  qui  luy  elloicnt  fuf- 
Gaulois,  pefts , leur  envoya  deux  paquets  de  lettres  > 
& Ll8u‘  avec  ordre  d’en  ouvrir  un  prefèntement , & 
*CQ5'  l’autre  dans  un  certain  temps.  Mais  il  leur 
envoya  redemander  le  dernier  avant  que  le 
temps  fuft  expiré , & trouvant  qu’on  avoir 
levé  le  cachet , jugea  de  leur  infidélité  par 
leur  des-obéïrtânce.  ' ■ •.  - 

. I!  y a un  autre  moyen  de  découvrir  les 
defieins  de  l’ennemy  par  des  chofes  natu- 
relles. Comme  Paul  Emile  & Tifaménes 
jugèrent  qu’il  y avoir  une  embufeade , l’ua 
dans  un  bois , l’autre  derrière  une  mon- 
■;  tagne, 
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tagnc,  fur  cc  qu’ils  voyoienr  voltiger  au 
dellus  quantité'  d’oileaux  fans  s’afleoir,-  & 

Afdrubal  découvrit  qu’il  eftoic  venu  du  Eniaba- 
reidort  aux  Romains  , à voir  une  partie  de  tlaülc  , 
leurs  chevaux  harailez  , & plusieurs  fol-  e™  parlé 
dats  extraordinairement  hâlez  du  Soleil.  piuSP 

haut. 


CHAPITRE  III. 

Qu'il  faut  toujours  avoir  égard  à Peflat 
ou  l'on  cjl}  à celuy  des  ennemis. 


AL  e'  X A N r>  R £ & Ce'sar  con- 
cluoietu  toujours  à la  bataille,  quoy 
<]ue  moindres  en  nombre;  parce-que  leurs 
loldats  eltoient  les  plus  aguerris , & le  der- 
nier le  conduifit  plus  lentement  à la  guerre 
d’Afrique  , parce  qu’il  avoit  des  troupes 
nouvellement  le  vues. 

Fabius  Maximus  remporta  la 
gloire  de  grand  Capitaine  , pour  s’eltre  abf- 
tenu  de  donner  bataille  à Annibal,  toujours 
victorieux , t J-caufe  que  les  Romains  avaient 
i*t  ja  perdu  deux  ou  trois  batailles. 

Ceux  de  Bysance  ayant  abandon- 
ne' la  campagne  à Phiiipe  de  Maccdoine 
pour  fe  renfermer  dans  leur  ville  , à caufe 
qu’ils  cftoientles  plus  foibles,  obligèrent 
par  là  ce  Prince  à fe  retirer  , parce-qu'il 
ne  voulut  pas  s’embarquer  à un  long  fié- 


Fç 


A s d R o B a l par  un  mefme  xaifonne  • FJ‘, t,e 
* Gikon, 

ment, 
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**ment,  répandit  Tes  troupes  dans  toutes  les 
places  à la  venue  deScipionj  & le  contrai- 
gnit de  mettre  les  fiennes  en  quartier  d’hi- 
ver , parce  que  la  faifon  eftoit  trop  avancée 
pour  entreprendre  des  fiéges,  ou  y Parce- 
qu’il  ne  voulut  pas  s'embarquer  a l'  ^Ataque 
de  plufieurs  places. 

Themistocle  voyant  que  les  Athé- 
v niens  n’eftoient  pas  allez  forts  pour  rélifter 
àlapuilTancc  deXcrxe's,  ni  en  campagne, 
ni  dans  des  murailles  , fit  embarquer  tous 
ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes , 
afin  de  fortifier  fon  armée  de  mer,  & en- 
voya le  refte  dans  des  villes  Grecques.  Pé- 
riples pratiqua  la  mefme  chofe  depuis  con- 
tre les  Lacédémoniens  , après  avoir  renfer- 
mé tout  ce  qui  eltoit  à la  campagne  dans 
la  ville. 

Sein  on  pour  tirer  Annibal  triom- 
phant de  l’Italie , pafla  en  Afrique , & obli- 
gea par  là  les  Carthaginois  à le  rapeller. 

Les  Lacédémoniens  ayant  fortifié  une 
Deeelie.  place  du  pays  d’Athènes  V~  les  Athéniens 

Îiortérent  la  guerre  dans  la  Laconie,  pour 
es  obliger  à l’abandonner. 

D o m i T i en  en  la  guerre d’Alemagne 
eftant  incommodé  des  frequentes  courfes 
des  ennemis,  fit  faire  de  longues  mar- 
teur  dit  C*ies  a arm^e  deux  ou  trois  jours  de  fui- 
fefpace’  te,  & par  là  fe  délivra  de  leur  importunité, 
de  izo.  & les  obligea  à fe  rendre , après  s’eftre  ren- 
^'les  maiflrc  des  lieux  qui  leur  fervoient  de 
aïïujecit.  retraite.  Bois  & autres  cachettes  , d'ot f il 
les  chajfa  par  le  fer , ou  par  le  feu. 
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CHAPITRE  IV. 


Pour  pajjer  feurement  des  lieux 
dangereux. 

P Aol  E m i i b en  la  guerre  desLoea- 
ftiens,  cftant  obligé  dede'filer  le  long 
de  la  colle  à la  veue  de  leur  armée  navale, 
couvrit  Ton  flauc  de  leurs  prifonniers $ ce 
qui  les  empefcha  de  cirer  , de  peur  de  tuër 
leurs  gens. 

A g k s il  Airs  fè  fervit  du  mefme  ar- 
tifice , & avec  melmc  fuccés  , comme  il 
retournôit  de  la  Phrygie  chargé  de  butin*1 
Mais  une  aurre  fois  quelesTKébains  s’e- 
ftoient  faifis  des  détroits  par  où  il  dqyoit 

Îiafler , il  quita  là  route , & marcha  droit  à 
eur  ville,  ce  qui  les  obligea  à Ce  retirer 
pour  la  défendre  ; de-forte  qu’il  pafla  aprég. 
làtis  langer. 

Nicostr  atï  Général  des  Erolien* 
ne  pouvant  entrer  en  Epire  que  par  deux 
avenues  qui  étoient  occupées  par  les  enne- 
mis , il  marcha  vers  l’une  avec  toute  foa 
armée,  & ayant  atiré  de  ce  collé  là  toutes 
leurs  forces , gagna  l’autre,  après  avoir 
lailfé  quelques  troupes  à la  première  pour 
les  amufer. 

Autophradatb  failant  la  guerre 
aux  Pifidiens , qui  s’clloient  laifis  des  paf- 
fages,  fe  retira  après  quelque  leger  com- 
bat , comme  defefperant  de  Jesforcer  j mais 
s ellant  relâchez  la  nuit  fur  cette  créance, 

A 
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il  envoya  fai fir  ces  détroits  par  l'élite  de  (es 
troupes,  & y pafla  le  lendemain  avec  toute 
Ton  armée.  s 

Les  Etoliens  s’eftant  campez  au  Pas  des 
Thermopyles , pour  défendre  rentrée  de 
h Gre'ce  a Phiüpc  de  Macédoine , & luy 
ayant  envoyé  cependant  des  Députez  pour 
l'amufer  , il  les  retint  ■>  puis  tirant  vers  ces 
détroits  à grandes  journées,  il  les  trouva 
gardez  négligemment  par  les  Etoliens, 
qui  atendoknt  le  retour  de  leurs  Dépu- 
tez , pour  prendre  une  derniere  réfolu- 
tion.  ! 

Iphicîut  e Général  des  Athéniens, 
Enfant  la  guerre  contre  les  Lacédémoniens 
prés  d’Abyde,  & ayant  à pafler  un  dé- 
troit gardé  par  les  ennemis,  Sc  bordé  d’un, 
coftéde  la  mer,  & de  l'autre  de  précipices, 
il  s'arrêta  tout  court , & laiiïa  couler 
quelques  jours  ; puis  prenant  l’ocafion  d’un 
mauvais  temps  pour  mieux  couvrir  fou 
deflein , il  fit  pafler  à nage  des  foldats , 
qu'il  avoit  fait  noire  6c  s’huiler,  pour  les 
garantir  du  froid.  Ccs  troupes  prenant  l’en- 
nemi en  queue,  les  défirent  & ouvrirent 
le  paflage. 

Fompb'e  voulant  pafler  une  rivière 
que  les  ennemis  défendoient,  fut  quelque 
temps  à les  amuferparde  feintes  ataques , 
puis  donna  tout  de  bon , lots  qu’ils  I’atcn- 
doient  le  moins , & les  força. 

Alexandre  trouvant  Porus campé 
fut  l’Hidafpe,  contremontaquelque  temps 
le  fil  de  l’eau,  comme  pour  trouver  un 
pafTage,  & l’ennemi  le  fuivant  , il  paflà 
tout  a coup  vers  le  bas  du  fleuve , après  s’en 
eftre  faifi , avec  des  troupes  qu’il  y avoit 
laiflees. 

Au 
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Au  paflage  de  l’Indus , il  fie  fonder  le 
gué  en  divers  endroits  par  fa  Cavalerie , & 
tandis  qu’il  amuloit  les  ennemis  par  cette 
feinte,  il  le  faille  d’une  Ifle  plus  éloignée  > 
d'où  il  fit  palier  des  troupes  à l'autre  bord  ; 
& comme  toute  l’armée  ennemie  y fuit 
acouruc,  il  pailà  vis-à-vis  de  fon  camp, 
où  cftoit  le  gué , & vint  rejoindre  fes  trou- 
pes. 

.Xe'nopmon  ayant  à palier  une  ri- 
vière où . les  ennemis  s’eftoient  retranchez , 
chercha  deux  guez , & ellant  repoufie  à l’un 
courut  à l’autre}  & comme  les  ennemis  y 
furent  revenus , il  regagna  le  premier;  mais 
il  tailla  encore  des  troupes  au  fécond , qui 
paflérentfansreliftance,  à-caufe  qu’il  n’y 
avoit  plus  perfonne , & favoriférent  en  fui- 
te fon  paflàge. 

.Publias  C l a u d i ü s en  la  pre» 
rpiérc guerre  Punique,  ne  pouvant  palier 
le  détroit  de  Melfine  ocupé  par  les  Cartha- 
ginois, retourna  vers  ritalie,  comme  s’il 
eulteftérapelé  à Rome;  & les  Carthagi- 
nois s’eftaut  retirez  fur  cette  nouvelle , ü 
pafla  après  fans  danger. 

Les  Lacédémoniens  voulant  fccourir 
Syracufe  , que  les  Carthaginois  tenoienc 
alfiégée , remorquèrent  leurs  vaifl'eaux  avec 
des  galères  qu’ils  avoient  prifes  fur  l’enne- 
mi, & pa/Téreut  ainfi  pour  des  Carthaginois 
vi&orieux. 

F h i l i p e de  Macédoine  ne  pouvant 
palier  un  détroit  gardé  par  l’armée  navale 
des  Athéniens,  manda  à Antipatcr  qu’il 
le  fuivift  en  diligence  vers  la  Thrace  qui 
s’eftoit  révoltée  , & qui  avoit  taillé  en 
pièces  fes  garuifons } & ayant  fait  tom- 
, ber 


Premiè- 
rement 
avec  peu 
de  gens , 
& puis 
avec  un 
plus 
grand 

nombre. 


En  A»- 
menic* 
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ber  la  lettre  à dcflein  entre  les  mains  des 
ennemis , ils  quitérent  leur  pofte,  le  croyant 
embarqué  ailleurs •,  de  forte  qu’il  pafla  après 
fans  danger. 

' • Le  mcfme  fe  voyant  empefché  de  pren- 
dre la  Querfonelè  par  une  armée  navale  qui 
eftoitacouruë  au  léeours  des  Athéniens , à 
qui  ce  païs  apartenoir , il  feignit  de  la  pren- 
dre pour  Juge  de  leur  diférend,  & luy  ren- 
voya quelques  vaillcaux  qu’il  avoit  pris. 
Mais  après  l’avoir  amufée  par  un  long  trai- 
té, où  il  faifoir  toujours  quelque  nouvelle 
propofition , il  força  en  fuite  le  paflage  avec 
des  navires  qu'il  avoit  fait  venir  pour  ce 
fujct. 

Chaerias  ne pouvantentreran porc 
de  Sam  os } à-caufc  des  galères  ennemies 

3ui  le  gardôicnt,  envoya  quelques  - unr 
e fes  vaillcaux  palier  devant  $ & comme 
elles  les  pourfuivoient , il  entra  fans  dan- 
ger dans  le  port. 


CHAPITRE  Y. 

Tour  Je  Jauver  dans  le  péril. 

SErtorius  ayant  les  ennemis  en 
queue  au  Dallage  d’une  rivière , fit  un 
grand  retranchement  en  forme  de  demy- 
îune  à l'entrée  du  gué , & l’ayant  rempli 
de  bois  & defafeines,  il  y mit  le  feu,  à la 
faveur  duquel  il  palTa , fans  que  les  ennemis 
lepufientluifre. 

Pe  lopidas  fe  fervit  du  mefme  ar- 
tifice 
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lifîce  à la  guerre  deThertabe  j car  s’eftant 
campe'  (ur  le  bord  d’une  rivie're , & la  vou- 
.Janr  parter  fans  ellre  traverfé  par  les  enne- 
mis , il  fit  une  grande  circonvalacion  de 
bois  au  cour  de  fou  Camp,  & y ayant  mis  le 
feu  , parta  fans  danger. 

C a t u l u s charte  par  les  Cimbres , fans 
aucun  moyen  de  fe  fauver  que  par  une  ri- 
vière , dont  ils  tcnoient  cous  les  partages  , 
fitfemblant  de  camper  fur  le  bord  j mais 
il  défendit  de  décharger  le  bagage,  & de 
s’écarter  du  drapeau  : & comme  les  enne- 
mis le  furent  répandus  fur  cette  a fieu  rance 
pour  aller  au  fourage  , il  parta  fans  danger, 

& les  incommoda  mefmc  après  dans  leur 
campement. 

C ré  s u s ne  pouvant  pafièr  la  rivière  Sur  une 
d’Halys  , faute  de  bateaux  , la  détourna  mont** 
par  le  moyen  d’un  canal,  qu’il  fit  tirer  der- 
riére  fon  Camp  , & fc  trouva  ainfi  campé 
de  l’autre  cofté. 

/ C e's  a r prés  de  Lérida  déchargea  la 
Ségre  par  de  grands  canaux  , & ainfi  la 
pafia  à gué.  ■ . 

Pompe'e  artiégé  par  Céfar  à Brundu- 
fe  , & réfolu  de  le  retirer,  Sc  de  trans- 
porter la  guerre  hors  de  l'Italie,  pour  le 
faire  plus  feurement  , boucha  de  certai- 
nes rues , Sc  en  coupa  d’autres  par  des 
murs , des  folîez  , ou  des  paliflades , fichant 
des  pieux  dans  les  folfes,  Sc  les  couvrant  de 
çlayes  avec  de  la  terre  par  dertus,  pour  fervir 
comme  de  piège.  Enfuite  il  ferma  les  ave- 
nues du  porc  de  grortes  poutres  , & puis 
s’embarqua  fans  bruit,-  mais  il  lairta  quel- 
ques Archers  fur  le  rempart  pour  amufer 
lès  ennemis,  avec  ordre  de  fe  retirer  & de 
le  fuivre  en  diligence  dans  de  petits  ba- 
teaux > 
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teaux , fi  toft  qu’ils  le  verroient  embarque  i 
ce  qui  fut  exécuté  heureufement. 

L e Conful  Duillius  fe  trouvant  enfer- 
mé dans  le  port  de  Syracufc , fit  retirer  tous 
les  foldats  fur  la  poupe  du  navire  j ce  qui 
ayant  fait  lever  la  proue,  il  vogua  ainfi  à 
force  de  rames  vers  lathaifne  qui  fermoir 
le  port,  & pafla  la  moitié  delà  gale're  par 
defius;  puis  faifant  palier  les  foldats  de  fa 
ooupc  à la  proue,  il  emporta  par  leur  poids 
le  refte  de  fon  vaifleau  Toutes  fes  au- 
tres Galères  fe  fauvérent  de  la  mefme 
forte. 

Lysander  fe  tronvanr  aflïégé  avec 
toute  fa  flote  au  port  de  Pyrée , & acablé  de 
la  multitude  des  ennemis,  débarqua  fécrct- 
tement  les  foldats  à l’endroit  Ic-plus  étroit , 
& les  fit  tirer  à force  de  bras  fes  galères  fur 
des  rouleaux  en  un  autre  port  qui  eftoic 
proche.  . . 

Un  Lieutanant  deSertorius  fe  trouvant 
engagé  avec  peu  de  troupes  dans  un  défi- 
lé bordé  de  deux  montagnes  efearpées, 
avec  les  ennemis  en  queue  , tira  un  graud 
retranchement  d’une  montagne  à l’autre, 
& l’ayant  remply  de  bois,  y mit  le  fcu  j 
cela  les  arrefta.  tout  court,  & luy  donna 
moyeu  de  fortir  de  ces  détroits  fans  dan- 
ger. 

Ç e s a r en  la  guerre  d’Afranius  , ne 
pouvant  fe  retirer  fans  péril  devant  l’ar- 
mce  ennemie,  qui  eftoit  rangée  en  batail- 
le , fit  faire  un  grand  fofle  derrière  luy 
fans  qu’on  en  vit  rien , par  les  troupes  de 
la  fécondé  & de  la  troifiéme  ligne , tan- 
dis que  la  première  demeuroit  en  batail- 
le ; & fur  la  fin  du  jour  il  fe  retira  à 

cou-' 
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eoavcrt  de  ce  fofTé  avec  toutes  Tes  trou- 
pes . 

Pericle's  Ce  trouvant  engage'  dans 
un  détroit  qui  n'avoit  que  deux  avenues , 
lit  tirer  en  l’une  un  grand  retranchement, 
comme  pour  fermer  le  paffàge  de  cecofté- 
là  , puis  marcha  vers  l’autre  avec  toutes  lès 
forces  ; & comme  les  ennemis  y furent 
acourus,  dans  l’opinion  qu’il  ne  pouvoit 
paflet  de  l’autre  collé,  il  y retourna  tout 
court , & faifant  jetter  des  ponts  fur  le  folle'. 
Ce  retira  fans  danger. 

Lysimacus,  l’un  des  SuccclTeurs 
d’Aléxandre , ayant  fait  defleinde  camper 
fur  une  haute  montagne,  trouva  que  lès 
gens  par  hazard  en  avoient  pris  une  moin- 
dre qui  eftoit  commandée  par  celle-là; 
Comme  il  craignoit  donc  que  les  ennemis 
s’en  faifillent , & qu’ils  ne  vinlîent  fondre 
fur  luy  d’en-haut , il  fit  tirer  trois  grands 
rctranchemens  en  cét  endroit,  avec  d’au- 
tres autour  de  fes  tentes , pour  s’empefeher 
d’eftre  ataqué  ; Cela  leur  en  ayant  ofte 
l’envie  , il  pafla  après  fur  ces  retranchemens 
à la  faveur  de  quelques  branchages  cou- 
verts de  terre  , & gagna  le  lieu  le  plus 
haut. 


Un  Crassus  qui  eftoit  allé  au  foura- 
gc  avec  trois  mille  hommes , fe  trouva  tout 
à coup  envelopé  par  les  troupes  d’ Afdrubal , 
en  un  lieu  defavantageux , & ayant  com- 
muniqué fon  delfein  aux  principaux  Cen- 
turions, fortit  fur  le  commencement  de 
la  nuit , & força  le  corps-de-garde  des 
ennemis  , lors  qu’ils  s’y  atendoient  le 
moins. 


LeciusFoRiws  fc  trouvant  par 

bazar d 
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hazard  embarqué  en  un  lieu  defavantageux, 
& ne  voulant  pas  témoigner  de  l’apréhen- 
üon  pour  ne  point  décourager  les  fol- 
dats,  il  feignit.de  s'étendre  pour  envelo- 
per  l'ennemi,  & ayant  fait  faire  unecon< 
xerfion  à toute  fon  armée  , la  tira  de  ces  dé- 
troits fans  qu’elle  s’aperceult  de  ion  def- 
fein. 

L f.  Colonel  Pdblius  Decios  en 
Ja  guerre  des  Sam  ni  tes,  voyant  l’armée  in- 
xeftie  par  les  ennemis  en  un  lieu  defavanta- 
geux , fe  détacha  du  gros  pour  s’aller  faifîr 
d’une  colline , afin  de  les  atirer  de  ce  coilé- 
Jà,  & de  donner  moyen  à l’armée  d’éva- 
der, ce  qui  arriva  comme  il  l’avoitpremc- 
dité ; Caries  ennemis  l’cllant  venu  enve  • 
loper , taillèrent  échaper  le  Conful , & le 
Colonel  le  làuva  la  nuit  par  un  gène* 
reux  éfort  , & l’alla  rejoindre  avec  la 
troupe. 

Labé*  U N autre  fit  encore  lamefme  choie  Ibus 
rius,  Cé~  le  Conful  Actilius  Calatiuus,-  car  le  voyant 
ou* Cal-  cn*ern1^  dans  un  vai°n  , & toutes  les  mon- 
pumius  tag>’cs  voifines  ocupc'es  par  les  ennemis, 
flamma.  il  prit  avec  luy  crois  cens  loldats,  qu’il  en- 
couragea à bien  faire  ; 8c  s’enfonçant 
dans  le  valon  y atira  l’ennemi , & donna 
moyen  au  Conful  de  fauver  le  gros  de  l’ar- 
mée , tandis  qu’il  s’opiniâtroit  à la  dé- 
fenfe. 

Lieu  Le  Conlul  M inotios  fe  trouvant 

d'une  enfermé  dans  des  détroits  fur  la  colle  de 
dtfake  bennes,  & craignant  l’avanture  des  Four- 
ches Caudincs  , dont  le  fouvenir  étonnoit 
déjà  fes  loldats  , il  fît  marcher  fes  Che- 
vaux légers  Numidiens  vers  le  pallage,  5c 
aura  l’ennemi  de  ce  collé  - là  , comme 
. . . ' à 
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iotifpeftacle,  par  la  laideur  de  leurschc- 
▼aux,  & lamauvaife  mine  des  Cavaliers, 
qui  aroicnr  mis  pied  à terre , 8c  foîâtroient 
pour  fe  rendre  ptus  ridicules.  Mais  tout  à 
coup  voyant  le  partage  dégarni  ils  remontè- 
rent fur  leurs  chevaux  r & partant  ces  dé-  * 
troits  à toute  bride  , le  répandirent  par  la 
campagne , où  mettant  tout  à feu  & à 
fàng  , ils  obligèrent  les  ennemis  à qui- 
ter  le  Conful  pour  venir  défendre  leur 
bien.  . * 

Sula  en  la  guerre  des  Alliez  , le  Tx/s 
trouvant  enfermé  en  un  lieu  de/avantageux,  d E*er" 
fît  une  fufpenfion  d’armes , comme  pour1116* 
traiter  de  fa  reddition,  & . ayant  fait  durer 
Iong-tem pi  le  traité,  il  fe  fauva  lanuitavec  Les 
tout  le  bagage  8c  l’artillerie,  parce-que  cnines-de 
les  partages  eltoient  mal  gardez.  Il  laifla  guerre 
feulement  un  Trompette  pour  amnfer  les  d’alors, 
ennemis , avec  ordre  de  fonner  les  quatre 
veilles  de  la  nuit  , comme  s’il  euft  elle 
dans  fon  Camp , & de  fc  retirer  à la  der- 
«ie're.  - : ..  . • ^ 

Il  en  fit  autant  à Archélaiis,  Lieutenant 
Général  de  Mitridate-  car  fe  trouvant*!*-  Pa“oce* 
gagé  en  un  lieu  defavaïuageux  , & com- 
me cnvclope  par  la  multitude  des  enne  mis  , 
il  fit  femer  quelques  paroles  d’acommode-  - 
ment,  & pendant  lafufpenfion  , l’enncmt  - 
s’ellant  relâché  , il  fc  fauva  avec  toutes  (es  1 
troupes.  , 

ÀSDRtiïAi,  frère  d’Annibal  r Te 
trouvant  enfermé  entre  des  montagnes*- 
dont  L’entrée  eltoit  occupée  'par  les  enne-- 
m is , traita  avcceux  , à la  charge  de  quiter 
l’E fpagne  ; mais  quelques  ijours  s’eftant 
dcoulczàrcaamcn  d.cscondiàoos,ü  fit  filet 

P peu  - { 
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peu  à, peu  fcs  gens  , par  îles  routes  détour— 
ne'es  , & ne  referva  avec  luy  que'  l’élite 
dé  fes  troupes , avec  lefquelles  al  fe  fau-?> 
Ta.  ; , • • t 

[Spajr.  taços  enfermé  par  Çraflus * 
Tant  d’un  grand  retranchement  > • le  pafla  la  nuit 
belles  fiy  un  pont  de  corps  morts.  Une  autrefois' 
qu’hom-  invelU  fur  Je  Mont  Véfiuve,  il- fe  fauva  > 
mes*  aulfi  Ja  nuit  par  l’endroit  le  plusefcarpé, 
avec  des  chailnes  d’ofier  de  long  defqueües 
il  fe  coula,  & alla  donner  une  fi  chaude 
, r.  alarme  d’un  autré  cofté  , qu’avec  foixan  te 
- * & . quatorze  Gladiateurs  il  mit  en  fuite 
'•*  quelque  corps  d’infanterie.  . 

•Le  mefme  enclos  par . le  Proconful  Vari-  • : 
nus , mit  aux. porte  s de  fon  Camp  une  gar- 
y ’ de  d e corps  morts  atachez  à des  pieux  & ar-  « 
mez , puis  faifant  alumer  des  feux  par  tout, 

...  il  fe  retira  à la  faveur  delà  nuir.  • 

Au  liège  Br,  asioas.  Général  des  Lacédémo-  - * 
«l’Am-  nienSj  fe  lailla  enclore  à deflèin  par  la  mul- 
phipolis.  titude  des  ennemis  pour  difper fer  leurs  for- 
ces, puis  fit  un  effort  par  l’endroit  le  plus 
-•/  plus  foibje.l  v ' r. 

«v. . • . I p h i.c  R a t e voyant  que  l’es  ennemis 
s’eftoieut  faifis  d’une  colline  qui  comroan- 
doft  à fon  Cartip,  il  ne  lairfa dedans  que  ■ 
fortpeu  de  troupes , avec  beaucoup  de  feux 
alumez  pour  la  mine,  & tirant  dehors  le 
refte  de  ton  armée,  il  la  rangea  de  part  & 
d’autre  à la  defeeute , par  ou  les  ennemis  - 
eftant  acoutusv  il  les  en velopa , 6c  < les  dé- 
fit., . ; • *- 

D a R io.s  : en  la  guerre  ’ des  Scythes , 5 
pour  couvrir  fa  retraite.,  laiff*  quantité  de 
Chiens  befes  dans  l'on  Camp , qui  firent  croire  aux 
ScAfnes.  Barbarcsf «leurs  «ns  > queioute l'armée  - 
y eltoi|*  v Les 
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Lit  Liguriens  trompe'rent  un  de  nos* 
Généraux  par  un  femblablc  artifice,  en 
arachantdc-ça& de-làdes  boeufs,  qui  par. 
leurs  mugiflemens , firent  croire  aufii  que 
l'ennemi  eftoit  dans  fon  Camp.  t 

H a n n o n enfermé  par  les  ennemis*, 
fit  amaffer  des  broflailles  aux  lieux  par  où., 
il  le  vouloir  retirer , & y mit  le  feu  -,  & 
comme  les  ennemis  furent  acourus  aux  au- 
tres partages , il  fe  fauva  par  cét  endroit, , 
après  avoir  averti  fes  gens  de  couvrir  leur  .jr 

vjfàge  de  leurs  boucliers,  & leurs  jambes  .oj 
de  quelques  hardes , pour  fe  garantir  de  la, 
flâme.  . 

Ann  ib  ai  manquant  de  vivres,  &Iè, 
voulant  retirer  d’un  lieu  delàvantageux  où, 
ils’eltoic  engagé , atacha  des  fagots  defar-, 
mentaux  cornes  des  boeufs , & y ayant  mis  „ 
le  feu  les  charta  la  nuit  vers  les  montagnes  ; 
dequoy  les  Romains  étonnez  * retinrent», 
leurs  troupes  dans  leur  Camp  , de  peur  • 
de  furprife  ; de-forte  qu’il  fe  fauva  fans  » 
péril.  4 


CHAPITRE  VI. 

Des  embufehes  drejfées  fur  le  pajfagel 

FUivius  Nobiiior  partant  da 
pays  des  Samnites  en  celuy  des  Luca- 
niens  , & ayant  apris  des  transfuges , que 
lest  is  attaqueroient  fon  ariéregarde , 
il  lama  Ion  bagage  à la  queue  pour  les  amu- 
P x fer  j 
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fer  } & comme  ils  furent  venus  fondre  deP- 
fus , il  rangea  à droit  & à gauche  les  mcil^ 
Jeures  troupes  , & les  envelopant  les  tailla 
en  piç'ces. 

Une  autre  fois  ayant  à paffer  une  petite 
rivière  affez  roidc , & eftant  fuivi  des  en- 


nemis , il  mit  une  de  fes  le'gionsen  embuU. 
cade  fur  le  bord , afin  que  me'prifant  fon 

{•etit nombre,  ils  le  viniTent  ataquer  plus 
ibrement  j ce  qu’ayant  fait , la  légion  les 
cnvelopa , & les  de'fit. 

IfHicRATE  ayant  apris  que  les  en- 
nemis l’ataqueroient  en  un  défilé,  jetta 
quelques  troupes  fur  les  aides  de  part  & 
d’autre,  & faifant marcher  le refte en  dili- 


gence , prit  les  meilleurs  foldats  à mefure 
qu’ils  pafioienc , avec  quoy  il  chargea  les 
ennemis  occupez  apres  ie  bagage , 8c  les 
ayant  défaits , regagna  tout  le  butin. 

Lis  Boiins  s’eftant  cachez  à l’extre- 


snité  d’une  forefl  qui  cfioit  fur  noftre  paP- 
fage,  fciérent  des  arbres , & leslaiffant  fur 
leur  tronc , qui  ne  tenoient  qu’à  un  filet , 
pouffèrent  les  plus  proches , lors  que  les 
troupes  vinrent  à paffer,  & ceux-là  tom- 
bant for  les  autres,  acablcrcat  une  partie 
de  l’armée. 


CHA^ 
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CHAPITRE  Y II. 

Tour  cacher , ou  fupîéer  ce  qui  mus 
manque,  *• 

ME' tel  lu  s n’ayant  point  de  vaif- 
lèaux  pour  rranfporter  fes  Fléfans  en 
Sicile,  les  fit  palier  fur  des  fonheaut  cou* 

▼erts  de  planches. 

Annibai  voyant  qùe  Ici  liens  nè 
vouloient  pas  palier  une  rivière  fort  pro^- 
fonde,  fit  bleifer  fous  l’oreille  le  plus  cou- 
rageux par  l’un  de  fes  gens,  qui  fe  jeta 
suffi- toit  dans  là  rivière.  L’Elèfant  outré 
le  fui  vit,  & entrai  fna  tous  les  autres  pat 
Ton  exemple. 

Les  Carthaginois  aflîégcz  , employè- 
rent les  cheveux  de  leurs  fem  mes  à faire  de* 
cordages  pour  les  pavires -,  ce  qui  fut  prati- 
qué depuis  par  ceux  de  Rhodes  & de  Mar- 
feille  dans  une  mefme  extrémité. 

• Antoine  à la  retraite  de  Modéne» 
donna  des  boucliers  d’écorce  à fes  foldats , 
qui  avoient  perdu  les  leurs  au  combat  : 8c 
Spartacus  leuren  donna  d’olier  couvert  de 
Cüit  , faute  d’autres. 

Je  ne  fay  s’il  ne  fera  point  hors  de  propoi 
dedireicy,  qu’AléxandreprelTé  d’une  ioif 
extrême,  lors  qu’il  traverfoit  les  fablons 
d’Afrique  pour  aller  à l’oracle  d’Hammon» 
verfa  de  l’eau  qu’un  fôldac  luy  préfenta 
dans  fon  cafquc , & par  un  exemple  de  mo-  **  > de 
dération  fi  îlluftre , delàltéra  toute  l’armée 
qui  lecontemploit. 

P j CHA- 
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LES  STRATAGESMES 
CHAPITRE  VIIÈ 

•*  % J ! \ 

Four  fémer  la  divifion  parmi  les 
ennemis. 

• ’ ' ..  ' * 

LG  R s que  Coriolanus  fît  la  guerre  an 
Peuple  Romain , qui  l’a  voit  condamné 
injuftement , il  épargna  les  terres  des  Pa- 
triciens, pour  meure  la  jaloufîc  entre  le 
Sénat  & le  Peuple. 

A n n i b a t pour  rendre  Fabius  fufpeéfc 
aux  Romains,  fît  épargner  aufïï  lès  terres 
en  lacageant  le  païs , & Fabius  pour  le- 
ver ce  fou  pçon , les  vendir.  Pcriclés  en  une 
femblable  oxafion  les  donna  au  peuple  d'A- 
thènes^ , 

Fabius  ayant  à faire  à quatre  nations, 
foulevées  , commanda  aux  troupes  qui, 
citaient  reliées  dans  Rome  , d’entrer  fur  les* 
terres  des  ennemis  les  plus  proches*  fî  bien 
qqe  la  moitié  s’étaut  retirée  pour  fauvcc, 
fou  bien , il  victaifénienr  à bouc  de  l'autre., 
Ma  r c u s C u mus  fc  lèrvit  du  mef— 
me  artifice  contre  les  Sabins,  qui  eltaient, 
entrez  .dans,  le  païs  avec  une  puiflante  ar- 
mée : car  ayant  envoyé  quelques  .troupes, 
dans  le  leur,,  uue  partie  le  retira  pour  le, 
défendre , & luy  rendit  la  défaite  de  l’autre 
plus  aifée,  où,  ils  Je  retirèrent  pour  le  défendre , 
ain[i  il  fauya  fon  pais  [ans  combatre , O* , 
tavagea  celuy  d'autruy. 
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"Titus  D i dt  u s Ce  tenant  renfermé 
dans  fon  Camp,  à-caufedu  petit  nombré 
de  Tes  troupes  *?  & ayant  aprisque  leseniTe!- 
misfè  difpofoient  à marcher  contre  celle* 
qüi  le  venoienc  joindre  } il  commanda  à fes 
gens  de  Te  préparerau  combat,  & tn  meP- 
me  temps  fie  relafcher  fecretement  queli  Leslaif- 
ques  prifonniers,  qui  eu  ayant  averti  les  fa  fans 
çmiemis , Jcsèmpcfchérentde partit ftir  Id  gardes » 
point  d’une  bataille  ; ce  qui  donna  moyen  jS,*’/ 
du  fècours d’arri ver fans danger.  ''>■  ' ! -i  pu  fient t 

. Dans  la  féconde  guerre  Punique  j fauver. 
quelques  villes  ayant  fait  deflèin  de  quker  on , de 
le  parti  des  Romains  pour  prendre  celuy  des 
Carthaginois  , mandèrent  de  Rome  des  forces. 
Députez , comme  pour  terminer  leurs  dif- 
fe'rens , & lors  qu  ’iîs  ifurenc  • arrivez,:  eüei 

1 1.  fU  ..  1 ^ Lv.  i. Vil  " J , £ ■ 


C.  « « r»  a*,  apres  la  défaite  %’elttfnt 
«tité.vers  Amidchisv  nos  AmbafTadeufÿ 
fjteutfiiîich  par  divers  entretien  s qu’ils  cü-i 
rentaveeluy,  qu’ils  lo;  rendirent  fufpeâ  4 
ce  Prince , & par  ce  moyen  rompirent  la 

tnfy»*  /Ia  fl» «a.,  o.  1 r*  » /t»  • 


i 


, ^ .y,  iiiujcu  rompirent  i, 

de  fès  con  fei  1s , de  fes  deflei  ns;  y : 

' '^'t  s’i.  l u s faifanc  la  guerre  â Jugifr-' 
tha,  corrompit  par  trois  fois  fes  Ambàfla- 
deurs,  dàCqhoyîqa’iTii:  !è  phllàt^er  dans 
fes  filets,  il  le  priva  par  là  du  fècours  de 
fes  Minières  ; Car  ce  Prince  ayant  de epu-  *»•/&*• 
vert  leur  trahifori  , les  fit  mourir,  & la  üfne* 
crainte  d un  femblable  *■  traitement  en  plus  lè 
empefeha  d’autres  de  prendre  leur  pla-  nerà 
ce.:-".  ’d’.M  a ut.  A oT.3  Ve 

-'Ce  s a r,  dans  la  guerre  d’Efpâgne 
ayant  apris  d'un  priforimer  queipetréïüs 
& Afrauius,  voulôient  de  camper  la  nuit-,» 

-*  P 4 ‘fit 


'if 


Digitized  by  Google 


*44  LE$  STRATÀGESMES 
fit  fonncr  la  marche  dés  le  Soleil  couché,  & 
palier  quelques  mulets  le  long  de  leur 
Camp , ce  qui  les  arrefta  tout  court  , & 
empefeha  leur  dedein. 

? Il  y aiçyvnexemple  imparfait , & qui  né 
rien  Je  con[id(rablt  » c'efh-pourquoy  je  l'sy  éè* 
. . mis . 

Denis  le  Tyran  ayant  faicconftruire 
plu  heurs  forts,  & répandu  Tes  troupes  e» 
tes  Car»  divers  lieux  , pour  la  craintedcs  ennemis* 
uoiu  illcurcommandade  capitulera  la  Tenue  de 
l’armée  » fans  atendre  la  dernière  extrémi- 
té -,  3c  par  là  rejoignit  toutes  Tes  forces , Sc 
didipa  les  leurs  $ n bien  que  venant  après 
aux  mains,  il  les  vainquit.  ■ 

A g e'  s i t a u s çn  la  guerre  contre  Tl- 
faphernés  fit  fem  blant  de  marcher  vers  le* 
montagnesxoù  U luy  elfoic  plus  avantageux 
de  combatre  , à-caufc  qu’il  eftoit  le  pim 
teÇarie.  fotblc  en  Cavalerie  v mais  Tafaphernés 
çftantacourudcce  cofté-là,  il  entra  dan* 
les  plaines  de  la  Lydie  »oùcfloic  la  capitale* 
& fit  un  grand  butin.  : 


. 1 ..  , ’.î 

CHAPITRE  IXd  , 

• , , , • . ) 


four  arrejler  , ou  détourner  une 

[édition . 


ÀüRo-  T E Conful  Àulus  Manlius  ayant  aprk 
1-  que  lès  foldats  a voient  deflein  d’égor- 
ger leurs  hodes,  fie  publier  qu’il  pafTeroic 
là  le  quartier  d’hiver»  & empefeha  leur. 

dcflTein 


yaume 
de  Na- 
zies. 
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deflein  par  cet  artifice,  il  punit  en  flrfee 
les  féditicux  félon  que  l’ocafîon  s*cn  pré- 
feuta. 

S y i 1 A voyant  fês  légions  mutinées  « 
fit  Tonner  l’alarme , comme  fi  l'ennemi  eut 
paru  , ce  quiarcfta  la  fédition , parc6-qué 
chacun  courut  aux  armes  poiîr  repouflcs 
l’ennemi. 

L ks  foldats  de  Pompée  ayant  tnafTacré 
le  Sénat  de  Milan  , il  les  afTem  bîa  tous  fans 
diftinétion  d’innoccns  , ni  de  coupables. 
Cela  facilita  le  châtiment  des  mutins  , par-1 
ce-quc  les  autres  eftan  t fous  les  armes , tin- 
rent la  main  à l’execution , pour  fè  déchar- 
ger du  crime  -,  3c  Ici  féditieux  he  Te  défié* 
rent  de  rien  d’abord , à-caufè  que  le  cottl* 
mandement  eftoit  géhéral. 

€ ï'  s a r fe  préfentà  hardiment  à fcs  lo- 
gions mutinées,  & leur  acorda  le  licencia 
ment } ce  qui  les  toucha  dé  forte  , qu’cU 
les  fc  montrèrent  depuis  plus  obcïflaa. 
tes. 


CHAPITRÉ  X. 

Tour  efyuiver  la  demande  du 
combat. 

S Er  T o r i u s ayant  apris  par  expé- 
rience que  fon  armée  n’eftoit  pas  ca- 
pble  de  combatre  celle  des  Romains , & le 
voulant  faire  connoiftrc  à fcs  troupes} 
jl  fit  amener  deux  chevaux  , l’un  foi- 

*5  Me, 
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ble,  &raùtre  fort,  & deux  foldacs  tout 
de  mefme;  puis  commanda  au  plus  for! 
foldat  d’aracher  la  queue  du  cheval  qui 
cftoit  le  plus  foible , de-quoy  n’ayant  pâ 
Venir  à bout  , il  fit  aracher  celle  du  plus  fort 
cheval  par  le  plus  foible  foldac  en  la  tirant 
poil  à poil.  II  aprit  par  là  aux  Barbares  qui 
demandoientla  bataille,  qu’ils  ne  reflue? 
roient  pas  fi  biennaux  Romains  en  gros  qùé 
feparément. 

Une  autre  fois  qu’ils  lé  prefloient  encore 
de  combatre,  il  lés  fit  cicarmoucher  par 
troupes  à diverfes  reprifes,  & leur  apiir 
ainfi  fans  danger,  quelle  feroit  l’ifTuë  du 
combat , fi  bien  qu’ils  en  furent  plus  obéï£ 
fans  à l’avenir. 

Ag  e'siiàvs  eflant  campé  contre  les 
Thébains  fur  le  bord  d’une  rivie're,  & ayant 
remarqué  qu’ils  étoient  plus  forts  que  luy 
il  fe  retira  comme  par  commandement  de 
l’Oracle  fur  une  colline , où  l’ennemi  l’e- 
ftant  venu  ataquer , dans  la  créance  qu’il 
fuyoit ,.  fut  vaincu  par  le  defàvantage  dû 
lieu. 

S 5 c o r y t b , Général  des  Daces  , pour 
leur  difiùader  de  faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains pendant  leurs  divifions  ,,  fît  entrer 
un  loup  tandis  que  deux  gros  chiens  s’entre- 
xnordojent,  ce  qui  leur  ayant  fait  (juiter 
rife  jïourfejetter  fur  luy  t Les  Romains, 
it  il,  en  feront  autant  fi  nous  furyenons. 
dans  leurs  querelles.. 


* J 1 ( *•»’  I »*  «V  <l*l' 
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Tour  faire  naïjlre  aux  Joldats  le  deftr  , 

*V “-  ',  •'-  du  combat.-  . ■ . ■ .“.î 

• u.  i.  ;i  ru;.  .!i  w:1:';'.  • .».<»  ■>  .’>! 


Mà  r é ü s F a b r o s , & Cneus  Man- 
lius , en  la  guerre  contre  les  Tofcaus»^ 
voyant  leurs  foldats  apréherïd  et  le  «b rabat  >t 
feignirent' d’en  eftte  bién  allés  j1  jufqu’àcC? 
Qu’irritez  des  reproches  des  ennemis , il®' 
vinrent  demandereüx-mefmes  la  bataille1!* 

& jurèrent  de  ne  recourner  Que  fiélo-» 
rieux;  <ir  ' * '**  1 • ,,;t  ‘ ’ •'* 

* F o t jv  i u s N o b 1 1 1 o r le  voyant 
contraint  de  corn batre  contre  une  puiflànte 
armée,  orgueilleufedeplüfieurs'vi&oirés,  Samnî- 
il  feîgnrtd’avoir  corrompu  une  légion  cn^tes* 
nemie  , Ac  emprunta  dé  l’argent  des  pnnei~> 

Ïàux  Officiers’de  fon  armée , comme'  pouif 
i payer , àJa  charge  de  le  rendre  avec  ufu** 
te  après  le  combat.  Cela  redoubla  leur  cou-v 
rage  & leur  allégrefle , & fervit  à les  tendre 
tiétorieux.  ' : - ■»*  * 

t C e'  s a r en  la  guerre  contre  Ariovifte  ,4 
dit  à fes  foldats  étonnez , Qu’il  eftoit  afleu-> 
ré  que  la  dixiéme  légion  ne  l’abandonne-* 
rôit  point , & qu’il  en  feroit  fa  cohorte  PréJ 
torieune  } Cela  piqua  les  uns  d’honneur? 

& les  autres  de  honte  les  fit  tous  r -en- 
trer dans  leur  devoir.  - ■ * 

* F a b t us  M a x i mus  pour  réveiller 
lé  courage  de  fcs  foldats  j fit  propôfer 
t - a P 6 la 
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la  paix  aux  Carthaginois  , Tachant  bien 
qu’ris  ne  i’acceptcroient  point , & que  les 
nens  (è  piqueroient  de  ce  refus  \ ce  qui  anva 
comme  il  l’avoit  prémédité. 

*ille  al-  A G t.  & il  acs  ellaut  campé  prés  d’Or- 
|ée.  coméne , & voyant  que  les  foldats  y reti- 
roient  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur  fur 
l’apréhenfion  de  quelque  danger , il  fît  dé- 
fenfe  aux  Aliez  de  le  recevoir , afin  de  les 
tendre  plus  hardis  à défendre  leur  bien. 

Er  a m înon  da  s pour  encourager 
fçs  gcns.au  combat  contre  les  Lacédémo- 
niens »,  & redoubler  leur  force  par  l’indi- 
gnatiou , dit  tout  haut  que  l'ennemi  avoir 
uéfolu ».  eftant  le  maiftre  K de  rafer  la  ville. 
4e  Thébes»  d’emmener  les  femmes  & les 
enfans  eu  captivité  * & de  tuër  tout  le  relie  * 
ce  qui  anima  tellement  les  T hébains > qu’ils 
rompirent  les  Lacédémoniens  du  premier 
«hoq. 

- L e o t y c h ri>  a s »,  Roy  de  Lacédé- 
mone i.  pour  rendre  lès  gens  plus,  hardis 
dans  le  combat»  feignit  d’avoir  rcccû  nou- 
velle de  la  défaite  de  l’armée  navale  des  en- 
nemis. Elle  efloit  véritable , yuoy  qu'il  n’en, 
[eut  rie». 

Aolus.Post  h omius  en  une  ba- 
taille courre  les  Latins  » voyant  paroiftre 
deux  j.eunes.Cavaliers  a fiez  bien -faits  » cria ». 
que  c’eftoicntCaftor  & Pollux  > qui  acou-i 
toient  à Ton  lècours  ; ce  qui  rendit  le  con- 
tage à Tes  gens. à demi-vaincus  » & réta- 
blit le  combat.  J , . » 

A r c h i d a m u s , faifant  la  guerre  en  • 
Arcadie , fît  mener  des  chevaux  autour  d’uq 
Autel  qu’il  avoir  fait  drclfer  dans  fon  Camp, 
& co  montrant  la  palTéc  le  lendemain  à.  fes 
« i " gensfc 
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gens,  il  afTur*  que  c’cftoient  Caftor  & Pol-  * 
lux  qui  arrivoienc  à leur  fècours»  & qu'ils 
ne  manqueroient  pas  de  fc  rrouvcr  à la  bâ-  eftoienc 
taille.  .Lacédé- 

- Pï'ricle's,  General  des  Arhénient»-monicnr* 
cacha  dans  un  bois  facrê  qu’on  pouvoir  dé- 
couvrir des  deux  armées , & qui  eftoit  fore 
fcmbrc  6c  d’une  vafte  étendue » un  homme 

d’une  grandeur  extraordinaire  » qui  fur  le 
point  du  combat  fortit  fur  un  char  craifué 
par  des  chevaux  blancs»  ayant  un  manteau 
de  pourpre»  avec  de  hauts  brodequins»  6c 
une  perruque  majeftueufe  $ Cét  homme 
apc  liant  Périclés  par  fon  nom  » luy  cria  * 

Qu’il  jeru  porterait  la  viéloirc»  6t  que  les 
Pieux  acouroicnt  à fon  fecours  i ce  qui 
étonna  tellement  les  ennemis,  qu’ils  pci*, 
reut  la  fuite»  prefque  avant  que  de  lancée 
le  javelot. 

- S y l l a pour  encourager  fes  foldars  » 6c 
les  difpofèr  davantage  à lefuivre,  leur  fai* 
loi;  croire  que  les  Pieux  luy  prédifoient  l’a- 
venir, & avant  que  de  donner  bataille,  ia- 
voquoit  tour  haut  une  petite  Statue  qu’il 
avoit remportée  du  Temple  de  Delphes,  & 
la  prioit  de  hafter  la  victoire  qu’elle  luy 

avoit  promife.  • I 

j . M a k i v $ avoit  avec  luy  une  Magicien- 
ne Scythe , de  qui  il  faifoit  femblant  d’a- 
prendre  l’ifluë  des  batailles. 

Sertorios  pour rendreles Barbares, 
plus  fouples  à fes  commandemcns  , fei- 
gnoic  de  fç  conduire  par  les  a vert  iûc  ment 
d’une  Biche  blanche , qui  e fiait  d’une  beau- 
té, & d’une vitefle  extraordinaire. 

Alexandre  fur  le.  point;  de  facri; 
fier,  imprima  quelques  caractères  favora# 

Mes  fur  l’endroit  de  la  main  du  Prcftre , 

dont 
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M doociitauchort  les  entrailles  des  vi&i  nierv? 
' & les  fàiCuit  voit  après  marquées  fijr  lei 

foyc  * il  rcdoublapar  là  le. courage  des  fol-i 
dats,  comme  un  augure  certain  delavic- 
♦ toire.  Ürf  JZàrJn  fit  la  me fmexhofet#  la  ba- 
taille d' Eumc  nés  canireies  Galktesj.ru  td  x 
: E p AiM  i n on  ,d  As  "pour  relever  -te 
courage  de  lès  gens  en  un' combat  contre  leü 
Lacédémoniens enleva  ia.imit  des  armep 
qui  eftoient  fufpendnës  dans  unTemple  rf 
& par  là  leur  perfuada  que  les  Dieux  acou  ■? 
roient  à leur  iecours.  ! . s."  . ; > 

A g e'  s ll  a b shen  la  guerre  contre  les» 
Pcrfes  y i pour  empefeher  que-  fesfoldats  ne' 
s’étonnailcnt  de  leur  bonnes  mine  , Icué 
mpntra  quelques  plafonniers  tout  nus  * afit» 
de  faire  voir  ;leurs  corps  blancs , & incapa- 
bles de  travail.  G'eft  que  ; ceux  des  Gred 
ejloient  hâlez  , p&rce-qu  ils  s'exercaient  tout 
nUs  à la  lute , 0“  autres' exercices  jembla- 
biles.  .‘j.  ...  * * t i.  ■ ; î * : * * i * * . 

e l o n , Roy  de  Syracufey  en  ubè 
guerre  contre  le  Carthaginois , pôUéengen^ 
drer  dans  le  cœur  de  fesfoldatsle  mépris  de 
Eennemi  , leur  fit  voir  ifiiuffi  tout -nus  les 
plus  mal -faits  des' prifonniers  qu*il  avoir 
Les'  n<*-  Pr*s  » & particuliérement  ceux  des  troupes 
grès.  auxiliaires  , . qui  avoient  le  corps  le  plus 
w»Hb,:u*.  ...  a , \ • . o ■.;<  .-y  i 

■ b 

C y r o s pour  obliger  les  Perfés  dé  fair<[ 
la  guerre  aux  Médes ,’  leur  firun  feftinma- 
gnifique  après  un  grand  jour  de  travail  i 
A puis  leur  demanda  lequel  leur  agréoit  le 

fdus  de  l'un  ou  de  Pautre  ; & comme  ils 
uy  eurent  répondu  , que  c’elloit  le  fèftin  / 
il  leur  dit,  Qu’en  obéïflânt  aux  Médes , 
afeparoifloieut  toute  leux  yie  dans  le  travail 

t ■’  . ili*  Jtl! U • ■ 4.1  . ■ J J M 1 .Â. 
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la  peine,  & qu’en  les  vainquant  ils  vivroienc 
toujours  dans  les  de  lices.  *, 

S y l t A alfiégeant  Arche'laus  au  port 
d’Athénes  , ocupoit  fes  foldats  à des  out 
yrages  pénibles , pour  leur  faire  délirer  le 
combat. 

Fabius  fit  brûler  fes  vaifleaux , pour 
redoubler  le  courage  de  lès  gens  pat  le  de& 
efpoir  de  la  fuite, 


CHAPITRE  XII. 

4 • * - * 

Contre  une  crainte  impriveue.  f 

• ■ . , ■ f>->  . •» 

SC  r p r o n eftant  tombé  com  me  il  defo 
cendoitdu  vailfeau  en  fon  voyage  d’A- 
frique > cria  à lès  foldats  étonnez  : Coura* 
ge,  compagnons,  je  tiens  l’Afrique  Ibus 
moy.  Pour  changer  un  mauvais  augure  .en 
un  bon  ; nous  l'avons  mis  fous  le  nom  de  Çér 
far  aux  apophtegmes,  j ••  ■ v j • .» 

. C e s a r eftant  tombé  aulfi  à terre  eù 
voulant  monter  fur  fon  navire:  Je  te  tiens  y 
dit-il , ma  mere , Pour  montrer  qu'il  you- 
loit  retourner  au  pais  d'où  il  partoit , O"  qu'U 
ne  l' abandonnerait  pointa . car  la  terre  efl  ttoftrc 
mere  commune.  . L f * 

- G r a c eus  eftant  rangé  en  bataille 
contre  les  Picentins,  tout  à coup  la  terre 
trembla,  ce  <mi  ayant  confondu  les  batail- 
lons & éfraye  les  efprits  » il  donna  dans 
cette  conjoncture  , apres  avoir  ralfu* 
zé  fes  .gens,  & défit  i’çwieiiû  confus  U 
«tonné,  * .i.Sk 

*2  y.  iX  £ 9 
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de  ru- 
bans, ou 
de  ban- 
derole*. 
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L s bouclier  des  Cavaliers  de  Sertoriitt  > 
& le  poitrail  de  leurs  chevaux  ayant  para 
tout-à-coup  fànglanst  C’tftfîgnc,  dit-il, 
que  nous  les  ensanglanterons  du  fang  en- 
nemi , ^4-Cdufe  que  ces.  ebofes  font  Jujettes 
* s'enfanglanter  dans  le  combat . 

Epam inondas  en  la  guerre  de 
Sparte  voyant  fes  foldats  étonnez  de  ce  que 
l'ornement  qui  pendoicà  Ton  javelot  avoir 
efté  emporté  par  le  vent  fur  le  fepulcre 
d’un  Lacédémonien:  C’eft  une  marque  % 
dit-il , que  nous  les  déferons \ car  on  né 
pare  les  fcpulcres  que  lors  qu’on  veut  fai- 
te des  funérailles:  * 

Son  armée  ayant  vcû  tomber  du  Ciel 
la  nuit  une  torche  ardente  ! Courage , dit- 
il,  compagnons,  c’eft  une  lumière  que  le 
Ciel  nous  envoyé» 

- Sur  le  point  de  donner  bataille,  lefiégé 
fur  lequel  il  eftoit  s’étant  rompu  : C’eft  ^ 
dit-il,  que  les  Dieux  nous  avertilfent  qu’il 
«ft  temps  de  fe lever , oh,  de  fe tenir  debout  j 
il  éjl  aux  apophtegmes. 

Swipitiüs  Gauos  prédit  à fes 
foldats  que  la  Lune  édipfèroit , afin  qu’ils 
ae  s’en  étonnalfent  point.  ‘ 

- L A mefme  chofe  eftant  arrivée  à Aga- 

thoclés  fur  le  point  de  la  bataille  , il  ctk 
dit  la  raifon  à fes  troupes  , pour  leur  en 
•fter  l’étonnement,  De-peur  qu'ils  He  prif- 
fent  un  éfet  naturel  fout  un  obflaclc  à leur 
deffein.  > •> 

-Un  coup  dé  foudre  eftant  tombé  dàni 
le  Camp  de  Pérklés , & ayant  épouvan- 
té fes  foldats , il  leur  fit  voir  par  le  choq 
de  deux  cailloux  comme  cela,  fe  fai* 

foir.  

xi 
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Ti  hothb'i  , General  des  Athé- 
niens , royant  fon  Pilote  étonné  d*un  éccr- 
nûment  foudain  ftnr  le  'point  de  ia  batail- 
le.; Faut- il  s’étonner,  dit-il , qu’il  y ait 
quelqu’un  tPenrïitné  patin  i tant  de  gens 
qui  ont  couché  fans  bonnet  de  nuit. 

L a foudre  cftant  rombée  dans  le  Camp 
de  Chabrias  en  une  paceiMe  rencontre: 
Courage,  dlir-il  > compagnons,  les  Dieux 
acourent  à noftrc  fecours. 

A r * > 
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UÆiV&E  SECOND.  ■; 
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•DE  CE  QUI  SE  FAIT 

dans  lé  combat. 


■■ 
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CHAPITRE  PREMI&R. 

(#■  î . • ' 


■£> 


D»  temps  qu'il  faut  prendre  pour  donner 
bataille. $ 


EnElpa- 

fine. 


S Ci p ion  ayant  apris  qu’Afdrubal 
avoir  rangé  Tes  troupes  en  bataille  dés  le 
point  du  jour  fans  les  faire  repaiftre , 
retint  les  fiennes  dansfbn  Camp  julqu’aprés 
midy } alors  les  menant  au  Combat  corn  me 
les  autres  le  retiroient»  il  défit  les  ennemis 
abatus  de  faim  , de  foif,  & delaffitude. 

Me'tellus  faifant  la  guerre  contre 
Herculéïus  en  Efpagnc , ufa  au  mefme  ar- 
tifice; car  les  ennemis  s’eftant  venu  ranger 
en  bataille  devant  fon  Camp  dés  le  point  du 
jour-pendant  les  plus  grandes  ardeurs  de 
l’efté , il  atendit  à les  combatre  jufau’à  mi- 
3 " '"J  1 ày , 
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dy  , qu’ils  furent.acablez  de  chaud,  & les 
défit  avec  les  troupes  toutes  fraifehe^. 

Le  raefme  s’eftant  joint  à Pompée  , no 
Toulut  point  accepter  la  bataille  que  Scrto.- 
riusluy  preTcntoit , tantparce-quel’cnnemi 
l’avoit  refufée  à diverfes  fois , que  parce- 
qu’il  le  voyoit  dans  une  grande  ardeur  de 
combatrç.  L'auteur  dit , Qu  'ils  levaient  le/ 
bras  y CT  branloient  leurs  lances.  , 

Post  humius  failânt  la  guerre  eu 
Sicile  contre  les  Carthaginois , fut  quelque 
temps  fans  vouloir  donner  bataille  , quojr^ 
que  les  ennemis  vinfTent  tous  les  jours  fè 
ranger  devant  fon  Camp  , qui  eftoit  à une 
lieue  du  leur } 5c  fc  contentoit  de  quelquç 
lege're  cfcarmouchc.  Mais  un  jour  qu’ifs  y 
eftoient  demeurez  par  mépris  jufqu’à  mU 
dy,  il  les  ataqua  dans  la  retraite»  & les  dér 
fit  matez  de  faim  & de  lalfitude  » après 
ÜYoir  préparé  à loifir  tout  ce  qui  luycuoi| 
neceflaire  pour  le  combat.  ^ 

. Iphicrate  Athénien  , ayant  re« 
marqué  que  les  ennemis  prenoient  toujours 
leur  repas  à mcfme temps,  fitrepaiftre  fes 
gens  un  peu  plùtoft  que  de  coûtumç  , & leÿ 
ayant  rangez  en  bataille , obligea  par  là  le» 
ennemis  à faire  le  mefrae.  Mais  il  demeura 
fous  les  armes  fans  combatre , jufqu’à  la; 
fin  du  jour,  en  les  entretenant  par  des  efcar-. 
mouches  continuelles,  tant  que  s’eftant  reti-(l 
rez  l’un  & l’autre.,  il  les  allaataouer  dans' 
leurCarapàTimproviftc,  fie  les  aéfit  las  5^ 
fatiguez  d’avoir  demeuré  fous  les  armes, 
tout  le  long  du  jour  fans  manger.  * , ^ 

Le  mcfme  avant  remarqué  que  les  enne-tLe*  ta- 
mis partoient  a mcfme  temps  que  Iuy  pour.cédémo. 
aller  au  bois  fie  au  fourage. , il  y envoya  niens* 

” un 
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Mitridatequifuyoit,  fc  rangea  en  bataille 
la  nuit  fur  fa  route,  & l’obligea  par  là  à 
venir  aux  mains.  Il  avait  rangé  fes  trou- 
ves de  forte  , qu'elles  avaient  Us  rais  de  la 
Jrune  à dos  t CT*  l'ennemi  les  avait  dans  les 
yeux. 

Jugurthà  connoiflant  la  valeur 
Romaine  , & la  foibleiTe  de  fa  nation , 
diféroit  toujours  à com batre  jufqu’au  foir , 
pour  fe  pouvoir  retirer  à la  faveur  de  la  nuit, 
s’il  avoir  du  pire. 

Locotius  en  Arme'nie  n’ayant  que 
quinze  mille  hommes  contre  les  forces  in- 
nombrables de  Tigranés  & de  Mandate, 
n’atendir  pas  qu’elles  fulTent  toutes  rangées 
eu  bataille , & les  furprenanten  confufion 
les  défît. 

Les  Hongrois  s’eftant  préparez  au  com  - 
bat  contre  Tibere  dés  le  poinedujour,  en 
rc'folution  de  bien  faire , il  retint  fes  trou- 
pes dans  fon  Camp  jufqu’à  ce  qu’il  les  vie 
abatus  de  laflitudc  & d’un  long  orage , alors 
lesataquantilles  défit. 

Ç s's  a R.  ayant  feu  qu’Ariovifte  ne  voa- 
loit  pas  combatrc  jufqu’à  la  nouvelle  Lu- 
ne , luy  donna  la  bataille  au  décours , & 
le  défit  dans  ce  fcrupulc.  L'auteur  ajou- 
te t que  c’ejloit  la  coutume  des  ^Alemans  de 
ne  point  combatre  alors. 

Vespasien  livra  bataille  aux  Juifs  un 
jour  de  Sabat , qu’il  leur  cft  défendu  de  ricu, 
faire. 

Lys  an  d er  campé  avec  fon  armée  na- 
vale à l’embouchure  de  l’Lgucs,  contre  celle 
des  Athéniens , préfentoit  toujours  la  ba- 
taille à mcfmc  hcurc,  & en  fuite  fe  rcti- 
joit,  tant  qu’av^-  üîcu  axnufé  par  là  ica 
. „ enac* 
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ennemis,  il  les  furprit difperfez , comme 
iis  ne  s’atendoient  pas au  combat & qu'ils 
croyoient  que  ce  ne  fuit  qu'une  feinte  à 
l’ordinaire  ; & trouvant*  leurs  vaiifeaux 
fâns  défenfe  , il  rtnt  fin'à  nue  longue 
•guerre.  , 


CHAPITRE  IL 
Du  Champ  de  bataille. 


C’eftoit  C~ ^ ^ R 1 u s ^doutant  la  Phalange  de 
un  Corps  Pyrrhus,  & ne  croyant  pas  y pouvoir 
de  1 6.  refiler  en  lieu  égal , combatif  en  des  dé- 

mille  troics,  où  les  ennemis  pour  eftre  troppref- 
piquiers.  {g25’cnîpefchoientTun  l’autre. 

Pompe'e  en  Capadoce  fe  campa  fur 
une  montagne  , d’où  il  vint  fondre  avec 
impe'ruoiite  fur  les  troupes  de  Mitridate, 
& les  de'fir. 

C e s a r en  ufa  de  mefme  contre  le  fils  ! 
de  ce  Prince  ; car  comme  le  premier  fe  rc- 
Phama-  tranchoit  fur  une  haute  montagne,  Phar- 
naces  l’eltant  vciiu  ataquer  , il  le  perça  d’en- 
haut  à coups  de  trait,  & le  mit  en  fuite. 

Lucçllus  ayant  à cpmbatre  les  trou- 
pes deTigrancs  & de  Mitridate,  prés  de  ’ 
Tigranocerra,  fe  faifit  avec  une  partie  de  ’ 
fes  gens  d’une  petite  plaine,  quieftoitau 
hâtit  d’une  coUinc , & vint  fondre  de  là  fi  à . 
propos  iur  lesennen  is,  que  prenant  leur 
Cavalerie  en  flanc.,  elle  fe  renverfa  fur  une  -j 
partie  de  leur  Infanterie , & luy  donna  un£  t 
«gtialée  viékoiré. ’ ‘ * ’* 

y s n- 
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-'V eh  Ti'Dios  ayant afaire  auxParthes,  : 0n  en 
atendit  à for  tir  du  Camp  que  les  ennennSVbouloic 
ftiflentàcinq  ceiis-  pas  de  luy > puis  courut  re- 
àla  charge  fi  prorh te mehtiqu’il  rendit  leiir£trunche’ 
Seiches  munies#  & leur  donna  celle  epou  pour 
▼aine  . que  cela  fut  caulè  en  partie  dè  leur'i'ortir  ea 
défaite;  t ^ ■ ' ' '•  } ' * 4 'bataille. 

iAnnibai-  à* ‘ta  Journée  de  Numif-^  Mu< 
tron  ,couvrit  l’un  de  les  flancs  d’un  che-  nilîron. 
min  creux , ce  qui  contribua  beaucoup  à fa 
vi&oire,  contre Marcellus. 

Lemefmeàla  bataille  de  Cannes,  ayant; 
remarqué  qu’ils  s’élevoïc  le  matin  tin  tour- 
billon lür  le  fleuve , qui  enlevoit  beaucoup  Le  Vul- 
dc  fable  & de  pouffiére , il  rangea  fon  ar-  tum*» 
méc  de  forte,  qu’elle  avoir  lèvent  àdos, 
au-lieu  que  l’ennemi  l’avoit  dans  les  yeux  » 
ce  qui  incommoda  fort  les  Romains  dans  le 
combat,  & futcaufede  leur  défaire; 

Ma  ri  us  en  la  bataille  contre  les  Tcu-- 
tons  & les  Cimbres , fc  donna  l’avantage  du  ' 
vent  & du  Soleil , & outre  cela  rangea  fes 
troupes  devant  fon  Camp,  fans  les  faire  - 
avancer  plus  loin -,  afin  de  fatiguer  l’enne- 
mi, & de  luy  faire  rompre  fes  rangs  , en 
trâverfant  la  grande  diftancc  qui  cft ou  entre 
les  deux  armées. 

Ctï  omenb's  plus  foible  en  Cavalerie  A la  ba* 
que  fon  ennemi,  embarafla  le  champ  de  taille 
bataille  d’arbres  ocupez  , & rendit  parla  Hippia* 
l’éfort  de  la  Cavalerie  inutile,  ou  , rendit  Athé - 
far  U le  lieuùiaci'ejjible  à la  Cavalerie.  nien* 

Les  Efpagnols  en  Afrique , pourn’eftre 
point  en  ve  tapez  de  la  multitude  des  enne- 
mis , s’adofléreni  contre  un  fleuve , dont 
le  bord  eüoifc  relevé  , d’où  choquant  de 
temps  en  temps. -ceux  qui'cftbicnt' les  plu*‘ 

. . 1 pro- 
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proches  , ils  remporterai*  enfin  la  vie* 
toirc. 

Les  Carthaginois  batus  à diverfes  fois 
par  les  Romains  , prirent  pour  Général 
Xantipe  le  Lacédémonien , qui  changeant 
feulement  de  polie , changea  la  fortune  du 
combat;  Car  comme  il  elloit  le  plus  fort 
en  Cavalerie , il  defeendit  des  montagnes  > 
où  les  autres  fc  tenoient  campez,  & ata- 
quant  les  Romains  dans  la  plaine  , ouvrit 
leurs  bataillons  par  la  force  de  Ces  Eléfans» 
puis  les  di/fipa  par  fa  Cavalerie  légère. 

Epaminonpas  avant  que  de  venir 
aux  mains  contre  les  Lacédémoniens,  cou- 
rut devant  le  front  de  leur  bataille  avec  là 
Cavalerie;  ce  qui  éleva  une  fi  grande  pouf- 
fiére , qu’il  leur  de'roba  la  veue  { puis  tour- 
nant avec  les  gens  de  pied,  il  gagna  une 
hauteur,  d’où  il  vint  fondre  fur  eux,  Sc.les 
défit  avec  l’Infanterie  , tandis  qu’ils  s’aten- 
doient  à un  combat  de  Cavalerie. 

Trois  cens  Lacédémoniens  campez 
au  détroit  des  Thermopyles  pour  empef- 
cher  le  pafiage  aux  Perfes,  en  firent  un 
grand  carnage , & euflent  arrefté  leur  effort 
fans  un  traiftre  qui  mena  les  ennemis  par 
des  lieux  détournez,  d’où  ils  vinrent  pren- 
dre les  Lacédémoniens  en  queue , & caufé- 
xent  leur  défaite.  - 

Themistocle  voyant  qu’il  cftoit 
avantageux  aux  Grecs,,  qui  n’avoient  que 
peu  de  vaifieaux , de  combatte  l’armée  na- 
vale des  Perles  dans  le  détroit  de  Salaminc  , 
Sc  ne  leur  pouvant  perfuader  fou  fentimenc» 
il  avertit  Iccretcmcnt.  l’ennemii  de  donner 
bataille , parce-que  les  Grecs  Ce  retirant1 
Juj  donneroient.  de  la  peine  à les  fuivtc; 

l’ennemi 
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l’ennemi  l’ayant  fait , les  Perfes  furent  ba- 
tus  , apre's  avoir  demeure'  toute  la  nuit  fous 
les  armes. 


CHAPITRE  III. 

► < 

De  l’ordre  de  la  bataille. 

SC  i P i o N eftant  rangé  en  bataille  con- 
tre Hannon  Général  des  Carthaginois  , 
prés  de  la  ville  d’indibilis  en  Efpagne,  & 
ayant  remarqué  que  les  Elpaguols , qni 
efèoicnt  les  meilleurs  foldats,  eitoient  à la 
droite,  & les  Africains  à la  gauche  -,  il 
retira  un  peu  fon  aile  gauche  afin  qu’elle  ne 
vinft  pas  fi- tort  aux  mains  avec  les  Efpa- 
gnols  ; & avançant  la  droite  où  il  avoit 
mis  fes  meilleures  troupes,  il  rompit  les 
Africains,  puis  obligea  les  autres  à fe  ren- 
dre. 

Philips  de  Macédoine  en  un  com- 
bat contre  les  Ilîyriens  , voyant  que  leur 
front  de  bataille  eftoit  fort  ferré  , & rempli 
de  leurs  meilleures  troupes , Sc  que  les  cof- 
tez  eltoient  foibles , il  rangea  tout  ce  qu’il 
avoirdebonà  l’aile  droite,  & prenant  en 
liane  leur  aile  gauche,  mit  toute  leur  ar- 
mée en  defordre,  & remporta  la  yiâtoire.. 

Peu  mene' s,  Général  desThc'bains , 
‘voyant  que  lesPerfes  avôicntmis  leurs  meil- 
leures troupes  à l’aile  droite,  leur  opola 
les  plus  foibles  de  fon  armée  , avec  or- 
dre fi  on  les  venoit  a raquer,  de  fc  reti- 


jSi  LES  STRATAGESMES 
rer  en  un  lieu  avantageux  qui  eftoit  proche: 
Et  mettant  toute  fa  Cavalerie  à l’aile  droite, 
avec  la  fleur  de  fon  Infanterie,  il  envelopa 
les  ennemis,  & les  défit. 

Scip  ion  l’Africain  faifant  la  guerre 
contre  Afdrubal  en  Efpagne  , avoit  acoûtu- 
jné  de  mettre  fes  meilleures  troupes  au  mi- 
lieu , ce  que  l’autre  faifoit  à fou  exemple  ; 
mais  le  jour  du  combat  Sci  pion  les  tranf- 
porta  fur  les  ailes , & retira  le  milieu  de  fa 
bataille  fort  en  dedans}  de-fortc  que  com- 
batant  des  deux  coftcz  avec  fes  meilleures 
troupes  contre  les  plus  foibles  des  ennemis , 
il  les  défit  aifémenr. 

Metellus  de  mefme  au  combat 
qu’il  gagna  contre  Herculéïus  en  Efpagne , 
voyant  que  ce  Général  avoit  mis  fes  meil- 
leures troupes  au  milieu,  il  retira  fa  ba- 
taille fort  en  dedans,  pour  nccombatrecn 
cet  endroit  qu’apre's  que  fes  deux  ailes  aa- 
roient donné , & quelles auroient cnvelopé 
l’ennemi. 

Artaxerxe'  s eftant  plus  fort  que 
les  ennemis  lors  que  les  Grecs  entrèrent  ea 
Perle,  il  étendit fon  front  de  bataille  beau- 
coup au  de-là  du  leur , & mettant  la  Cava- 
lerie en  tefte  , & fon  Infanterie  légère  fur 
les  ailes , il  fit  marcher  plus  lentement  celle 
qui  eftoit  pcfam  ment  armée , & les  enve- 
lopant , les  défit. 

A n N i b a l tout  au  contraire  , en  la 
»m , & ce  bataille  de  Cannes  avança  le  milieu  , & rc- 
milicu  tira  les  Jeux  ailes,  & de  ce  milieu  ayant 
toient  renverfé  du  premier  choq  celuy  des  Ro- 
fes  plus  mains,  parcc-que  leurs  plus  foibles  trou- 
foibles  pcsyeftoient,  il  fit  avancer  peu  à peu  fes 
deux  ailes  i fi  bien  que  les  Romains  le  troq- 
*|raoc  verent 
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▼ercnt  envclopez  de  toutes  parts  j mais  ou 
ne  peut  Ce  fervir  de  ce  ftratagême  qu’avec 
des  troupes  fore  expérimentées , comme 
eftoient  les  tiennes. 

Livius  Salinator  , & Clau- 
diusNero,  en  la  fécondé  guerre  Punique  , 
voyant qu’Afdrubal  pour  éviter  le  combat 
s eftoit  range'  en  bataille  fur  une  éminence 
adez  ine'gale  & raboteufe , ils  retirèrent 
toutes  leurs  troupes  fur  les  ailes , & laiflant 
le  milieu  dégarni,  ataque'rent  l’ennemi 
des  deux  coftez , & le  taillèrent  en  piè- 
ces. 

Annibal  fe  voyant  fou  vent  batu  par 
Maccellus , fecampoit  toujours  en  des  lieux 
avantageux , & Ce  rangeoit  en  bataille  de 
forte,  qu’il  fe  pouvoir  retirer  aifèment  s’il 
avoir  du  pire , & dans  un  bonheur  poullèr 
plus  loin  fa  viéloire. 

Xantipe  le  Lacédémonien  , com- 
mandant les  Carthaginois  au  combat  con- 
tre Attilius  Régu  lus  en  Afrique  , couvrit 
fon  front  de  bataille  de  l’Infanterie  légère, 
avec  ordre  de  fe  retirer  dans  l’intervalle  des 
bataillons , après  avoir  fait  fa  décharge.  II 
luy  commanda  de  couler  en  fuite  par  derriè- 
re pour  revenir  fondre  fur  les  ailes , 3c  pour 
envelopcr  l’ennemi,  tandis  que  les  troupes 
pelâmmcnt  armées  feroient  aux  mains. 
Sertorius  fit  la  mefme  chofc  en  Efpagnc 
contre  Pompée. 

Cieandridas  Lacédémonien  , 
faifant  la  guerre  aux  Lucaniens,  referra  fa 
bataille  pour  obliger  l’ennemi  à en  faire 
autant  ; puis  comme  on  vint  aux  mains, 
il  s’élargit  peu  à peu , & l’enveiopa. 

Q.  t G A *. 
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Gastron  du  mefme  pais , venu  au 
fecours  des  Egyptiens  contre  les  Pcrfes  • 
comme  il  vit  que  l’ennemi  ne  les  rcdoutou 
pas  tant  qu’il  faifoitlcs  Grecs , il  mit  ccux- 
cy  fur  la  premie're  ligne,  armez  d’armes 
Egyptiennes;  & les  Egyptiens  fur  la  fé- 
condé, armez  d’armes  Grecques.  Sur  ces 
entrefaites  les  Perles  ellant  venus  aux 
mains,  & trouvant  plus  de  rcfiliance  à la 
premie're  ligne  qu’ils  ne  s’en  dtoient  pro- 
mis, ils  apréhendérent  davantage  la  fé- 
conde , ou  ils  croyoient  que  les  Grecs 
eftoient  rangez  ; de-forte  qu’ils  lâchèrent 
le  pied. 

Pompe'e  en  Albanie , voyant  les  en- 
nemis plus  forts  que  luy  , cacha  fon  Infan- 
terie dans  un  fond  pre's  d’une  colline , & 
couvrit  Ces  armes  ; puis  il  fit  avancer  fa  Ca- 
valerie, avec  ordre  lors  qu’elle  fe  fentiroit 
prefie'ede  reculer  jufques-là , & de  fe  ran- 
ger fur  les  ailes  ; Cela  ayant  efté  exécuté , 
fut  caufe  du  gain  delà  bataille;  car  l’enne- 
mi qui  s’éroit  avancé  témérairement, 
trouvant  l’Infanterie  en  bon  ordre , lut  dé- 
fait. 

Antoine  contre  les  Parthes  fe  trou- 
vant acablé  de  la  multitude  de  leurs  flefehes, 
commanda  à fes  gens  de  fe  bai  fie  r&  de  le- 
ver leurs  boucliers  fur  leurs  telles  ; ce  qui 
mit  à couvert  fon  Infanterie,  comme  fous 
un  toit,  & rendit  les  flefehes  des  ennemis 
inutiles.  On  apelloit  cette  façon  de  combatte , 
une  tortue. 

A n n i b a l en  la  Journée  de  Zama 
contre  Scipion , couvrit  le  front  de  fa  ba- 
taille de  quatre-vingts  Ele'fans , pour  faire 
jour  à ceîjedeseunemis,  & mitfurlapre- 
- micre 
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jmicrc  ligne  les  Aliez , qu'il  fit  foûtenir  par 
les  Carthaginois  , pour  les  empefeher  de 
fuir , & pour  faire  que  ceux-cy  vinflenttouc 
frais  au  combat , contre  les  Romains  déjà 
Jaflèz.  Il  rangea  fur  la  trotfiéme  ligrte  des 
Italiens,  dont  il  (c  défioit,  parce-qu’il en  j|loa: 
avoir  amené  une  partie  par  force  de  leur  bliéla 
païs.  Contre  cela  Scipion  fit  trois  ordres  de  Cavale-  __ 
bataille  à fon exemple,  & rangea  fon  In- 
fanreriepefamment  armée  par  pelotons  en  rang(<c 
•droite  ligne  , pour  laifier  comme  des  rues  fur  les 
pour  pafler  les  Eléfans  ; mais  il  remplit  ces 
intervalles  de  fon  Infanterie  légère  , afin  ^afrlgn"' 
•qu’il  n’y  euft  point  de  vuide,  avec  ordre  qu*on 
pourtant  de  fe  retirer  derrière  l’Infanterie  rangeoic 
pefamment armée , ou  fur  les  ailes,  lors  ordmai- 
qu’elle  aurait  faic  là  décharge.  Sa  Ca-  ^chi- 
Talcric  cftoit  rangée  de  part  & d’aurre,  quier, 

Ja  Romaine  à l'aile  droite  , commandée  mettant 
par  Lélius  ; & la  Numidienne  à la  gau  les.j>a' 
che,  par  Malïinifla  : un  fi  bel  ordre  ne  de  laîè- 
contribua  pas  peu  à la  viéloire.  Il  faut  conde 
remarquer  que  les  légions  Romaines  n'cfloient  ^gne  ^s- 
distinguées  alors  que  par  compagnies,  ou  ma- 
stipules,  qui  ejloient  des  corps  de  cent  à Jix-  de  la 
VingtS  hommes  , que  nous  nommons  icy  pelotons,  premie'- 
4 la  diff  érence  des  cohortes  qui  vinrent  depuis  , re»  com“ 
qui  ejloient  des  régi  meus  de  cinq  cens  hommes  , 

CT*  faif oient  un  jufle  bataillon.  core  , 

Archelaus  au  combar  contre  Syl-  mus  icy  | 
la  , mit  fur  la  première  ligne  la  Pha- 
lange  Macédonienne  , couverre  de  cha-  ù’ns  fous 
riots  armez  de  faux,  pour  faire  jour  à la  lesau- 
batailledes  ennemis,  & foûtenuë  par  les  très, 
troupes  auxiliaires  armées  àlaRomaine,cn- 
rremefiées  de  quelques  déferccurs  Italiens , 

0.3  « 
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en  qui  il  fc  fioit,  à-caufc  de  leurvîtefïe. 
Le  corps  de  re'fcrve  eftoit  compofé  de  l’In- 
fanterie lege're  : & la  Cavalerie  qui  eftoit 
en  grand  nombre  , eftoit  range'e  fur  les  ai- 
les , afin  d'enveloper  les  Romains.  Mais 
-Sylla  pour  l’cmpefchcr  , couvrit  fon  flanc 
de  part  & d’autre  d’un  grand  retranche- 
ment avec  des  forts  aux  deux  bouts;  & dans 
cétefpace,  il  mit  fur  trois  lignes  fon  In- 
fanterie pefamment  armée  , laiflanr  des  in- 
tervalles pour  pafler  la  Cavalerie  & l ‘Iufan- 
terie  légère  , qui  eftoient  range'es  derrière 
elle.  Il  fit  ficher  des  pieux  fort  prés  à prés 
par  la  féconde  ligne,  tandis  que  lapremié- 
re  eftoit  en  bataille,  qui  s’y  retira  en  fuite 
pour  eftre  à couvert  des  chariots.  Ceux-cy 
ne  furent  pas  plûtoft  lâchez  , que  les  fol- 
datsjertanc  de  grands  cris , & l’Infanterie 
légère  faifant  fa  décharge , une  partie  s*em- 
barafTa  dans  les  pieux , & l’autre  étonnée 
des  cris  & des  dars  tourna  fur  fon  Infanterie 
pefamment  armée , & la  rompit.  Il  don- 
Sa  dans  cette  eonjomfture,  & comme  Ar- 
chélaus  eut  fait  avancer  fa  Cavalerie  pour 
foûtenir  fon  effort,  & pour  donner  moyen 
à fon  Infanterie  pefamment  armée  de  fè 
jétablir,  celle  des  Romains  la  chargea  , SC 
acheva  fa  défaite . Céfar  arrefta  de  mefme 
les  chariots  des  Gaulois  en  fichant  des  pieux 
en  terre. 

Ale'xandre  en  la  Journée d’Arbelles» 
craignant  d’eftre  envclopé  par  la  multitude 
des  ennemis,  & fe  fiant  en  la  valeur  de  fes 
troupes , les  rangea  de  forte , qu’elles  pou- 
voient  faire  front  de  tous  coftez. 

Paul  Emile  en  la  bataille  contre  Perfée, 
voyant  que  ce  Prince  avoit  rangé  fes  foldats 

pc- 
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pefamment armez  en  deux  corps  environ-  «*>  #>* 
nez  de  l'Infanterie  légère  avec  la  Cavalerie 
fur  les  ailes,  il  rangea  les  liens  par  pelotons  & 
fur  trois  lignes, & Iaiila  de  l’intervalle  entre 
ces  pelotons  pour  pafler  fon  Infanterie  légè- 
re quand  il  en  i'eroit  belbin,-  Et  lorsqu  il 
vit  qu’il  ne  pouvoit  rompre  la  Phalange 
Macédonienne , il  recula  vers  des  lieux  ra- 
boteux & inégaux , pour  la  faire  doter;  & 
comme  elle  le  fuivoit  en  bon  ordre,  il  fît 
courre  à toute  bride  la  Cavalerie  de  Ion  ai- 


le gauche  le  long  du  front  de  la  bataille, 
pour  rompre  les  piques  , ou  pour  les  rendre 
inutiles,  ce  qui  la  mit  en  delordre , & fut 
caufe  de  fa  défaite.  C’efl  ainft  qu'on  en  ufe  en- 
core contre  les  grands  corps  de  piquiers  , tel 
quefloit  la  Phalange , les  faifant  ataquer  par 
pelotons , pou  r les  mettre  en  de  for  dre.  Du  rejle , 
la  Phalange  Macédonienne  efloit  un  corps  de  , 
feixe  mille  hommes  rangez  jur  une  ligne, & cou- 
pi  en  deux  par  le  milieu  de  la  tefle  à la  queue  ; feize  de 
c’efl  pourtjuoy  jay  traduit  plus  haut  en  deux  hauteuc 

corps.  Voy.îesRem. 

Pyrrhus,  Roy  d’Epire , combatant 
pour  les Tarentius  , prés  d’Alculum  , mit 
à la  droite  lesSamnitcs,  & les  Epirotes;  à 
la  gauche  les  Brutiens , les  Lucaniens , & 
les  Salentins  ; & ceux  de  Tarente  au  milieu* 


félon  Homère  , qui  y met  les  pires.  Sa  Ca- 
valerie & fes  Ele'fans,  furent  rangez  fur 
la  fécondé  ligne.  Contre  cela  les  Romains 
firent  trois  ordres  de  bataille  de  leurs  lé- 


gions , fclonJcur  coutume,  & les  entremê- 
lant des  troupes  auxiliaires,  jertérent  fur 
les  ailes  leur  Cavalerie.  Il  y avoit  quarante 
mille  hommes  dans  chaque  armée,  dont  les 
ennemis  perdirent  la  moitié, & lesRomains 
quelque  cinq  mille.  Pom- 

0.4 
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Pompe'e  à la  Journée  de  Pharfaîc , 
. rangea  fes  légions  fur  trois  lignes  à dix  de 
Al’ex-  hauteur,  mit  les  meilleures  troupes  fur  les 
a’*cs  * au  m^‘cuJ  & remplit  lesefpaces 
qui  font  entre  le  milieu  & les  ailes,  de  celles 
qui  efloient  nouvellement  levées.  Aladroi- 
Enipée.  te,  qui  cfloit  couverte  d’une  petite  rivière 
marécageufe  , il  mit  feulement  fix  cens 
Chevaux,  & jetta  tout  Je  refie  de  la  Cava- 
lerie à l’aile  gauche,  avec  fes  troupes  auxi- 
liaires, pour enveloper  l’ennemi.  Céfar  ran- 
J.e  flanc  gea  de  mefme  fes  légions  fur  trois  lignes  j 
de  fon  couvrit  fon  aile  gauche  du  marais,  pour 
*2*  Sau*  n’ellre  point  envelopé  de  ce  collé- là  , & 
mit  toute  fa  Cavalerie  à l’aile  droite , entre- 
meflée  de  quelque  Infanterie  légère  qui 
efloir  acoûtumée  de  combatre  avec.  Mais 
comme  fa  Cavalerie  efloit  beaucoup  moin- 
dre que  celle  des  ennemis,  il  la  fortifia  de 
fix  cohortes  qu’il  tirades  légions,  & qu’il 
rangea  en  flanc  de  ce  codé- là,  pours’em- 
pefeher  d’eflre  envelopé , ce  qui  luy  donna 
Javidoire.  Car  elles- repouflerent  la  Cava- 
lerie ennemie  qui  venoit  fondre  en  cét  en- 
droit, le  croyant  fans  réfiflance , & la  mi- 
rent en  fuite.  C 'eftoient  des  troupes  delà  troi- 
sième ligne  qui  combat  oient  avec  de  çror  épieux 
comme  des  balebardes  j ce  qui  fut  comme  un 
mur  , que  la  Cavalerie  ne  put  forcer.  Voy. 
les  Rem.  - 

• G b r m a N>r  c os  en  un  combat  de  Ca- 
valerie contre  les  Cattes , voyant  qu’ils  re- 

• tardoient  fà  vidoire , & qu’ils  fe  retiroienc 
' toûjours  dans  les  bois  quand  on  les  prelïoit , 
'il  fit  mettre  pied  à terre  à fa  Cavalerie  lors 

qu’elle  fut  arrivée  à leur  bagage  -t  ce  qui 
’ acheva  leur  défaite. 

Doil- 
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Düillios  faifanc  la  guerre  fur  mer 
contre  les  Carthaginois , & voyant  que 
leurs  vailfeaux , qui  eftoient  plus  légers  que 
lesfiens,  voltigcoient  autour  de  luy  impu- 
nément , & rendoient  la  valeur  du  foldat 
Romain  inutile  ; il  fit  faire  des  grifes  de  fer 
pour  les  acrocher,  après  quoy  les  foldats jet-  ‘ ->  • 
tant  un  pont,  & (autant  delTus  , comba- 
toient  main-à-main  contre  l’ennemi. 


CHAPITRE  IV. 


Pour  troubler  la  bataille  des  ennemis 

1 . h 

PA  p 1 R 1 u s CuRsor  dans  une  bar- 
taille  contre  les  Samnites , voyant  la 
vi&oire  en  balance , fit  defeendre  d’une  Mületj. 
montagne  les  valets  de  l’armée  fur  des  bef- 
•res  de  voiture , & traîner  par  terre  des  bran- 
ches d’arbres  avec  grand  bruit.  Alors  criant 
à fes  foldats,  qu’ils  haftaflent  la  victoire 
avant  que  l’autre  Conlul  qui  acouroit  à 
leurfecours  fuft  arrivé,  & qu’ils  ne  com- 
muniquafl’ent  leur  gloire  à perfonne  j il 
redoubla  leur  courage,  & mit  les  ennemis 
en  fuite. 

S ulpitius  PetREÏOS  fit  prefque  Ces  trois 
la  mefme  choie  contre  les  Gaulois,-  & Ma- e*cm.~ 
rius  à la  guerre  contre  les  Cimbres  envoya 
les  valets  fe  cacher  ^derrière  une  montagne  iCy  de 
dés  la  nuit , 8c  leur  donna  quelques  gens  de  plus  bas. 
guerre , & un  bon  Capitaine  pour  les  com-  ^°J;!verts 
jnander.  vemuej 

Q^5  ATÏA  S,dechc-  * 

vaux» 
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A t e a s , Roy  des  Scythes , combatant 
coDtreles  Triballiens,  qui  le  furpafloicnc 
en  nombre , envoya  de  mefmc  les  femmes 
& les  en  fans,  avec  tout  le  bagage,  paroi- 
ftre  à la  queue  des  ennemis  , apre's  avoir 
fait  publier  qu’il  luy  venoit  du  renfort  j ce 
qui  luy  donna  la  vi&oire. 

Ruthiüs  Maximus  enun  com- 
bat contre  lesSamnites , voyant  qu’il  ne  les 
pouvoit  rompre,  détacha  une  partie  de  les 
troupes  fous  la  conduite  d’un  de  fes  Lieute- 
nans,  & les  envoya  du  haut  d’une  monta- 
gne fondre  fur  la  queue  des  ennemis,  ce  qui 
leur  fit  perdre  courage , & le  rendit  victo- 
rieux. ’ ' 

Mindtios  Rupus  preft à comba- 
tte une  grande  multitude  de  Barbares,  don- 
na ordre  à fon  fre'rc,  lors  qu’il  le  verroit 
ataché  au  combat  , de  fe  montrer  tout  à 
coup  d’un  autre  colt é avec  quelque  Cavale- 
rie, & dé  faire  founer  toutes  les  trompet- 
tes ; ce  qui  ayant  cité  execute',  le  fon  qui 
retentifToitdans  les  collines , fit  croire  que 
c’eftoit  un  grand  fecours  qui  arrivoit  aux 
Romains,  fi  bien  que  les  ennemis  prirent 
la  fuite. 

Acilius  Glabrio  ataquant  An- 
tiocus  au  détroit  des  Thcrmopyles , cuit 
cfte'  repoufle  avec  perte,  à caufedudefa- 
vantagedu  lieu,  s’il  n’euft  envoyé  Caton 
avec  une  partie  de  fes  gens  châtier  les  Eto- 
liens  d’une  montagne  voifine,  d’où  le  mon- 
trant à dos  aux  ennemis,  ils  s’étonnèrent 
de  fe  voir  ataquez  des  deux  cotiez , & pri- 
rent la  fuite. 

Crassus  fit  prefque  la  mefme  choie 
en  la  guerre  des  Efclaves  j car  il  envoya 

douze 
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doute  cohortes  fous  la  conduite  de  deux  de 
fcs  Lieutenans , gagner  une  montagne  qui 
cftoit  derrière  l'ennemi , d’où  venant  fon- 
dre fur  iuy  dans  la  chaleur  du  combat  , elles 
_ lediflïperent..  . j 

Marcbllus  pour  couvrir  le  petit 
nombre  de  fes  troupes,  fit  jetter  des  cris 

Î»ar  tous  les  valets  de  l’arme'e  fur  le  point  de 
a bataille}  ce  qui  donna  l’e'pouvante  aux 
ennemis  , qui  crureut  qu’il  avoic  de  plus 
grandes  forces.  . . 

V a l i o s L b v 1 n u s en  la  bataille 
contre  Pyrrus , cria  > montrant  fon  épéç 
fanglante,  qu’il  l’avoit  tue  -,  ce  qui  fit  reti- 
rer l’ennemi. 

Jugurtha  en  fit  autant  à la  bataille 
contre  Marius,  ayant  apris  à parler  Latin 
par  le  long-temps  qu’il  avoit  eftd  dans  nos 
troupes. 

L’A  t h b' ni  en  Myronide  en 
un  combat  contre  les  Tbdbains , voyant  ba- 
lancer la  victoire,  s’avança  vers  Ion  aile 
droite , criant  que  la  gauche  cftoit  vi&o- 
rieufe } ce  qui  redoubla  le  courage  de  fcs 

fens,  & abatit  ccluy  des  ennemis.  Il  y a plps 
‘aparence  qu'il  eftoit  à l'aile  droite  , qui  efl  la. 
place  du  Général  r O"  qu'il  courut  de-la  a ta 
gauche  : fi  ce  n’cfl  qu'il  fe  fufl  placé  à celle - 
cy  d’abord , pour  quelque  raijon  particulière. 

C R e'  s u s opofa  une  troupe  de  cha- 
meaux à la  Cavalerie  ennemie,  qui  eftoit 
en  grand  nombre } ce  qui  effraya  tellement 
les  chevaux  qui  n’eftoient  pasacoutumez 
à les  voir , qu'en  fe  cabrant  ils  jetèrent 
leurs  maiftres  par  terre,  puis  ferenvetfe- 
rent  fur  leur  Infanterie,  ce  qui  fut  caufè 
de  la  per  te  de  la  bacail  le. 

Pyr- 
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P y R r » s fc  fcrvit  du  mefme  Itratagê- 
meavcc  fes  Eléfans  , au  combat  qu’il  eue 
contre  les  Romains  pour  ceux  de  Tarente  ; 
& les  Carthaginois  tirent  depuis  la  mefme 
chofe  en  plutieurs  rencontres. 

Les  Volfques  cftant  campez  prés  d’un 
taillis»  Camille  y mit  le  feu , & brûla  leur 
Camp.  Crail'us  fut  prefque  furpris  de  la 
mefme  forte  en  la  guerre  des  Aliez,  & 
taillé  en  pièces  avec  toutes  fes  trou- 
pes. 

L e s Èfpagnols  en  un  combat  contre 
Amilcar  » couvrirent  le  front  de  leur  batail- 
le de  chariots  chargez  de  fuif&  de  foufre, 
& d’autre  matière  combultible  » & y 
-mettant  le  feu  les  chaflerent  vers  les  en- 
nemis fi-tolt  qu’on  euft  founè  la  charge  > ce 
qui  leur  donna  l'épouvante , & futcaufe  de 
leur  défaite. 

: Les  Tarquiniens  & lesFalifques  ayant 
équipé une  partie  de  leurs  gens  en  furies, 
avec  des  ferpens  & des  torches  ardentes-  à la 
main,  troublèrent  la  bataille  des  Romains  : 
ce  ftratagême  fut  pratiqué  depuis  par  les 
Véïentes,  & les  Fidénates. 


CHAPITRE  V. 


Des  embûches. 

ROmblos  s’eftant  aproché  de  Fidé- 
nc , & ceux  de  la  ville  ayant  fait  une 
fortie  fur  luy , il  lâcha  le  pied  jufqu’à  ce 
qu’il  les  eu.lt  atirez  dans  une  embufeade , 
9c  les  défit. 

ïx: 
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Fabios  cftant  allé  au  fecours  des  Sutriens 
contre  les  Tofcans,  feignit  d’avoir  peur, 

& recula  jufqu'en  des  lieux  avantageux , 
où  les  ennemis  le  pourfuivant  rnconfidé- 
iément,  il  les  défit,  & prit  en  fuite  leur 
camp. 

G r a c c u s faifant  la  guerre  aux  Cel- 
tibériens,  demeura  quelque  temps  dans  le 
fie'n , comme  s’il  euft  eu  peur  •,  puis  en- 
voya fon  Infanterie  legére  efcarmoucher , 
avec  ordre  de  fe  retirer  incontinent  ; & l’en- 
nemi la  pourfuivant  en  defordre , il  le  char- 
gea, & le  défit. 

' Mt'TtiLus  faifant  la  guerre  contre 
Afdrubal en  Sicile,  fe  campa  fous  les  murs 
de  Palerme,  feignant  d’apréhender  le  grand 
nombre  des  ennemis,  & leurs  cent  trente 
Eléfans  , & fit  tirer  un  grand  retranche- 
ment devant  luy.  Mais  voyant  paroiftre 
l’armée  d’Afdrubal  avec  les  Eléfans  à la  te- 
lle, il  envoya  faire  une  décharge  fur  eux , 
avec  ordre  de  fc  retirer  aulfi-tolt  dans  le  re- 
tranchement. Ceux  qui  conduifoient  ces 
animaux,  irritez  de  cette  bravade , pouffè- 
rent jufques-là,  & s’y  eftant  engagez  té- 
mérairement , une  partie  fut  tuée  a coups 
de  trait  , les  autres  tournèrent  fur  leurs 
gens , & les  mirent  en  defordre.  Alors  Mé- 
tellustjui  n’atendoit  que  cela,  fortit  avec 
toutes  Tes  troupes,  & prenant  l’armée  en- 
nemie en  flanc,  la  défit,  & fe  rendit  maî- 
tre des  Eléfans,  & d?un  grand  nombre  de 
prifouniers. 

T o m 1 R 1 s , Reine  des  Scythes , faifant 
femblant  de  fuir  devant  Cyrus,  l’atira 
des  lieux  dclavautageux , où  venant  fondre  détroits* 
fur  luy  ; j elle  le  défit, 

• iï3 
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Les  Egyptiens  s’eftant  rangez  en  batail~ 
le  prés  d’un  marais  , qu’ils  couvrirent 
d’herbes  , lâche'rent  le  pied  , jufqu’à  ce 
qu’ils  virent  l’ennemi  enfoncé  dans  de  la 
bourbe  y d’où  ayant  de  la  peine  à fe  dépe- 
ftrer,  il  fut  défait. 

• Viriatos  de  voleur  devenu  Général 
des  Celtibériens  , s’enfuit  devant  noftre 
Cavalerie,  jufqu’à  ce  qu’il  l’eut  atiré  dans 
des  marefeages,  d’où  s’eftant  démeflépar 
la  connoilTancc  qu’il  avoir  du  pais , il  dé  - 
fit  les  Romains  qui  s’y  eftoient  embour- 
bez. 

F u i v i u s campé  contre  IesCimbres , 
commanda  à fa  Cavalerie  de  donner  jufqu’à 
leurretranchemeut,  & lors  qu’elle  fever- 
xoit  pourfuivie  , de  prendre  la  fuite  ; ce 
qu’ayant  fait  par  l’efpace  de  quelques  jours  i 
lors  qu’il  vit  que  les  ennemis  s’emportoient 
.dans  la  pourfuice  , & qu’ils  laifloient  leur 
Camp  dégarni  -,  il  fe  mit  derrière  en  em- 
bufeade  avec  l’élite  de  les  troupes,  & com- 
me ils  eftoient  fortiç  à l’ordinaire,  il  l’ata- 
qua  , & le  prit. 

Les  Falifques  eftant  entrez  fur  les  ter- 
res des  Romains  avec  de  grandes  forces, 
CneusFulvius  fit  mettre  le  feu  par  fes  fon- 
dais à quelques  mailons  éloignées  , afin 
qu’ils  y acouruflènt  fur  l’efpérancedu  bu- 
tin , & que  par  ce  moyen  ils  partageaient 
leurs  troupes. 

Alexandre,  Roy  d’Epirc,  faifant 
la  guerre  contre  les  Illyrieus , équipa  une 
- partie  de  fes  foldats  à la  façon  des  Barbares, 
& les enyoya  ravager  fon  païs  propre  i l’en- 
nemi croyant  que  c’eftoient  des  fiens,  les 
fcivit  pour  avoir  part  au  butin  t d’au- 
tant 
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tant  plus  hardiment , que  les  autres  comme 
les  premiers  le  défendroient  de  furprife; 
mais  lors  qu’il  fc  fut  enfoncé  dans  le 
pais,  ces  gens  Patirérent  en  uneembufea- 
de  , où  ils  le  défirent. 

Leptine"  s deSyracufe , en  la  guerre 
contre  les  Carthaginois , ayant  rois  une  par- 
tie de  fes  troupes  en  embufeade  , en- 
voya les  autres  batre  la  campagne , & met- 
tre le  feu  par  tout , comme  fi  c’euft  efté  des 
ennemis.  Les  Carthaginois  croyant  que 
c’eftoicnt  de  leurs  gens,  les  fui  virent  pour 
les  foûtenir , & tombèrent  dans  l’embuf- 
cade. 

Maharsu  envoyé  par  les Cartha? 
ginois  contre  quelques  Nations  foûlevées,  Afri- 
qui  aimoient  tort  à boire,  prit  la  fuite  à <îuaJnî* 
la  première  rencontre,  comme  s’ileult  eq 
peur  j & fc  retirant  la  nuit  laifl'a  dans  fon 
Camp  force  vin  mixtionné,  pour  les  en-  Avec 
dormir.  L’ennemi  en  ayant  bû  avec  ex-  ia  Man- 
cés , fut  pris  & tué  toutanoupi , les  foldats  dragore. 
e flanc  couchez  tout  étendus  comme  des 
corps  morts. 

A N N i b a l campé  contre  les  Ro- 
mains en  un  lieu  qui  manquoit  de  bois, 
laifla  à défia n force  troupeaux  dans 
fon  Camp  , puis  retournant  fur  lès  pas 
la  nuit  , faillit  à défaire  les  Ro- 
mains , qui  ne  fe  tenoient  pas  fur 
leurs  gardes  , & qui  s’eftoient  rem- 
plis avidement  d’une  chair  à demy- 
crué. 

Tiberius  Gracchus  en  Efpa- 
gne,  ayant  apris  que  l’ennemi  manquoit 
de  vivres,  quita  fou  Camp  plein  de  toutes 
fortes  de  provifions  , donc  l’ennemi 

s’eftant 
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s’eftant  gorgé,  fut  défait  chargé  de  vin  & 
de  viande. 

Q^u  e l q_o  e s^u  n s ayant  tué  une  fenti- 
nelle  des  Erythréens , qui  eftoit  fur  une 
montagne,  revêtirent  de  fes  habits  un  de 
leurs  gens  , qui  ayant  fait  ligne  de- là  aux 
ennemis , les  fît  donner  dans  une  embufea- 
dc,  où  ils  furent  défaits. 

Les  Arabes  après  avoir  obfervé  quel- 
que temps  leur  coutume  de  s’entr’avertir  la 
nuit  par  des  feux , & le  jour  par  de  la  fu- 
mée , firent  commandement  tout  à coup 
de  ceffcr  à la  venue  de  l’ennemi  ■ de  for- 
te que  croyant  n’eftre  pas  découvert  , il 
entra  plus  avant  dans  le  pais , & fut  dé- 
fait. 

Comme  des  Barbares  eftoient  campez 
devant  Aléxandre  fur  des  coftaux  couverts 
de  bois,  illaiffa  une  partie  de  fon  armée, 
dans  fon  Camp  , avec  ordre  d’alumer  des 
feux  à l’ordinaire , & montant  par  des  rou- 
tes dérournées,  vint  fondre  fur  eux  d'en- 
haut , & les  furprir  au  dépourveû  ; ce  qui 
fut  caufe  de  leur  défaite. 

* M e m N o N Rhodien , plus  fort  en  Ca- 
valerie que  les  ennemis , & ne  Tachant  com- 
ment les  atirerdans  la  plaine,  feignit  une 
fédition  dans  fon  Camp , dont  il  les  fit  aver- 
tir ; & pour  plus  grande  afleurance  une 

fiartie  de  fes  troupes  fe  retrancha  contre 
'autre  ; l’ennemi  déçu  de  certe  aparen- 
ce , defeendit  de  fes  montagnes  , & fut 
défait. 

Un  Roy  des  Molofïîens , plus  foible  que 
celuy  d’Illyrie  , qui  l’ataquoit,  envoya  les 
femmes  & les  enfans  dans  les  villes  des 
Ecoiiens , ayec  tous  ceux  qui  u’eftoientpas 
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en  âge  de  porter  les  armes , comme  pour 
fe  mettre  en  leur  obéïflance.  Sur  ces  nou- 
velles leslllyriens  fehaftérent  de  venir  ra- 
vager le  païs  avant  que  les  autres  en  euf- 
fent  pris  polldlion  , & tombe'rent  dans 
des  embûches  qu’on  leur  avoir  dref- 
fées. 

Labi  e'nus,  Lieutenant  de  Ce' far , 
voulant  combatre  les  Gaulois  avant  qu’un 
fecoursqui  leur  venoit  d’Alemagne  fuit  ari- 
ve' , ilrcpaflaune  rivière,  cemmcs’il  euft: 
eu  peur,  puis  fit  publier  que  chacun  eult  à 
fetenir  preft  pour  marcher  le  lendemain. 
Les  Gaulois  trompez  de  cette  aparence , paf- 
férent  la  rivière  pour  lefuivre,  & furent 
défaits  au  pafiage. 

A n n 1 b a l ayant  afaire  à un  Capital 
ne  Romain  un  peu  téméraire , St  dont  le 
Camp  eftoit  mal  fortifié , fit  d’un  cofté  une 
fanfleataque , où  ayant  atiré  les  ennemis, 
il  donna  ae  l’autre  à la  faveur  d’un  brouil- 
lard épais,  & forçant  Te  Camp,  prit  les  Ro- 
mains en  queue,  & en  tua  huit  mille,  avec 
leur  Général.  * 

Le  mefme  voyant  l’armée  Romaine  par- 
tagée entre  le  Dictateur  & le  Général  de  la 
Cavalerie,  avec  mefme  pouvoir  , & fa- 
chant  que  celuy-cy  ne  cherchoit  que  l’oca- 
fion  d’en  venir  aux  mains,  il  fe  campa  en- 
tr’eux  deux  dans  une  plaine,  & apres  avoir 
drefTé  une  embufcade  en  des  lieux  com- 
modes, envoya  quelques  troupes  le  faifir 
d’une  colline  qui  eftoit  proche  pour  l’ati- 
rcr  au  combat.  Comme  il  fut  donc  forti 
avec  tous  ceux  qu’il  avoir  , pour  inveftir 
l’ennemy  qui  s’eftoit  faifi  de  la  colline , il  fè 
trouva  tout  à coup  cnvelopé  , & euft 

efté 
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cfté  défait,  fi  le  Dictateur  qui  prévoyait  le 
mal  ne  l’euft:  dégagé. 

Lemcfme  Anmoal  àTrcbic,  eftant  1c- 
paré  du  Conful  Sempronius  par  une  rivic'- 
re,  la  fit  parter  à quelque  Cavalerie  pour 
aller  à l’efcarmouche  , avoir  ordre  fi  on  la 
pourfuivoit  de  repafler  par  de  certains  en- 
droits, où  il  avoit  drefl’éune  embufeade. 
Comme  le  Conful  donc  fe  fut  emporté  con- 
tre eux  dans  la  pourfuite  , jufqu’à  faire 
parter  la  rivière  à fon  Infanterie  pendant  la 
rigueur  d’un  grand  froid,  avant  que  de  l’a- 
voir fait  repaiftre  : il  fe  trouva  engagé  entre 
l’embufcade  & l’armée  d’ Annibal , qui  l’a- 
tendoit  en  bataille  après  avoir  repu  à 
fon  ai fc  , & s’eftre  huilée  prés  du 
feu. 

Ltmefine  ayant  remarqué  àThrafymé- 
ae,  qu’il  n’y  avoit  qu’un  petit  chemin  qui 
conduifoit  de  la  montagne  où  il  campoit  » 
dans  la  plaine  qui  cftoit  proche,  illepaf- 
fa  eu  diluer, Ci , çorjunç ç’jï  euft  eu  oçurj 
& ayant  dreifé  la  nuit  des  embûches  de 
tous  collez  fur  le  partage , il  fe  rangea  en 
bataille  fur  le  point  du  jour  dans  la  plaine 
à la  faveur  d’un  brouillard.  Flaminius 
croyant  qu’il  fuyoit,  s’alla  engager  incon- 
fidérément  dans  ces  détroits,  ou  il  fut  en- 
velopé  & taillé  en  pièces  avec  toute  fon  ar- 
mée. 

Le  raefme  contraignit  le  Di&ateur  Junius 
par  des  alarmes  continuelles , à demeurer 
toute  la  nuit  fous  les  armes , pendant  un 
grand  orage , puis  l’araquant  le  matin  défit 
les  troupes  laffes  & fatiguées. 

Epaminondas  trouvant  les  Lacé- 
démoniens retranchez  à l’entrée  du  Pélopo- 

nélè, 
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néfe , les  tint  de  mefme  toute  la  nuit  fous 
les  armes  par  le  moyen  de  quelque  Infan- 
terie lege're , & le  matin  qu’ils  s’eltoient  re- 
tirez dans  leurs  tentes , il  les  ataqua  avec  fes 
troupes  fraifehes  & repofées,  & força  leur 
retranchement  abandonne'. 

Annibal  à la  Journée  de  Cannes 
cftant  range'  en  bataille  y envoya  fix  cens 
Chevaux  Numides  fc  rendre  aux  Romains , 
avec  ordre  pour  plus  grande  aflurance  de  li- 
vrer leurs  armes  ; mais  ayant  efte  mis  à 
l’arric'regarde  , comme  ils  virent  qu’on  Derrière 
eftoit  aux  mains  , ils  tirèrent  de  courtes^5  au“ 
épées  qu’ils  avoient  cachées  fous  leurs  cafa- tres* 
ques  , & fc  faififianc  des  boucliers  qui 
eftoient  épars  pir  le  champ , ils  chargèrent 
les  Romains  par  derrière , & aidèrent  à leur 
défaite. 

L e s Japygiens  firent  femblant  aufiî  de  fe 
Tenir  rendre  au  Proconful  Licinius  , avec 
tout  ce  qu’ils  avoient , & ayant  efté  envoyez 
deracfmç  à feaarricregarac,  ns  ic  tour** 
nérent  contre  luy  dans  le  combat. 

S c i P i on  l’Africain  ayant  devant  foy 
le  Camp  deSyphax  & celuy  des  Carthagi- 
nois, mit  le  feu  la  nuit  a celuy-là,  qui 
eftoit  le  plus  facile  à brûler , & laiflant  une 
embufeade entre-deux,  défit  les  Carthagi- 
nois qui  acouroicntau  fecours , tandis  qu’a- 
vec toutes  fes  forces,  il faifoit main  bafle 
fur  les  Numides  qui  fuyoient. 

Mitridate  bacu  plufieurs  fois  par 
Lucullus,  cflayade  le  faire  aflaflîner  par  un 
Cavalier  fort  6c  puiflant,  qui  s’alla  rendre 
à luy , & qui  fut  receû  dans  fes  troupes; 

Mais  apres  qu’en  diverfes  rencontres  il  eut 
fignalé  fa  fidélité  & fon  courage  , & 
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qu’il  voulut  exécuter  fa  trahifon  ; ayant 
choifi  pour  cela  un  matin  que  la  garde  eitoie 
levée  ; les  gens  de  Lucullus  ne  le  voulurent 
pas  laillcr  parler  à leur  Maiftre , qui  n’avoit 
pas  repofé  tonte  la  nuit  ; de  forte  qu’il  crût 
eftre  découvert , & fe  (âuva  au  Camp  de 
Mitridate  , fur  des  chevaux  qu’il  tenoit 
tout  prefts. 

Sertorius  campé  en  Efpagnc  de- 
vant Pompée  , remarqua  qu’il  n'y  avoir 
que  deux  quartiers  où  l’on  pull  aller  au 
rotirage  ; fi  bien  que  faifant  barre  conti- 
nuellement par  fon  Infanterie  celuy  qui 
eltoit  le  plus  proche,  il  contraignit  les  en- 
nemis d’aller  à l’autre , où  il  ne  rouchoit 
point  , & où  il  avoit  mis  en  embufeade 
dans  un  bois  dix  cohortes  armées  à la  Ro- 
maine, avecautant  d’infanterie  légère  du 
pais  , & deux  mille  Chevaux.  L’infante- 
iie  Efpagnole  , comme  plus  propre  aux 
ocafions , avoit  pris  le  devant , celle  qui 
éftoit  pCirtîIîuiCnt  â*  mée  venoit  apres  , & la 
Cavalerie  s’eftoit  enfoncée  dans  le  bois 
pour  ne  point  eftre  découverte  par  le  han- 
nifiement  des  chevaux.  Comme  les  Ro- 
mains revenoient  donc  du  fourage  en  toute 
alTurance  fur  les  neufheures  du  matin,  3c 
que  l’elcortc  mefme  s’eftoit  répandue  pour 
en  prendre  , parce-qu’elle  ne  voyoit  paroi- 
ftre  perfonne  ; rosit  à coup  l’Infanterie  Ef- 
pagnolc  vint  fondre  defl’us  avec  la  vîtefle 
qui  luy  eft  naturelle  & en  ayant  tué  une 
partie  , mit  le  refte  en  defordre.  Enfin 
avant  que  les  Romains fuflent  râliez,  &eu 
eftat  de  faire  tefte,  l’Infanterie  qui  eftoit 
derrière  vint  à la  charge , & là  Cavalerie 
Veftant  fcparée  en  deux  , une  partie  fit 

main 
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jnain-bafi'e  fur  ceux  qui  fuyoient;  & l’au- 
tre prit  les  devans , afin  qu’il  ne  s’en  fau- 
vaft  pas  un  feul.  Sur  cette  nouvelle  Pom- 
pée envoya  au  fecours  une  légion  , que  la 
Cavalerie  laifla  palier  , & la  prenant  en 

3ucuc,  tandis  que  l’Infanterie  l’ataquott 
e front , clic  la  tailla  en  pie'ces  avec  celuy 
qui  la  commandoit.  Cela  obligea  Pompée 
à faire  fortir  toutes  fes  troupes  j mais 
voyant  paroiftre  l'armée  ennemie  en  batail- 
le fur  des  collines  , il  n’ofa  palTer  outre. 
Voilà  le  premier  combat  qu’il  eut  contre 
Sertorius,  où  il  perdit  dix  mille  hommes* 
& tout  le  baaage  de  fon  armc'e  , & fut 
Juy-mefme  IpcSateur  de  fa  défaite.  Mais 
depuis  la  mort  de  Sertorius  ayant  mis  quel- 
ques troupes  en  embufeade,  il  feignit  de 
reculer  jufqu’à  ce  qu'il  euft  atire'  l’ennemi 
en  des  lieux  defavantageux  , où  tournant 
tout  court,  il  le  prit  en  telle  & en  flanc, 
& le  défit,  faifant  pnfonnier  Perpenna, 
qui  commandoit. 

JLe  mefmeen  Arménie  contre  Mitridate  , 
cacha  la  nuit  trois  mille  foldats  d’Infante- 
rie  légère,  & cinq  cens  chevaux  dans  un 
valon  couvert  de  bois,  qui  eftoit  entre  les 
deux  Camps  ; & au  point  du  jour  envoya  le 
refte  de  fa  Cavalerie  efcarmoucher  contre 
celle  de  l’ennemi , quieitoit  plus  forte  que 
Laûenne,  avec  ordre  de  reculer  jufqu’à  ce 

3u’ellc  l’euft  atirée  toute  entière  au  deçà 
u valon  * ce  qui  ayant  elté  exécuté  comme 
il  l’avoit  dit  , elle  fut  ertvelopcc  8c  dé- 
faite. . r;.  5*  . , 

Cr  a ss  u s en  la  guerre  des  Efclaves 
avant  fait  deux  Camps  fur  une  montagne, 
à la  ycoc  de  i’cuiicmi , fît  pafler  la  nuit 

les 
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les  troupes  de  l’un  à l’autre  > biffant  tou- 
jours fa  tente  au  plus  grand  pour  lamine  ; 
En-fuite  mettant  toute  fon  Infanterie  en 
bataille  au  pied  de  la  montagne , il  fepara  fa 
Cavalerie  en  deux , & en  envoya  une  partie 
pour  amufèr  Spartacus  , & l’autre  efear- 
moucher  contre  les  Gaulois  & les  Alemans, 
pour  les  atirer  jufqu’à  l’endroit  où  il  avoir 
rangé  fon  Infanterie.  Les  Barbares  donc  la 
pourfuivant , elle  fè  fepara  en  deux  , lors 
qu’elle  fut  améc  là , & Ce  jettant  fur  les 
ailes,  donnamoyen  à l’Infanterie  Romai- 
ne de  charger  l'ennemi  de  toute  fa  for- 
ce , avec  de  grands  cris.  Il  y en  eut  tren- 
te-cinq mille  de  tuez  avec  leurs  Chefs  , cinq 
aigles  reprifes  , vingt- fix  drapeaux  , & 
quantité  de  butin  , parmi  lefquels  eftoient 
cinq  fatfTeaux  Romains  , avec  leurs  ha- 
ches. 

C a s s 1 u s en  Syrie  contre  les  Parthes, 
après  avoir  rangé  fa  Cavalerie  en  bataille, 
mit  fon  Infanterie  derrière  à couvert  dans 
des  lieux  afpres  & inégaux.  La  Cavalerie 
donc  lâchant  le  pied  à delfein  , & fe  retirant 
par  des  routes  détournées , l’ennemi  vint  à 
donner  dans  l’infanterie  qui  efloiten  em« 
bufeade,  & fut  défait. 

Ventidius  ayant  afairc  à Labiénus 
& aux  Parthes,  glorieux  de pluficurs vic- 
toires, il  retint  fes  troupes  dans  fon  Camp, 
comme  s’il  euft  eu  peur  , tant  qu’ayant 
atiré  l’ennemi  en  des  lieux  defavantageux , 
il  vint  foudre  fur  luy  lors  qu’il  ne  s’y  aten- 
doit  pas  , & le  contraignit  d’abandon- 
9u  la  re-  ner  la  Syrie  , après  la  perte  de  Labic- 
mit*.  nus. 

Le  mefœc  en  la  guerre  des  Parthes  ayant 

peu 
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peu  de  troupes  àcomparaifon  dePhamaf- 
tanés  , & le  voyant  orgueilleux  de  Ton 
nombre,  il  cacha  dix-huit  cohortes  à coftc 
defon  Camp  dans  un  valon  , & mit  la  Ca- 
valerie à leurs  e'paules.  En  fuice  il  envoya 
quelques  troupes  cfcarmoucher , pour  ati- 
rer  l’ennemi  dans  l’embufeade,  où  eftant 
tombé  , il  fut  charge'  en  flanc  & mis  en  fui- 
te , avec  la  perte  de  Pharnaftanés. 

C b'  s a R campé  contre  Afranius  dans 
deux  plaines  opofées  & environnées  de 
montagnes  , & voyant  qu’il  importoit  à 
tous  deux  de  fe  faifir  de  certains  partages,  ce 
qui  eftoit  artez  difficile  à-caufe  de  l’âpreté 
des  rochers  ; il  fit  femblant  de  retourner 
fersLérida,  faute  de  vivres-,  & cependant 
tourna  tout  court  vers  ces  détroits  ; de  quoy 
l’ennemi  étonne'  , décampa  en  diligence 
pour  le  prévenir.  Mais  fa  marche  fut 
retardée  par  la  Cavalerie  de  Céfar , & par 
quelque  Infanrcrie  qu’il  avoit  envoyée  de- 
vant y de -forte  qu’il  fut  contraint  de  rc-  Cel?  e* 
culcr , 5c  euftefté  défait  fi  Céfar  ne  l’euft 
épargné.  re. 1 

A n t o t n e ayant  aprisqucPanfa  venoit 
contre  luy  avec  une  armée,  drerta  des  em- 
bûches dans  des  bois  le  long  dugraudehe-  La 
min  , puis  Je  venant  rencontrer  de  front,  iea" 
le  défit;  de  forte  que  Panfa  mourut  quel- 
que temps  après  de  fes  blerturcs. 

J u b a dans  les  guerres  civiles  faifant  EnAfw* 
femblant  de  reculer  devant  Curion,  l’en-<lue* 
gagea  dans  de  grandes  plaines , où  il  fut 
envelopé  par  la  Cavalerie  > & taillé  en 
pièces. 

Melanthe,  Général  des  Athéniens» 
défie'  en  combat  fiugulier  par  le  Roy 

des 
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Xanthe  des  ennemis,  luy  die , comme  ils  furent  en 
béotien.  préfcnce , Qu'il  trouvoit  mauvais  qu'il 
euft  amené  quelqu’un  à un  rendez-vous  ou 
il  le  devoit  trouver  feul  : & comme  l’autre 
fe  fut  retourné  pour  voir  fi  quelqu’un  le 
fuivoic  , il  luy  paffa  fon  épée  au  travers 
du  corps , & le  tua  par  derrière  d’un  feul 
coup. 

Iphicrate  du mefmc païs , ayant 
apris  dans  la  Querfonéfe  qu’Anaxibius  Gé- 
néral des  Lacédémoniens , menoit  fon  ar- 
mée par  terre,  il  fe  mit  en  embufeade  fur 
fon  chemin  avec  fes  meilleurs  foldats,  & 
fit  continuer  fa  route  à fes  galères , comme 
s’il  y eull  elle  ; L’enucmi  qui  ne  fe  doutoic 
de  rien , donna  dans  l'cmbufcade > & fut 
défait. 

Quel  q.ües  Liburniens  s’eflant  reti- 
rez dans  des  baffes , firent  croire  à une  ga- 
lère qui  les  pourfuivoit  qu’il  y avoir  du 
fond , parce  qu’ils  ne  montroient  que  la 
telle  i fi  bien  que  s’ellant  engagée  dans  des 
lieux  bourbeux  , elle  fut priielans pouvoir 
fe  dégager. 

Alcibiade,  Général  des  Athéniens 
dans  l’Hellefpont  , furpaflant  en  nombre 
de  foldats  & de  navires , Mindare  qui  com- 
mandoit  la  flotc  du  Féloponélê , débarqua 
quelques  gens  la  nuit , & lailfant  une  gran- 
de partie  de  lès  galères  derrière  un  Cap, 
. s’avança  avec  les  autres  pour  harceler  l’en- 

nemi. Mindare  le  voyant  foible,  le  pour- 
fuivit  chaudement,  & donna  fans  y penfer 
à travers  fa  fiote , d’où  le  voulant  retirer , 
& mettre  fes  troupes  à terre,  il  fut  dé- 
fait par  ceux  qu’ Alcibiade  avoit  débar- 
quez. 
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Le  mefmc  en  un  combat  naval , mic 
quelques  mâts  fur  un  Cap , & quelques 
hommes  pour  les  garder  , avec  ordre  de 
déployer  les  voiles  au  plus  fort  de  la  batail- 
le; cela  ayant  efté  exécute',  fit  croire  aux 
ennemis  que  c’étoit  une  nouvelle  flote  qui 
arrivoitàion  fccours,  & leur  fit  prendre  la 
fuite. 

M s m N o n de  Rhodes  ayant  deux  cens 
•vaifleaux  , & voulant  atirer  aucombatlex 
ennemis  qui  eftoient  les  plus  foibles,  il  ne 
fitdrefier  les  mâts  que  du  premier  rang  des 
navires,  fi  -bien  que  •l'ennemi  quiles  Vitde 
loin,  fe  croyant  suffi  fort  qu’eux,  donna 
la batai lie,  & fut  défait.  'i  - 

• Timothee,  Général  des  Athéniens, 
voulant  donner  bataille  à l'armée  navale 
des  Lacédémoniens  , l'envoya  harceler 
par  vingt  galères  des  plus  viftes , & comme 
il  l’eut  bien  fatiguée,  il  donna  avec  toute  là’ 
flote,  & remporta  la  vi&oire. 


CHAPITRE  VI. 


Tour  donner  pafage  à l’ennemi , contre 
vn  coup  de  defejpotr. 

APres  le  combat  de  Camille  contre 
les  Gaulois  , le  Sénat  leur  acorda  des 
bateaux  & des  vivres  pour  fe  retirer , & en 
fuite  leur  donna  pafiage  par  le  territoire 
de  Pomptine  , par  où  ils  prirent  leur  pate/le 
■ - Tibre. 

R Lu-. 
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Lucius  Martius,  Chevalier  Ro- 
main y qui  commanda  l’armée  d’Efpagne 
après  la  more  des  deux  Scipions , voyant  les 
Carthaginois  inveftis  redoubler  leurs  for- 
ces pour  vendre  chèrement  leur  vie , s’ou- 
vrit pour  leur  donner  paflage , & les  défit 
après  fans  danger , lors  qu'ils  furent  épars 
&diilipez. 

C h s a r voyant  les  Alemans  inveftis 
fe défendre  vaillamment,  leur  fit  donner 
auffi  paflage , & les  chargea  dans  la  fui- 
te. . -j,  . 

ANNiBAtàla  Journée  de  Trafîméne, 
comme  , les  Romains  enfermez  de  toutes 
parts,  faifoient  des  merveilles,  fit  ouvrir 
fes  bataillons  pôur  leur  donner  partage  , 
puis  les  chargeant  en  queue  , les  défit  fans 
peine  & (ans  danger.  , 

Antigonus,  Roy  de  Macédoine, 
voyant  les  Etolicns  qu’il  affiegeoit , réfolus 
à périr  par  une  fortie  genéreufe  , plûtoft 

Sue  de  mourir  de  faim,  ou  de  fe  rendre, 
leur  donna  moyen  de  fe  retirer , & les 
chargeant  dans  la  retraite,  les  défit. 

Agb'sil  aus  voyant  les  Thébains 
enfermez  de  toutes  parts  Ce  batre  plus  par 
dcfèfpoirqucparréfolution,  il  leur  donna 
partage , puis  les  chargeant  en  queue , les 
défit. 

Comme  le  Conful  Cneus  Manlius  de 
Etm-  tetour  d’une  bataille , eut  trouvé  les  enne- 
riens.  rois  maiftresdefon  Camp , il  mit  des  trou- 
pes à toutes  les  portes , ce  qui  les  reduifit  à 
untcldefefpoir , pour  fe  voir  enfermez  de 
, toutes  pans , qu’il  fut  tué  dans  le  combat. 
Mais  fes  Licutenans  inftruits  par  fa  perte, 
leur  laifièreut  une  porte  libre , & les 

char- 
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chargeant  en  queue  les  défirent  entiérc- 
rcment,  avec  l’aide  de  l’autre  Conful,  qui 
les  vint  rencontrer  de  front  dans  la  retraite. 

The'mistocu  après  la  viétoire 
dcSalamine,  empefcha  qu’on  ne  rompilfc 
le  pont  de  bateaux  que  Xerxés  avoir  fait  fur 
rHellefponc , & dit , Qu’il  eftoit  plus  avan- 
tageux de  le  chafler  de  1 Europe , que  de  l’y 
retenir.  Pour  plus  grande  anurance»  il  l’a- 
vertit de  le  retirer  promptement , comme 
s’il  cuit  efté  fon  ami. 

Pyrrhos  à la  prife  d’une  ville,  vo- 
yant que  les  habitans  envelopez  déroutes 
parts  s’opiniâtroient  à la  défcnlè,  leur  fie 
pa!Tage;  & dans  les  maximes  de  guerre 
qu'il  a lailTées,  il  ell  d’avis  de  ne  point 
rroppreflèr ccluy  qui  fuit,  de  peurdeluy 
faire  tourner  telle , outre  que  cela  l’empel- 
che  de  tenir  ferme  lors  qu’il  fait  qu’il  le 
peut  fauver  fans  péril. 


CHAPITRE  Y II. 


Pour  cacher , ou  dijfmuïer  ce  qui  nous 
efi  contraire. 

> . M 

TUrtus  Hosntius,  Roy  des; 

Romains;  combatant  avec  les  Alba- 
mens  contre  les  Véïentes,  & voyant  ceux- 
là  qui  le  retiroienc  au  commencement  du 
combat  fur  une  colline,  cria  tout  haut 
que  c’elloit  par  fon  ordre,  pour  envelo- 
per  l’ennemi  } ce  qui  rendit  le  courage 
R t aux 
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aux  fiens  > & le  fie  perdre  aux  ennemis, 
iur  la  créance  que  c’eftoit  une  rufe , & non 
pas  une  rrahifon. 

Sylla  dans  un  combat  voyant  le  Géné- 
ral de  fa  Cavalerie  qui  s’aloit  rendre  à l’en- 
nemi avec  une  partie  de  lès  gens,  feignit 
que  c’eltait  par  ion  ordre , pour  exécuter 
quelque  trahifon  ,•  ce  qui  donna  efperance 
aux  fiens  d’un  heureux  fuccés , au  lieu  de 


les  intimider.  Une  autre  fois  que  fes  trou- 
pes auxiliaires  avoient  efté  euvelopées  par 
îesennemis,  & taillées  en  pièces,  il  dit. 
Qu’il  les  avoir  placées  là  à defiëin  pour  s’en 
défaire,  à caufe  qu’elles  méditoient  leur 
révolte  ; 6c  déguifant  fa  perte  fous  une  fein- 
te vengeance , il  raffina  fes  gens  au-licu  de 
les  intimider. 

S y p h a x ayant  averti  Scipion  fur  le 
point  de  paffer  en  Afrique , qu’il  ne  pou- 
voir abandonner  les  Carthaginois;  Scipion 
renvoya  auffi-tofi:  fes  Ambaffadeurs , fans 
fôuffrir  qu’ils  par laffent  à perfonne,  pour 
ne  point  faire  perdre  cœur  à fes  troupes, 
& publia  qu’ils  étoient  venus  l’affurcr  de  fa 
fidelité. 

Sertorius  poignarda  de  fa  main  un 
Barbare,  qui  luy  vint  dire  la  défaite  d’un 
de  fes  Lieutenans  ; de-peur  qu’il  n’alaft 
divulguer  cette  ' nouvelle , & qu’elle  n’in- 
timidaft  fes  gens  qui  étoient  aux  mains 
avec  l’ennemi. 

Alcibiade  combatant  contre  ceux 
d’Abyde,  reccût  un  Courier  quiluyapor- 
toit  que  fa  ilote  citait  ataquée  par  celle  des 
ennemis;  mais  comme  il  eut  reconnu  fur 
fon  vifage  que  la  nouvelle  n’eftoitpas  bon- 
ne , il  le  tira  à part  fans  luy  permettre 
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déparier  trop  haut , & l’ayant  aprifc  de  luy 
en  particulier , rompit  adroitement  le  com- 
bat , fans  que  Tes  ennemis  ni  les  gens  en  fuf- 
fèntlacaufe,  puis  emmena  lès  troupes  en 
diligence  au  fecours  de  fesgale'rcs. 

Trois  mille  Carpétaniens  ayant  aban- 
donné la  nuit  Annibal , comme  il  pafloit 
en  Italie  , il  fît  publier  qu’il  leur  avoir  don- 
né congé  j & pour  plus  grande  affurance  , 
en  renvoya  encore  d’autres  dont  il  ne  tiroir 
pas  grand  fervice. 

Locdhos  voyant  une  partie  de  la 
Cavalerie  qui  feretiroit  vers  l’ennemi,  fît 
fonner  la  charge,  & envoya  quelques  trou- 
pes après , comme  pour  la  foütenir  ; L’en- 
nemi croyant  qu’elle  le  venoit  ataquer,  la 
chargea  ; de- forte  que  fe  voyant  inveftie 
de  tous  collez,  elle  dillimula  fon  deflein, 
& le  tourna  contre  luy. 

Daiame's  Perfan , faifant  la  guerre 
contre  Autopbradate  en  Capadoce , & vo- 
yant une  partie  de  fa  Cavalerie  qui  s’aloit 
rendre  à -l’ennemi,  la  fuivit  en  diligence 
avec  le  relie,  &c  l’ayant  atteinte,  la  loua 
d’avoir  devancé  les  autres , & la  pria  de 
bien  faire  j ce  qui  la  piqua  d’honneur , & 
la  fit  changer  de  deflein , croyant  n’eftre 
pas  découverte. 

L e Conful  Titus  Quintius  Capitolinus 
voyant  l’aile  qu’il  commandoit  , fur  le 
point  de  lâcher  le  pied,  fît  courre  le  bruit 
que  l’autre  elloit  vi&orieufe  ; ce  qui  luy 
rendit  le  courage , & fut  caufe  de  la  vid'oi- 
rc. 

L s Conful  Manlius  en  un  combat  contre 
les  Tofcans  , ayant  apris  que  Ibn  com- 
pagnon aroit  cfté  blefl’é  à l’aile  gauche , 
R } & 
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le  qu’elle  commençoit  à plier  » il  y acourut 
en  diligence  avec  quelque  Cavalerie  , & 
criant  que  ce  n’eftoit  rien,  & qu’il  avoir 
remporté  la  viéfoire  à l’aile  droite  , il  la 
raffura , & fut  caufe  de  gagner  la  bataille. 

Ma  Kl  us  en  la  guerre  des  Cimbrcs  » 
comme  ceux  qui  étoient  ordonnez  pour  les 
campemens , eurent  affis  le  Camp  en  un  lieu 
•ù  il  n’y  avoir  point  d’eau  > il  die  à fes  fol- 
dats  qui  en  murmuroient:  C’eft-la  qu’il  en 
faut  aller  prendre  , montrant  le  ruifleau 
qui  couloit  devant  le  Camp  ennemi  j ce  qui 
jbaftalaviftoire. 

Labie'nus  après  la  Journe'e  de  Phar- 
fale  s’eftant  &uvé  à Dyrrhachium  , adou- 
cit la  défaite  de  Pompée  par  une  faude  nou-» 
telle , difant  , Que  Céfar  eftoit  blcflé  à 
mort  ; ce  qui  raflurales  efprits  > & les  re- 
tint dans  leur  devoir. 

Caton  eftant  abordé  au  golfe  d’Am- 
bracie,  comme  lesEtolicns  y araquoientla 
flore  des  Alliez  > il  donna  tout  haut  quel- 
ques ordres,  comme  fi  la  Tienne  l’eud  fui- 
yi  j ce  qui  donna  l’épouvante  à celle  des 
ennemis , & le  mit  hors  de  danger. 


CHAPITRE  VIII. 

Tour  redonner  courage  à [es  trouves. 

AL  a bataille  de  Tarquin  contre  les  Sa- 
bins,  Servius  Tullius  qui  eftoit  enco- 
re jeune  , voyant  que  le  foldat  Romain 
; * com- 
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eommençoit  à fe  relâcher , prit  un  drapeau»  ou  jer 
& le  jettant  contre  l'ennemi,  fit  faire  un  Enfei- 
nouvel  effort  pour  le  ravoir  j cequifiitcau- 
fe  de  remporter  la  vidoirc.  .. 

Forius  Agrippa,  & Titus  Ca- 
pitolinus  en  firent  aatant , l’un  contre  les 
Hcrniciens  & les  Equcs,  & l'autre  contre 
lesFalifques. 

Fur  1 us  Camilius  voyant  fês 
troupes  marcher  lentement  au  combat , y 
traîna  luy-mcfme  un  Enfeigne  ; ü-bicn 
que  les  autres  eurent  honte  de  ne  le  pas  fuir 
vie.  Salvius  Pelignus  fit  la  mefmc  chofe  à 
la  guerre  de  Perfc. 

Qu intüs  Fdrios  ayant  rcncon- 
contre'  fes  gens  qni  tournoient  le  dos , dit  , 

Que  perfonne  ne  rentreroitau  Camp  que 
vidorieux , & les  ramenant  luy-mefmeoia 
combat , il  remporta  la  vidoirc.  Scipion 
en  fit  autant  ou  a peu  prés  aufiégedeNu- 
mance.  - • - » 

Serviuus  Priscus  ayant  com- 
mandé  de  donner  ; comme  il  vit  un  En- 
feigne qui  tardoit  ,il  le  fit  tuer , ce  qui  éton- 
nâtes autres,  & les  fit  marcher  plus  promp- 
tement à la  charge.  Cornélius  CofTus  fie 
le  mefme  contre  les  Fidénates  l’un  eftan» 
Didateur,  & l’autre  Colonel  Général  de  Magifier 
la  Cavalerie , qui  eftoit  comme  fon  Lieu-  £î*'f*m* 
tenant. 

T a r qu  1 n contre  les Sabins  , voyant 
là  Cavalerie  qui  ne  donnoit  pas  allez  vigou- 
reufement,  fit  ofter  la  bride  aux  chevaux, 

& les  poufler  contre  l’ennemi. 

L e Conful  Marcus  Attilius  à la  guerre 
desSamnites,  voyant  fes  foldats  fuirjuf- 
qu’au  Camp , marcha  contre  eux  avec  ce 

qui 
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2ui  luy  reffoit  de  troupes,  &c  menaça  dè 
ure  main  bafïè  fur  ceux  qui  ne  retourne» 
roientpas  au  combat  avec  luy  ; ce  qui  les 
fitobc'ïr. 

S y i l a à la  bataille  contre  Arche'laus  , 
Lieutenant  de  Mitridate  , voyant  fes  fol- 
dats  plier,  tira  fon  épée  , & courant  aux 
premiers  rangs  : Si  l’on  vous  demande, 
dir-il,  où  eft  voftre  Ge'néral  , dites  que 
vous  l’avez  iaifie  combarant  dans  les  plaines 
delaBdptiei  ce  qui  les  piqua  d’honneur  > 
& les  fit  retourner  au  combat. 

Ce'sar  en  celle  de  Monde  , comme 
fèsfoldats  plioient,  mit  pied  à terre,  & 
fàiiant  emmener  fon  cheval , marcha  de- 
vant eux  contre  l’ennemi  ; de- forte  qu’a- 
yant honte  de  l’abandonner  K ils  rétablirent 
le  combat.  , ■ , 

. P h 1 l 1 p b de  Macédoine  craignant 

Sue  fes  foldats  ne  puilent  foûtenir  l’effort 
es  Scythes , mit  la  fleur  de  fa  Cavalerie  à la 
queue  de  fon  Infanterie  , avec  ordre  de 
tuer  le  premier  qui  reculeroit;  ce.  qui  ne 
coutribuapas  peu  à la  vi&oire.  L’auteur 
ajoute  , Chacun  aimant  mieux  périr  de  là  main, 
des  ennemis  en  cembatantt  qu'en  reculant , da 
celle  des  [ien  s 
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CHAPITRE  IX. 


Pour  empefcher  que  nos  gens  ne  fe  relâ- 
chent après  la  viéloire , & que  F en- 
nemi ne  reprenne  cœur. 

MA  R i u s ayant  vaincu  les  Teutons  > 
fans  pouvoir  achever  leur  défaite  , à- 
caufe  de  l’obfcurité , il  les  tint  toute  la  nuit 
en  haleine  par  des  cris  qu’il  fit  jetter  de 
temps  en  temps}cc  qui  les  obligea  à demeu- 
rer fous  les  armes  , & fut  caule  qu’il  en  eut 
meilleur  marché  le  lendemain. 

, ClàupiusNero  après  avoir  dé- 
fait Afdrubal  fit  jetter  fa  telle  au  Camp  de 
fon  frère  ; ce  qui  remplit  Annibal  de  deuil, 
& tout  le  Camp  de  confirmation. 

Sylla  après  la  viéloire  , fit  mettre 
au  bout  d’une  pique  les  telles  des  Chefs  en- 
nemis, & par  là  vainquit  la  réfolution  de 
ceux  qui  s’eftoient  enfermez  dans  Pré- 
nefte. 

A r m i n i u s fit  porter  de  la  mefme 
forte,  jufqu’au  retranchement  des  Ro- 
mains , la  telle  de  ceux  qui  eftoient  morts 
au  combat. 

Corbulon  alfiégeantTigranocerta» 
& les  ennemis  s’opiniâtrant  à la  défenfe  » 
il  fit  couper  la  telle  à un  Grand  qu’il  tenoit 
prifonnier>  & la  failant  jetter  dans  la 
ville  par  une  machine  , il  arriva  par 
hazazd  qu’elle  tomba  au  milieu  de 
R 5 l’aflem- 
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l’aflemblée  où  l’on  tenoitconfeil  -,  ce  qui 
donna  telle  épouvante  > qu’il  fut  réfolu 
qu’on  fe  rendroit. 

Hermocràtb  de  Syracufe  ayant 
rain eu  les  Athéniens  , & craignant  qu’il 
n’arrivaft  quelque  defordre  par  le  grand 
nombre  des  prifonniers , feignit  que  la  Ca- 
valerie ennemie  le  devoit  venir  ataquer  la 
nuit } ce  qui  fit  tenir  fes  gens  fur  leurs  gar- 
des , & les  empefeha  de  s’emporter  dans 
la  débauche. 

' Une  autre  fois  voyant  fes  gens  relâchez 

}>ar  la  vi&oire , & enicvelis  dans  le  vin  & 
e fommeil , & craignant  que  les  Athéniens 
qu’il  venoit  de  vaincre,  ne  fe  retiralTent  la 
nuit,  il  les  envoya  avertir  comme  par  des 
gens  de  leur  parti  , que  les  Syracufains 
avoient  gagné  les  partages  -,  ce  qui  les  retint 
dans  leur  Camp,  & futcaufcdeleur  entiè- 
re défaite,  f’ay  rétably  cét  endroit  par  Thucy - 
di de  , car  il  ejl  corrompu  dans  Frontin  , aufji 
bien  yuc  beaucoup  d’autres . 


CHAPITRE  X. 

Tour  rétablir  les  affaires  lors  yu’ elles  né 
rfûjjijfent  pas. 

TItosDidius  en  Efp2gne  , après 
une  fanglante  bataille  qui  fut  feparée 
•par  la  nuit , fit  fecrettcment  enterrer  une 
grande  partie  de  fes  morts  ; déporte  que 
i - • lcntte- 
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l’ennemi  eftant  venu  le  lendemain  pour  req»* 
dre  les  dernier?  devoirs  à Tes  gens , & en 
trouvant  beaucoup  plus  que  de  Romains» 
il  crût  avoir  eu  du  pire  > & fit  Ton 
acord. 


Titus  Martius,  Chevalier  Ro- 
main, qui  eut  le  commandement  de  l’ar- 
mée  d’Efpagne  après  la  mort  des  deux  Sci- 
pions  , voyant  celle  desennemis  feparce  en 
deux  corps  à quelque  diftance,  enallaata- 
querun  denujt,  & le  furprenantqui  n’é^ 
toit  pas  fur  Tes  gardes , le  tailla  en  pièces  j A-caufe 
fans  qu’il  en  reftaft  un  fèul  pour  en  por*  d;  û v*s- 
ter  la  nouvelle  j 11  courut  donc  ataqner  la toir*» 
mefmc  nuit  l’autre  Camp  , après  avoir 
donné  quelque  repos  à Tes  loldats , & l’em- 
porta. Ces  deux  victoires  rendirent  i’Ef- 
pagne  aux  Romains.  » J 


CHAPITRE  XL 

Pour  retenir  dam  leur  devoir  ceux  qui 
branlent. 

, Z 

PUblius  Vaib'rius,  à Epidaure 
craignant  la  révolte  des  habitans  » par- 
ce-qu’iln’  ’avoit  pas  beaucoup  de  troupes,  fit 
jouer  des  jeux  norsde  la  ville,  où  toute  la 
multitude  eftant  acouruë , il  fit  fermer  les 
portes,  fans foufrirrentrer perfonne  qu’il 
n’euft  les  principaux  en  oftage  , ou  que 
les  principaux  ne  luy  enflent  donné  des  ofla- 

~ R 6 Pc», 
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PoMPs'i  craignant  que  ceux  de  Ca- 
tane  ne  vouludent  pas  recevoir  garnifon , les- 
pria  de  loger  Tes  malades , & fous  ce  prétex- 
te fit  porter  Tes  meilleurs  (bldatsdans  la  vil- 
le , dont  s’eftanc  faifis , il  y établit  telle  gar- 
nifon  qu’il  voulut. 

Ale  x andre  paflant  en Afie , après 
avoir  vaincu  les  Thraces  > & craignant 
qu’ils  ne  fe  révoltaient  en  Ton  abfence  > me- 
na avec  foy  y comme  par  honneur  , tous  les 
Grans  du  païs , & ceux  qui  cftoient  les  plus- 
capables  de  remuer  , & les  retint  par  là 
dans  leur  devoir.  L’auteur  ajoute , Parce- 
que  les  Grans  s’ en  tinrent  obligez  > O"  que  le 
peuple  n'ayant  point  de  Chefs  ne  put  remuer  ’t 
mais  ce.  que  j'ay  mis  fufit. 

: A n.t  i p a t b R voyant  des  Barbares  en- 
trer au  païs  pour  le  fàcager  > fur  la  nouvelle 
de  la  mort  d’ Alexandre , il  diffimula  le  fu- 
jet  de  leur  venue  , & les  remercia  du  fecours 
qu’ils  luy  amenoient;  parce -qu’il  avoir 
guerre  contre  les  Lacédémoniens , ajoutant 

Î[u’il  en  écriroitau  Roy  : Mais  il  les  pria  de 
ê retirer,  parce  qu’il  n’en  avoit  pas  de  be- 
foin , & par  ce  ftratagêmc  efquivale  danger 
qui  lé  menaçoit. 

Comme  on  eut  amené  à Scipion  par- 
mi des  prifonniers  Efpagnols  une  fille  de 
condition»  dont’ la  beauté  adroit  lés  yeux 
de  tout  le  monde  il  la  fit  garder  foi- 
gneufement , & la  remit  entre  les  mains 
de  celuy,  qui  l’avoit  fiancée.  Pour  com- 
ble de  faveur  il  luy  donna  l’argent  qu’on 
avoit  aporté  pour  la  rançon;  ce  qui  gagna 
tellement  le  cceur  de  ces  peuples  , qu’ils 
fe  fournirent  volontairement  aux  .Ro- 
mains. Alexandre  en  fit  autant  & avec 
- mefmc 
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mefme  fuccés  , en  faveur  d’une  jeune  Da- 
me qu’on  lüy  avoir  amende,  & ne  la  vou- 
lut pas  feulement  voir. 

A o g o s t b en  la  guerre  où  il  remporta 
le  nom  de  Germanicus  > baftifïànt  des  forts* 
au  pais  des  Ubiens , donna  de  l’argent  pour 
les  terres  qu’il  prenoit-,  ce  qui  luyaquic  le 
renom  de  Jufte,  Sc  fer  vie  à rendre  ces  peu- 
ples plus  fidellcs. 


CHAPITRE  Xir. 

Ce  qu’il  faut  faire  dans  un  Camp  y, 
Lors  quon  ne  Je  fent  pas  ajfez, 
fort. 

LE  Conful  Titus  Quintius,  comme  les 
Volfqucsdc'libc'roient  la  nuit  d’ataquer 
fon  Camp , mit  une  cohorte  feule  en  garde', 
iefitrepofer  toutes  les  autres  -,  mais  il  or- 
donna aux  Trompettes  de  tourner  autour 
du  Camp  à-  cheval  , & de  fonner  toute  la 
nuit.  Cela  retint  les  ennemis  fous  lès  ar- 
mes, & les  empefeha  de  donner  % de -for- 
te que  non  feulement  il  fè  défendit  de 
furprife  , mais  il  les  ataqua  au  point  du 
jour  , lors  qu’ils  étoient  las  & fatiguez , 
& les  défit. 

Sbrtoriüs  en  Efpagne , voyant  que 
les  ennemis,  qui  eftoient  les  plus  forts  en 
Cavalerie , le  venoient  braver  impunémeue 
jufques  dans  fon  Camp,  fit  faire  desfoflèz 
la  nuit  , 6e  rangea  fon  armée  devant 
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en  bataille  : Et  comme  la  Cavalerie  fut  rcr 
venue  à fon  ordinaire,  il  défendit  à lès  trou  • 
pes de  bouger,  feignant  d’avoir apris qu’il 
y avoit  quelque  embufeade  j mais  comme 
il  voulut  donner,  il  trouva  efe&ivcment 
qu’il  y en  avoit  une  , qui  ne  furprit  pas  fes 
foldacs  , parce-qu’il  les  en  avoit  aver- 
tis. 

C a r e'  s , Général  des  Athéniens , crai- 
gnant que  l’ennemi  ne  prift  avantage  de  la 
foibleflc , avant  que  toutes  fes  troupes  fuf- 
fent  arrivées , il  fit  (ortir  en  fecret  une  par- 
tie de  fes  gens  par  la  porte  de  derrière  du 
Camp,  & les  fit  rentrer  par  une  autre  de- 
vant tout  le  mondé  -,  de-  forte  que  l’ennemi 
croyant  que  c’eftoit  le  refte  de  fes  troupes 
qui  arivoit , il  ne  l’ataqua  point. 

Iphicrate  campé  dans  une  plaine, 
& ayant  apris  que  les  enpcmis  defeendroient 
la  nuit  des  montagnes  pour  l’ataquer  ; il 
rangea  fecrcttement  fes  troupes  de  part  & 
d autre  de  la  defeente  , apres  avoir  laiffé 
plufieurs  feux  alumez  dans  fon  Camp, 
comme  s’il  y euft  efté  i de- lotte  que  les 
ennemis  venant  pour  fondre  de/Ius , il  les 

jes  > & jc$ 
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CHAPITRE  XIII. 


Tour  favori  fer  fa  retraite.  , 

« 

LE  s Galates  ayant  à combatre  contre 
Attalus , mirent  tout  leur  argent  entre 
les  mains  de  certaines  perfonnes  pour  lé 
répandre  par  tout,  en  cas  qu’ils  eulTentdu 
pire,  & leur  donner  moyen  de  fe  fauter 
plus  aifément , tandis  que  l’ennemi  feroit 
ocupé  après  le  butin. 

T R i p h o n , Roy  de  Syrie , fe  retirant 
après  la  perte  d’une  bataille  , fit  répandre 
aulfi  de  l’argent  par  les  chemins , pour  re- 
tarder la  pourfuite  de  la  Cavalerie  d’An- 
tiochus  ; ce  qui  luy  donna  moyen  de  le 
fauver. 

Sertorios  défait  par  Mé  tel  lus,  dé- 
fendit à fes  gens  de  fe  retirer  en  gros , & les 
ayant  fait  écarter  deçà  & delà , après  leur 
avoir  donné  un  rendez-vous , il  fut  caufc 
qu'on  en  tua  peu  dans  la  pourfuite.  Viriatus, 
Générai  des  Pourtugais,  fe  fauva  par  le  mef- 
me  lfratagême , fe  trouvant  enclos  en  un 
lieu  defavantageux. 

Horatius  Cociï's  pourfuivi 
par  Porfenna , arefta  tout  court  les  enne- 
mis à lentréc  d’un  pont,  tandis  qu’il 
le  faifoit  rompre , & lors  qu’il  fut  aba- 
tu,  il  fe  jetta  dans  la  rivière  , &fe  fau- 
va  à nage  tout  couvert  de  playes,  mais 
encore  plus  chargé  de  gloire.  Il  y a au 

loti* 
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, Latin  ; non  pas  chargé  d’armes  , mais  de 
bleffures. 

Afranius  faifant  retraite  devant 
Célar  prés  de  Lérida , fie  fe  voyant  preflé , 
Sans  fai-  feignit  de  camper  » ce  que  Célar  fit  à Ton 
xe  dé-  exemple  ,•  mais  lors  que  les  troupes  de  Cé- 
charger  far  furent  difperfécs  pour  aller  au  bois  fit  au 
Je  baga-  fouragC } ij  pourfuivit  fa  marche. 

£e*  A N t o i n b fe  retirant  devant  les  Par- 

thes,  & ayant  remarqué  que  lors  qu’il  dé- 
campoit  au  point  du  jour»  il  les  avoit 
toujours  fur  les  bras  » il  atendit  une  fois 
jufqu’à  onze  heures  du  matin»  & partant  à 
J’improvifte  , lors  cp’ils  croyoient  qu’il  fé- 
journeroit,  il  ne  put  eftre  fuivi  de  tout  le 
jour , parce-qu’ils  s’eftoient  écartez.  j 

P h 1 1 1 p e défait  en  Epire  par  les  Ro- 
mains , fie  craignant  d’eltre  pourfuivi  dans 
fa  retraite  » demanda  une  fufpenfion  d’ar- 
mes  comme  pour  enterrer  fes  morts»  fit  fis 
garde  retira  cependant. 

«’eftoit  Poblius  Cuudios  ayant  perdu 
relâchée,  une  bataille  navale  contre  les  Carthaginois, 
ficeftant  contraint  dans  la  retraite  de  pafièe 
par  des  lieux  qui  eftoient  gardez  par  les  en- 
nemis , il  feignit  d’eftre  viftorieux , fit 
ornant  fes  vailleaux  de  feftons,  pafla  à tra- 
vers eux  fans  péril , Parce-quon  redoute  tou* 
jours  le  vainqueur. 

Les  vailïèaux  Carthaginois  fe  retirant, 
après  une  bataille  perdue  , fie  fe  voyant 
pourfuivis  de  prés  par  les  Romains  » firent 
femblant  de  donner  à travers  un  banc,  fie 
s'arrêtant  tout  court  , commencèrent  à 
jetter  de  grands  cri^>  cela  fit  retirer  les  Ro- 
mains , de  peur  d’un  pareil  accident»  fit 
donna  moyen  aux  Carthaginois  d’éva- 
der,. ..  • V» 
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U N Seigneur  d’Arras  fe  voulant  fauver  comius i 
des  Gaules  en  Angleterre  > apre's  avoir  efté  ou  Co-i 
défait  par  CeTar , & trouvant  les  vaifleaux 
à fcc,  parce- que  la  mer  eftoit  baffe,  il  ne 
Jaiffa  pas  d’entrer  dedans  > & de  faire  ten- 
dre toutes  les  voiles  5 ce  qui  fit  croire  de 
loin  à Céfar  qu’on  le  fuivoic , qu’il  etoic 
déjà  en  mer  > & qu’on  ne  le  pourrait 
atraper  j dc-forte  qu’il  ceffa  de  le  pour* 
fuivre. 
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LIVRE  TROISIEME. 

* ^ ( 

T>E  CE  QUI  SE  FAIT 

après  la  bataille. 

Où  il  efi  parlé  des  Jiéçes , tant  pour  l'a- 
taque  que  pour  la  défenfe  > fans  tou - 
t ber  le  chapitre  des  machines  ? comme 
trop  commun.  » 


CHAPITRE  PREMIER. 
D'un  promt  éfort. 

LEConfulTitusQuintins  aprefs  avoir 
défait  en  bataille  les  Equcs  & les 
Volfques,  fit  deflein  de  forcer  An- 
tiuni i 8c  ayant  afîèmblé  Tes  foldats  , lenr 
représenta  combien  la  prife  de  cette  place 
eftoit  necdTairc  & facile,  pourveu  qu’on 
n’en  retardaft  point  l’exécution  , & les 
voyant  bien  réfolus,  les  mena  de  ce  pas 
à l’aflaut. 

EnElpa-  Caton  ayant  remarqué  qu’iîpouvoit 
5nc*  emporter  une  place  par  furprife , fît  en  deux 

jours 
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jours  le  chemin  de  quatre  journées  , Sc  jes 
trouvant  les  habitans  qui  n’eftoient  pas  fur  Leux 
leurs  gardes,  fe  rendit  maiftre  de  leur  vil-  afPres  & 
le  : Comme  on  s’etonnoit  depuis  d’un  fi 
heureux  fucces , & qu'on  luy  en  demandoic 
iaraifon,  il  u’en  rendit  point  d autre  , que 
la  diligence  , Pour  avoirfait  en  Jeux  jours 
le  chemin  de  quatre  journées. 


CHAPITRE  IL 

Pour  tromper  les  ajjie'gez. 

DOmitius  C a l v in  usafli^geant 
Luquesi  fur  la  cofte  de  Gennes , pla-\ 
ce  forte  & bien  gardc’c  ne  faifoit  autre 
chofe  que  tourner  autout  prefque  tous  les 
joursavec  toutes  fes  troupes  \ ce  qui  fit  croi- 
re à la  fin  aux  affiégez  qu’il  Savoir  pas 
envie  de  les  ataquer , & auefondcflèinn’e- 
ftoit  que  d’exercer  fes  loldats.  Mais  un 
jour  qu’ils  ne  fe  doutoient  de  rien,  il  don- 
na l’aflaut  de  tous  collez , & ayant  gagnd  le 
rempart  , les  contraignit  de  fe  rendre  à 
diferétion. 

L e Conful  Duillius  eftapt  devant  une 
place  avec  fon  armde  navale , exerçoit  de 
temps  en  temps  fes  foldats  & fa  chiourme  > 
fans  rien  entreprendre , puis  tout  d’un  coup 
comme  les  ennemis  ne  fe  doutoient  de  rien  » 
il  donna  Pafiaut , & l’emporta. 

A n N i f a l prit  plufieurs  villes  d’Ita- 
lie en  y faifant  entrer  quelques-uns  des 
Cens,  qui  fachant  parler  la  langue , &.  eftane 
babillez  à la  Romaine , paffoicnr  pour  cftro 
du  païs. 

1 SS 
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Lis  Arcadienseftanr  campez  devant  un 
fort  des  Mefleniens-  où  les  Aliez  encroient' 
en  garde  tour  à tour,  ils  s’équrpérent  com- 
me eux,  & prenant  le  temps  qu’ou  chan- 
geoitJagaruifon , envoyèrent  quelques-uns' 
des  leurs  faire  lèmblant  de  la  venir  rele- 
ver, &par  ce  moyen  fe  rendirent  matières- 
de  la  place. 

Ci  mon,  Général  des  Athe'niens , Ce 
voulant  faifîr  d’une  place  de  la  Carie,  mit, 
le  feu  dans  un  1 emple  de  Diane  qui  eftoit 
hors  de  la  ville , & brûla  un  bois  facré  qui 
eftoit  ptoche } & comme  les  affiégez  furent 
fortis  en  fouie  pour  éteindre  ï’embrafe- 
ment,  il  fe  rendit  maiftrede  la  ville,  par- 
ce qu’il  n’y  avoit  plus  perfonne  pour  la 
garder. 

Alcibiade  s’ eftant  aproché  de  la 
au  thea-  ville  d’Agrigente , qui  eftoit  fore  bien  mu- 
blîcPqûi  n*e  ’ ^eman^a  audience  publique , & com- 
tenoit  1 me  il  haranguoit  dans  l’allemblée,  tout  le 
lieu  de  monde  eftant  atentif  à l’écouter,  il  fit  en-* 
Maifon  trer  fcs  troupes  , & fe  rendit  maiftre  de' 
de  Ville.  ja  piacc>  £Ues  crochetèrent  une  f au  fie 
forte. 

E p à m i N o w d à s ayant  apris  que  des 
Arcadiennes  eftoient  (orties  en  troupes  un1 
jour  de  fefte  , équipa  quelques-uns  des 
fiens  en  femmes  , qui  rentrèrent  dans  1» 
ville  au  foir  parmi  la  foule , &s’eftantfaifis 
de  la  porte  , donnèrent  entrée  aux  au- 
tres. 

Aristipb,  Lacédémonien , un  jour 
de  fefte  que  tous  les  Tégéates  eftoient  de- 
hors pour  aflifter  à un  facrifice,  charge» 
quelques  chevaux  de  facs  pleins  de  paille 
au  lieu  de  Wcd  > & les  envoya  par  des  fol- 

dat» 
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dats  habillez  en  païfans , qui  eftant  entrez 
.fans  (bupçon , (cfailirent  des  portes. 

'{;  A N tj  o c H u s à l'-ataque  d’une  place  suende.' 
deCapadoce,  furprit  des  belles  déchargé, 
qu’on  farfoit  fortix  pour  aller  quérir  des  vi- 
vres , Sc  ayant  tue'  ceux  qui  les  conduifoient, 
donna  leurs  habits  à quelques  foldats  , qui 
Centrèrent fonscét  équipage,  comme  s’ils 
euflent  ramené  du  bled , & s’eftant  laifis 
des  portes  > donnèrent  entrée  à leurs 
gens. 

Les  Thébains  dcfèfpérant  de  prendre 
le  port  de  Sicyone  , remplirent  un  grand 
yaifTeau  de  (oldats , & chargèrent deflus  des 
marchandifes  pour  la  montre  ; puis  quel- 
ques-uns d’entre  eux  s’eftant  aprochez  de  h 
ville  à l’endroit  qui  eftoit  le  plus  éloigné 
du  port , il  en  vint  d’autres  du  vaiflèau  qui 

{dirent  querelle  avec  eux  , & tandis  que 
es  hjtbitans  acouroient  pour  les  feparcr , le 
vaiflèau  Te  faifuduport  abandonné  , & en 
fuite  de  la  ville. 

T h y m a r q.u  e l’Etolien  ayant  tué  un 
lieutenant  Général  du  Roy  Ptolomée,  fc 
veftit  de  les  habits  , & fe  faifit  du  port  de  0* , des 
Sam  os , après  avoir  cfté  receû  (ans  (oupçon  Sam- 
£bus  cét  équipage.  niens. 
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CHAPITRE  III. 


Divers  moyens  de  furprendre  des  places 
par  trahijon. 

Sont  T E ConfuI  Papyrius  Curfor  ayant  cor* 
promef-  JL  rompu  celuy  qui  commandoit  la  gar- 
fauva  1C  n*^)n  Tarcnte,  ce  Commandant  pour 
luy  &Ves  cxecuter  fa  trahifon  , perfuada  aux  Taren- 
foldats.  tins  de  le  députer  vers  luy  pour  traiter , & 
au  retour  il  lesamufa  de  belles  promefles  ; 
de- forte  que  s’eftant  relâchez,  il  livra  la 
ville  au  ConfuI. 

Marculus  au  fiége  de  Syracufè, 
ayant  apris  d’un  traiflre  qui  eftoit  dans  la 
ville,  qu’Epicide  fajfoit  un  feftin folennel 
aux  habitans,  en  un  jour  de  fefte  , il  planta 
des  efchelles  la  nuit  pendant  I’alégrelïe 
publique,  & entrant  dans  la  place  tua  les 
gardes  & les  fentinelles  , puis  donna  entrée 
a l’armée  Romaine , qui  prit  par  ce  moyen 
en  un  inftant  une  ville  fignalée  par  tant  de 
victoires. 

Tarq^oin  le  Superbe  ne  pouvant 
prendre  celle  de  Gabie  , il  y envoya  fon  fils 
comme  transfuge,  apre's  l’avoir  fait  fouet* 
ter  jufqu’au  fang  ; fi  bien  que  les  habi- 
tans trompez  de  cette  aparence , luy  mi- 
rent entre  les  mains  le  commandement , 
6c  il  livra  la  place  à fon  pere.  C’eft  ainfi 
queZopyrc  rendit  Darius  maiftre  de  Baby- 
looc , après  s’eftre  déchiqueté  le  yifage  , 
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& avoir  cité  receû.  par  les  habitans,  com- 
me un  Seigneur  dilgracié. 

P h 1 l 1 p e ne  pouvant  entrer  dans  Sa- 
mos , corrompit  le  Gouverneur  , cjui  fit 
mettre  à l'entrée  de  la  porte  un  grand  cha- 
riot chargé  de  gros  quartiers  de  pierres , 
comme  les  habitans  avoient  fait  une  fortie  -, 
de- forte  qu’au  retour  eftant  pourfulvis 
chaudement  , ils  furent  prefque  tous  tuez 
dans  l'embarras  du  paflage. 

A N N 1 b a l ayant  corrompu  un  habi- 
tant de  Tarente,  où  il  y avoir  garnifon  Ro- 
maine ; ccTarentin  forcoit  de  nuit,  com- 
me pour  aller  a la  chafle  , & revenoit  chargé 
de  gibier  & de  venaifon  , dont  il  faifoit 

Î»rélcnt  au  Gouverneur,  ce  quiluy  donnoit 
iberté  de  rentrer  à quelque  heure  qu’il  luy 
plaifoit.  Annibal  fit  donc  équiper  des  fol- pOUf 
dats  en  valets  de  chaflè  , qui  rentrant  avec  l’aider  à 
Juy,  poignardèrent  le  corps- de  garde , & la  porter, 
furprirent  la  ville.  Donnèrent  entrée  à (_/in-  La  nuit. 
nibal , qui  fit  main  baffe  fur  tous  les  Romains 
qui  y e fiaient  , à la  rejerve  de  ceux  qui  fe 
jaugèrent  dans  la  forterejfe. 

Lysimacus  Roy  de  Macédoine , au 
fiégcd’Ephéfe,  comme  les  habitans  don- 
noient  retraite  à un  Pirate  qui  revenoit 
fouYent  au  port  chargé  de  butin,  il  trouva 
moyen  de  le  corrompre , & le  renvoya  dans 
le  port  avec  pluficurs  Macédoniens  cn- 
chainez  , qui  mettant  après  l'épée  à la 
main,  livrèrent  7â  ville  à ce  Prince.  L'au- 
teur dit , quils  prirent  pour  cela  des  armes 
dans  la  forterefe. 


CH  A- 
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ou  des 

Campa- 

niens. 


CHAPITRE  IV. 

Pour  mettre  la  dijette  parmi  les  ennemis, 

FAbius  Maximus  ayant  ravagé  les 
terres  de  ceux  de  Capouiî,  fc  retira  apre's 
lamoiflon,  pour  donner  moyen  aux  habi- 
tans  de  femer  le  peu  de  bled  qu’il  leur  ref- 
toit , apre's  quoy  revenant  tout  à coup , il 
les  prit  par  famine,  Anrigonus  fit  la  mcfme 
choie  contre  les  Athéniens. 

Denis  le  Tyran  voulant  ataquer  ceux 
de  Rége , qui  eltoienr  fort  puiflans , il  les 
pria  de  Iuy  fournir  des  vivres  pour  de  l’ar- 
gent, feignant  de  fonger  ailleurs;  & com- 
me ils  l’eurent  fait,  il  lesaffiégea,  & les 
prit  par  famine , On  dit  qu’il  fitlamefme 
choie  contre  ceux  d’Hime're. 

Aee'xandre  voulant  ataquer  Lu- 
cadie  , qui  eftoir  pleine  de  vivres , alla 
prendre  tous  les  chafteaux  qui  eftoient 
aux  environs,  & permit  à ceux  qui  y 
eftoient  de  fe  retirer  dans  la  ville , anude 
l’afamer  plûtoft. 

Phaiaris  Tyran d’ Agrigente ayant 
affaire  à quelques  places  fortes  de  Sici- 
le, il  fit  fcinblant  de  le  racommoder 
avec  elles,  & pour  plus  grande  affurance 
leur  laifla  en  déport:  les  ptovifions  de  fon 
armée,  avec  ordre  à ceux  qui  en  avoienc 
l’intendance  de  les  laiffer  corrompre. 
Sur  la  confiance  de  ces  vitres  , les  habi- 

tans 
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feabitans  ayanr  confumé  les  leurs , il  y vinc 
remettre  le  fie'ge  à Rentrée  de  la  campagne, 
& les  prit  par  famine. 

• CHAPITRE  v. 

Tour  faire  croire  .qu' on  veut  continuer 
unfé^e. 

CL  e a R qjj  e Lacédémonien  , là  i finit 
la  guerre  aux  Tbraccs , & ayant  apris 
qu’ils  s’eftoient  retirez  fur  les  montagnes 
avec  tout  ce  qu’ils  avoient,  dans  la  créance 
qu’il  fèroit  contraint  d’abandonner  le  pais 
faute  de  vivres  ; il  fit  égorger  un  Efclavc  en 
leur  pre'fencc  , comme  ils  luy  envoyoient 
leurs  Députez,  & en  ayant  diftribué  la  chair 
auxfoldats,  fit  croire  parla  à ces  peuples 
qu’il  foufriroit  plûtoft  toutes  fortes  d’ex- 
tremitezque de  le  retirer^  de  forte  qu’ils, 
fe  rendirent  à luy. 

Tiberius  Graccus  dit  aux  Por- 
tugais , qui  fe  vantoient  d’avoir  pour-  dix 
ans  de  vivres , Qu’il  les  prendroit  l’onzié- 
me  i ce  qui  ébranla  leur  réfolution  , & les 
obligea  à traiter  avec  luy. 

Co  mme  on  difoit  à Torquatus  , qui 
aflïégeoit  une  ville  Grecque , Que  la  jeu- 
nefle  y étoitfort  adroite  aux  arme*  : Tant 
mieux,  dit- il,  nous  les  vendrons  plus  chè- 
rement quand  nous  les  aurons  pris.  C’efi 
2uonve*doit  les  Captifs. 
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CHAPITRE  VI. 


Tour  ruiner  les  garnijons  ennemies. 

SC  i p i o N voyant  qu’Annibal  de  retour 
en  Afrique  , avoir  mis  garnifon  dans 
plufieurs  petites  places  qui  eftoient  à fa 
bien-fe'ance , il  envoya  fês  gens  autour  , 
pour  leur  donner  de  la  jaloufic  , & quelque- 
fois il  s’en  aprochoit  luy  mefme,  comme 
pour  les  afliéger, puis  fe  retirait  tout  à coup. 
Sur  cette  aparcnce  Annibal  retira  toutes  fes 
garnifbns  pour  le  venir  ataquer  , croyant 
qu’il  avoir  peur  de  luy , & par  là  luy  donna 
moyen  de  le  rendre  maiftre  de  ces  places  par 
le  moyen  de  Maflmida  & des  Numides. 

PUBLIUS  Co  R N E t I V S S C I P I • 
voyant  la  difficulté  qu’il  y avoit  à ataquer 
une  ville  où  tous  les  peuples  dupaïss’ef- 
toient  renfermez  > il  fit  fembiantd’en  vou- 
loir aux  places  voifînes , 3c  par  là  les  obli- 
gea à la  quiter , peur  acourir  à leur  dèfên-"~ 
Fe,  après  quoy  il  la  prit  fans  danger. 

P y R R ü s , Roy  d’Epire  , défcfpcrant 
de  prendre  la  capitale  de  l’Illyrie , s'atnu- 
foit  à l’ataque  des  autres  places,  lorsque 
ceux  qui  la  gard oient , l’abandonnèrent 
pour  les  aller  fccourir,  la  croyant  a fiez 
forte  d’clle-rcefme.  Sur  ces  nouvelles  il 
revint  fondre  deflùs  avec  toutes  fes  forces  » ‘ 
& la  prit  comme  elle  efloic  fans  défeo- 
fc. 
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Le  Conful  Cornélius  Rufinus  après 
avoir  affiégé  plufieurs  jours  la  ville  de  Cro- 
tone , fans  la  pouvoir  prendre , à-caufè  de' 
la  garnifon  , il  leva  tout  à coup  le  fiége , 
& lâchant  un  prifoimier  qu’il  avoit  cor- 
rompu par  de  grandes  récompenlès > il  fie 
dire  par  luy  aux  hâbitans  qu’il  fe  retirait; 
ce  qui  les  ayant  obligez  à renvoyer  leur 
garnifon , il  retourna  tout  court , & les 
prit. 

Mago  , Général  des  Carthaginois, 
renant  Pifon  affiégé  dans  une  tour  , après 
l’avoir  défait , jugea  bien  qu’on  acouroit  à 
Ion  fecours , & pour  l’em  pefeher , fit  cour- 
re le  bruit  par  un  transfuge,  qu’il  l’avoie 
pris,  ce  qui  arrefta  ceux  qui  fe  prépa- 
roient  à le  fecourir , & acheva  fa  victoi- 
re. 

Aicibiabï  voulant affiéger Syracu- 
fc , envoya  un  habitant  de  Catane , autour 
de  laquelle  il  efloit,  dire  à l’aflemblée 
des  Syracufains , Que  s’ils  vouloient  te- 
courir  la  place  , non  feulement  ellerefifte- 
roit  de  tont  fon  pouvoir,  mais  elle  fe  foi- 
fait  fort  de  le  dc'faire.  Sur  ce  raport  ils  acou- 
rurent  au  fecours  , & donnèrent  moydfc 
aux  Athéniens  d’inveftir  leur  ville.  Il  nef- 
toit  pas  feul  Général  ; mais  commandait  T ar* 
mee  avec  Nie  tas  O"  Lifimacus. 

Cu'onyme  Athénien , voulant  ata- 
«|uer  JesTrézéniens,  qui  avoient  Cratérus 
en  garnifon  , fit  jetter  quelques  billets  dans 
la  ville  atachez  à des  javelots  , par  où  il 
mandoit , Qu’il  venoit  pour  les  délivrer  de 
la  tyrannie  de  Cratérus  , & en  mcfme 
temps  il  renvoya  quelques  prifonniers  pour 
émouvoir  lafédition.  S’eftant  aproché  fur 
’ S î.  ces 
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ccs  entrefaites  , après  avoir  mis  la  dîvi- 
fion  dans  la  place,  il  la  prit. 

t 

• L 

CHAPITRE  VII. 

Pour  ojler  Peau  aux  ennemis. 

SERVitïos  Isauricüs  prit  la 
ville  qui  luy  a donné  ce  nom , en  dé- 
tournant une  rivière  qui  fourjiifloit  d'eau 
aux  affiégez , & les  contraignit  par  là  de  fc 
rendre.  v 

Ce'sar  afliegeant  une  place  dans  le 
Qucrcy,  détourna  les  fontaines  qui  por- 
toient  l’eau  dans  la  ville,  & empefeha  par 
fes  Archers  qu’on  ne  puft  venir  puifer  à la 
rivière  qui  coûtait  au  pied  j ce  qui  l’obligea 
à fe  rendre. 

Lucios  Miteilos  en  Elpagne , 
inonda  le  Camp  ennemi  qui  eftoit  dans  un 
yallon , par  le  moyen  d’un  ruilTcau  qui  cou- 
loir au  deflus}  & comme  il  vit  les  Efpagnols. 
qui  décampoicnt  en  defordre , il  leur  Jreflii 
linccmbulcade , où  il  les  défit. 

Aie'xandre  affic'geant  Babylone , . 
qui  cfl; feparée  en  deux  par  l’Euphraoc il 
la  prit  par  le  moyen  de  la  rivière  qu’il  mit 
à ièe , après  avoir  détourné  le  cours  de 
l’eau.  On  dit  que  Sémiramis  avoit  fait  l> 
mcfme  choie  avant  luy. 

Clisthènes  de Sicyone, alfiégeant 
une  ville,  détourna  l’eau  d’un  Aqueduc, 
& l’ayant  empoifonué,  rendit  à l’eau  foa 
' cours 
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tours  ordinaire  , ce  qui  luy  en  facilita  la 

Îrife.  L'autheur  dit  -,  Qu'il  y mit  de  l'Elle- 
ore , qui  caufa  le  flux  de  ventre  ; Qu’il  empei- 
fonna  l'eau , O"  non  pas  l'aqueduc  , & qu’il 
laiffa  long-temps  fans  boire  ces  habitans  pour 
les  altérer  davantage  ; mais  s’ils  n’euffent  point 
eu  d'autre  eau  , il  eut  eu  plütofl  fait  de  les  laiffer 
mourir  de  foif 

.*  Les  Lacédémoniens  prirent  une  ville, 
en  tirant  nnc  chauffée  à travers  la  rivière 
qui  couloir  par  le  milieu , & faifaut  remon- 
ter l'eau  , qui  ébranla  le  foudemeut  des 
maifens  & des  murs  de  la  place. 


CHAPITRE  VIII. 


Pour  intimider  les  ajjtégez. 

PH  1 1 1 p b au  liège  d’un  château  , fît 
amafTer  quantité  de  terre  au  pied  de  la 
muraille , comme  s'il  l’euffc  tirée  par  la  fa- 
Pe  i ce  qui  obligea  les  affiégez  à fc  rendre 
fur  cette  opinion. 

Pe'lopidas  voulant  prendre  deux  Général  ; 
places  qui  n’cftoienr  pas  fortéloignées , ^ • 

campa  devant  l’une,  & fît  venir  publique-  * 
ment  quatre  Cavaliers  avec  des  guirlandes 
fur  leur  telle , comme  s’ils  luy  tuflentve- 
nu  annoncer  la  prifè  de  l’autre.  Pour  mieux 
fonder  cette  opinion, il  fît  mettre  le  feu  à un 
bois  qui  cfloit  entre-deux  , afin  de  faire 
croire  que  c’efloit  elle  qui  brûloir , & on  luy 
préfenta  desCaptifs;ce  quiétonna  tellement 
les  aifîcgez , qu’ils  fe  rendirent  à luy. 

S.$  Ci* 
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Cy  rus  ayant  renfermé  Créfii*  dans- 
Sardes , dreffa  la  nuit  de  grands  mâts  du 
•oité  que  la  montagne  eftoit  efearpée , qui 
«galoient  la  hauteur  du  mur  ; & ayant  mis 
au  haut  desfaptômes  armez  à la  Pcrficnnc  » 
ü fit  faire  de  grand  matin  une  ataque  géné- 
rale de  l’autre  cofté.  Le  Soleil  venant  à 
donner  fur  ces  fantômes , fit  briller  leurs 
armes,  & épouvanta  les  babitans  , qui  Ce 
crurent  pris  par  là  > fi  bien  qu’ils  abandon- 
nèrent leur  défenfe. 

CHAPITRE  IX. 

Jour  donner  du  cofté  qu’on  n’eft  point 
étendu  : ou , Des  faujfes 
étaques. 

SC ifioH  au  fiége  de  Carthagéne  , 
comme  la  marée  s’en  retournoic,  s’a- 
proeba  4CS  fflurs  du  cofté  de  la  mer  par 
quelque  fecrec  mouvement , & prit  la  ville 
parla.  Ildifoit , Que  c'efloit  parl’ayertijfe- 
ment  d'un- Dieu. 

• Fabius  Maïimos,  fils  du  grand 
Fabius  le  Cnncteteur , aflîégeant  une  place 
où  Annibal  avoit  garnifon , il  fit  monter  la 
nuit  fi*  cens  foldats  par  des  ccheles  à l’en- 
droit qui  eftoit  le  plus  fort,  & le  moins 
gardé,  tandis,  qu’il  donnoit  de  1 autre. 
Les  afliégez  eftant  acourus  au  plus  foible , 
ks  foldats  entrèrent  de  l’autre  cofté  à la  fa- 
veur d’un  orage,  dont  lebruitempefehoie 

qu’on 
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’on  n’curendift  celuy  qu’ils  faifoicnt ; 
puis  ayant  rompu  les  portes,  ils  donnèrent 
entrée  à leurs  gens. 

Ma  r 1 o s en  la  guerre  contre  Jugurtha, 
aïïîégcaat  un  château  alTis  fur  le  haut  d’un 
roc , où  l’on  ne  pouvoit  monter  que  par  un 
petit  fentier  qui  elloic  gardé  par  les  enne- 
mis, il  aprit  qu’un  foldatcfloit  monté  par 
un  autre  endroit  fans  eflre  aperceû.  Il  y fit 
donc  marcher  fous  fa  conduite  quelques 
Officiers &foldars des  plus  allègres,  avec 
leurs  armes  & leurs  boucliers  fur  leur  dos, 
afin  d’ellrc  plus  libres } fans  fouliers  & la 
telle  nue , pour  mieux  voir  où  ils  mettoient 
le  pied  & pour  avoir  plus  de  prife,  & le 
poignard  à la  main  , ann  de  s’aider  à mon- 
ter. Comme  ils  furent  en  haut,  ils  jettérent 
des  cris , & firent  fonner  les  trompettes , 
ce  qui  fit  perdre  courage  aux  affiégez  qui  fe 
défendoient  de  l’autre  codé  , & leur  fit 
croire  que  le  château  eftoit  pris  de  ce  cofté- 
là. 

L b Conful  Cornélius  Cofius  prit  plu* 
fieurs  villes  de  Sardaigne  en  débarquant  fès 
meilleures  troupes  la  nuit  en  quelque  en* 
droit  à couvert  , 5c  le  matin  venant  abor- 
der d’un  autre  codé  avec  fes  navires  ; Caf 
tandis  que  les  ennemis  acouroient  en  foulé 
poul  luy  empefeher  la  defeente,  & que  de 
deflèin  formé  il  les  éloignoit  le  plus  qu’il 
pouvoir  de  leur  ville  ; ceux  qu’il  avoir  mis 
en  embufeade prenant  leur  temps,  empor- 
toient  la  place. 

Pericle's,  Général  des  Athéniens , 
afiiégeanr  une  ville  qui  fe  défendoit  fort 
bien , fit  fonner  les  trompettes  la  nuit , & 
jetter  des  cris  du  codé  qui  regardoit  la 
S 4 * mer; 
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mer;  fi  bien  que  l’ennemi  croyant  edre 
pris  de  ce  codé-là , Te  fauva  par  l’autre  por- 
te > & donna  entre'e  à Péri  des. 

Alcibiade  s’eftant  aproché  la  nuit 
de  Cyzique  pour  y donner  l’aflaut  , fit  Ton- 
ner les  trempettes  du  codé  où  il  n’edort 
pas > de  les  ennemis  y edant  acourus  > il 
prit  le  rempart  abandonné.  Ils  efloient  capa- 
bles de  fe  défendre  du  cofié  qu’on  les  ata  quoi  t , 
& fc  per  dirent)  pour  avoir  couru  où  L’on  ne  les 
ataquoitpas. 

T xasybulE)  Général  des  Miléfiens> 
ic  roulant  rendre  maiftre  du  port  deSicyo- 
ue,  fit  faire  quelques  faufles  ataques  du 
code  de  la  terre}  & après  avoir  atiré  les 
ennemis  de  ce  codé-là , Te  TaiTit  tout  à coup, 
du  port  avec  Ta  Ilote.  *, 

Philipe  à l’ataque  d’une  place  mari- 
time , fitacommoder  lècrettementfur  deux 
vaifTeaux  des  tours  à plufieurs  e'tages,  & 
comme  il  donnoit  l’afiaut  du  codé  de  la. 
terre , il  les  aprocha  tout  d’un  coup  de  l’au- 
tre) & prit  la  ville  par  là. 

Pericles  affiégeant  dans  le  Pélopo- 
néfe  un  château  où  il  n’y  ayoit  que  deux 
avenues , tira  un  grand  retranchement  à 
l’une  pour  cm  pefeher  les  Torties,  & fit  Tes 
«proches  à l’autre  : Et  comme  l’ennemi 
eut  tourné  toutes  Tes  forces  vers  l’endroit 
qu’on  ataquoit)  il  fit  jeteer  des  ponts  Tur 
ion  retranchement , & prit  la  ville  par  l’en- 
droit où  il  n’edoit  pas  atendu. 

Antiochos  au  fiége  d’Ephelc  > fit 
araquer  le  port  la  nuit  par  la  âote  de  Rhodes 
qui  edoitàfon  (ervicc,  & comme  tout  le 
inonde  fut  acouru  de  ce  codé-là  > il  prit  la 
ville  de  l’autre.  , 

CHA- 


DE  FRONTIN  4»7 


CHAPITRE  X. 


Tour  faire  donner  les  ajjtégex,  dans  une 
embnfcade. 

CAton  fie  l’ataque  d’une  place  en 

Efpagne avec  fes  plus  foibles  troupes , ceMin*" 
après  avoir  mis  les  meilleures  en  embufea- 
de  j & comme  les  alfiégez  fort  oient  fur  cl- 
ics , & qu’ils  les  menoient  bacant,  l’em- 
bufeade  fc  leva  derrière  eux , & prit  la 
■ville. 

S c i p x o n s’eftant  levé  en  defordre  de- 
vant uneplace  qu’il  aflîégeoit  en  Sardaigne; 

& les  aflïégez  le  pourfui vant  vivement , fc* 
troupes  qu’il  avoit  cachées  prés  de  la  ville  * 

*’en  faifirent. 

Annibal  au fiége  d’Himére , laiflâ 
exprès  emporter  fon  camp  par  l’ennemi, 

& comme  toute  la  ville  fut  acouruë  au  pil- 
lage , il  la  prit  de  mefme,  par  des  gens  qu’il 
avoit  cachez  autour. 

Une  autre  fois  pour  tirer  les  Sagontins 
hors  de  leur  ville,  il  s’aprocha  de  la  mu- 
raille avec  quelques  troupes , & prit  la  fuite 
à la  première  fortie;  mais  comme  les  aflïé- 
gezs'  emportoient  trop  loin , ils  furent  cou- 
pez par  le  gros  de  l’armée , & taillez  en 
pièces. 

Hi  mi  icon.  Général  des  Cartha- 
ginois, afliégeantla  villed’Agtigente  , mit 
une  partie  de  (èsgensenembuleade  prés  de 
b place  , avec  ordre  lors  qu’on  feroit 
S 5 for  tic. 
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fortic,  & ou’ o n feroirun  peu  éloigné , de 
mettre  le  teu  à du  bois  verd  qu’on  avoir 
préparé  en  cét  endroit.  Enfuite  s’eftanc 
aproché  des  murailles , furie  point  du  jour» 
avec  le  relie  de  fes  troupes  , & les  afliégez 
ayant  fait  une  fortic,  il  lâcha  le  pied  tant 
qu’il  les  eut  atirezaflez  loin  du  mur.  Alors 
le  bois  ayant  efté  alumé,  & leshabitans 
■voyant  monter  la  fumée,  ils  retournèrent 
fur  leurs  pas , croyant  leur  ville  toutcn  feu, 
& furent  envelopez  de  tous  coftez,  & tail- 
lez en  pièces. 

Yiriàtus  ayant  mis  Ces  gens  en 
embufeade  prés  d’une  ville , envoya  enle- 
ver le  beftail  ; & comme  toute  la:  ville  fut 
fortie  à la  récoufïe , il  éloigna  leshabitans 
le  plus  qu’il  pût  des  murailles  ,•  de-forcc 
qu’ils  furent  coupez  par  ceux  qui  eftoient 
en  embu&ade,  & taillez  en  pièces  de  mef- 

K1C. 

Co  m^m  e Lucullus  eftoir  eu  garnilô» 
■ dans  Heraclée , là  Cavalerie  des  Scordif- 
ques  eftant  venue  pour  enlever  les  trou- 
peaux, & fc  voyant  pourfuivie , commen- 
tai prendre  la  fuite;  tant  qu’ayant  ariré  la 
garni  fon  dans  une  embufeade  , il  y fut  tué 
avec  huit  cens  antres. 

Car  b's,  Général  des  Athéniens , nro- 
!ant  a raquer  une  place  rrrarmme,  cacha  fès 
vaiffeaux  derrière  un  Cap , & envoya  le 
, pluslegerpalftr  à la  veuë  dPu  port.,  tes  ga- 
lères qui  lè  gardoient  eftant  fortiesairnî- 
toft  pour  le  pourfuivre  , il  Ce  faifitduport 
abandonné , & en  fuite  de  la  ville. 

: Comme  lès  Romains  ataquoient  pal 
aner  8c  par  terre  la  ville  de  Lilybée  en 
Sicile  > Barca  Général  des  Carsbaginpi*  » 
«.  t m 
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fitparoiftredeloin  «ne  partie  die  fe  flore, 
qui  ayant  afifé  contre  foy  celle  des  Ro- 
mains , if  entra  dans  fe  port  avec  l’autre 

qu’il  tenoit  cachée  aux  environs. 

. **' 

CHAPITRE  XI. 


Tour  feindre  une  retraite. 

PHormion  , Général  des  Athé- 
niens, après  avoir  ravagé  les  rerresde 
la  Calcide,receût  fort  civilement  des  Dépu- 
tez qui  fe  venoient  plaindre  -,  & la  nuit  qu’ils 
s’en  dévoient  retourner , il  feignit  de  rece- 
voir des  lettres  de  fou  païs  , qui  l’obli- 
geoient  à partir,  & décampa  enleurpré- 
/ence.  Comme  ils  curent  raporté  cela  à leur 
ville  , la  garde  s’eftant  relâchée , tant  à- 
caufe  de  fon  départ  qae  de  fa  civilité , il  re- 
tourna fur  fes  pas , & s’en  làifit. 

Age' si  lads  affiégeant  les  Phocéens, 
te  ayant  aptis  que  la  garnifon  foufroit  beau- 
coup d'incommodité  , il  fe  retira  comme  . 

Kur  une  autre  entreprife  ; & lors  qu’elle  c 
t fortie , il  retoûrna  tout  court , & prit  ja  gue^ 
la  place.  ' ’ re. 

Aicibiabe  ayant  dreffé  üneembuf- 
cade  à ceux  de  Byzance  quine  vbuloient  pas 
ïbrtir  de  leur  ville,  fit  fèmbîant  defereti- 
ïer,  & les  prit  par  cette  embufeade,  lofs 
qu’ils  fie  fe  doutoientdè  rien. 

Yikiatos  après  Une  feinte  retraite.  Ceux  d$ 
ît en  Un  jour  le  chemin  de  trois  journées,  s<feobtf“ 
& furprenant  les  allïégez  ocupcz  après  des  gue* 
Sacrifices,  les  emporta. 

Sé  ï P A» 
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Epaminondas  cftant  campé  de- 
vant Mantinée,  comme  il  vit  que  les  Lacé- 
démoniens eftoienc  acourus  au  lêcours , il 
crût  pouvoir  prendre  leur  ville  s’il  y pou- 
voir ariver  fans  eftrc  apcrceû.  Il  fie  donc 
alumer  la  nuit  quantité  de  feux  , afin  de  ca- 
cher fon  départ  $ mais  ayant  cité  trahi  par 
un  transfuge , & fc  voyant  fuivi  des  Lacé- 
démoniens, il  changea  dedeflein  •,  & dé- 
campant la  nuit  fuivante , après  avoir  alu- 
ané  tout  de  nouveau  quantité  de  feux , il 
retourna  tout  court  à Mantinée , & la  prit. 
Il  fit  yuarante^milles  de  chemin. 


CHAPITRE  XIL 


Tour  rejidre  les  Gens  plus  *w- 
gtluns. 

CO  m mi  les  Lacédémoniens  affîé- 
geoient  Athènes  , Alcibiade  craignant 
que  la  garde  de  la  ville  ne  fc  relafchaft  la 
nuit  , ordonna  fous  grolTes  reines  qu’on 
«ut  l’oeil  aux  flambeaux  qu’il  feroit  paroif- 
tre  de  la  forterelTe  pour  en  élever  en  mef- 
jnc  temps  de  fcmblaoles  par  tous  les  corps- 
de- garde.  Cela  obligea  les  habitan  8 à veil- 
ler toute  la  nuit , & fut  caufe  qu’on  ne  put 
faire  d’entreprile. 

Iphicrate,  Général  des  Athéniens, 
«liant  en  garnifou  à Corinthe  , 8c  fai* 
faut  1»  ronde  lors  qu’on  atendoit  la  venué 
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des  ennemis,  paflafonépéc  au  travers  du 
corps  d'une  (èiKinelie  qui  dormoic , Sc  die 
à ceux  qui  en  murmuroienr  , Qu’il  . ht 
JaifToit  au  mefmc  eftat  qu’il  l’avoir  trou- 
vée. On  dit  qu’Epam  inondas  en  fit  au-, 
tant.  , 

- -i,  * 

mnnn 

CHAPITRE  XIII. 

Four  faire  entrer  & forttr  un 
MeJJager. 

t • • 

LE  s Romains  alfiégez  dans  le  Capirole , » 

vou  lant  faire  revenir  Camille  qui  eftoic 
banni,  dépefehérent  un  d’entre  eux,  qui  ponthrt  ’ 
pour  tromper  la  garde  Gauloife , defeendit  Comi- 
par  le  roc  où  eftoic  bafti  le  Temple  , & nius* 
ayant  pafîé  le  Tibre  à nage,  vint  à la  ville  vcïew 
où  Camille  eftoit  réfugié,  &apre's  s’eftre 
aquité  de  (à  commilïion,  ils’cn  retourna 
par  le  mefmc  chemin. 

Cbdx  de  Capouë  eftant  afliégez  par  les 
Romains,  un  des  habitans  feignant  de  Ce 
tenir  rendre  , s’enfuir  vers  les  Carthagi- 
nois , Sc  leur  donna  des  lettres  qu’il  avoir 
cachées  dans  fon  baudrier.  Quelques-uns 
en  ont  mis  dans  le  ventre  d’un  lièvre , ou  de 
quelque  autre  animal , & au  cul  de  leurs 
chevaux  dans  l’inftant  de  leur  paiïage. 
D’autres  découlant  le  foureau  de  leurs 
idpécs , ont  écrit  dedans  , Sc  puis  l’ont 
xecoufu. 

- Lvgvllvs  pou 1 faire  entendre  fa  * 

TCUUÇ 
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4Lt  LES  STRATAGESMES 
Tenue  à ceux  de  Cyzique , artîégcz  par  Mi-* 
tridatc  & enfermez  dans  unelrteoùil  n’y 
itoic  qu’une  avenui?  gardée  par  les  enne- 
mis i il  fit  parte r un  excellent  nageur  fur 
deux  peaux  de  bouc  enflées,  où  Fon  avoir 
coufu  une  lettre  entre  deux  petites  réglés  de 
bois  ,•  quoy  que  le  trajet  fuft  de  plus  de  deux 
lieues.  Il  parta  donc  de  nuira  travers  les 
Tairteaux  ennemis  en  fe  fervantdefes  jam- 
bes , comme  d’un  gouvernail , & paroilîant 
de  loin  comme  unpoirton,  ou  comme  un 
monftre  marin. 

L e Conful  Hktius  fit  tenir  fouvent  des 
lettres  à DecimusBrutus  au  fiege  de  Modé- 
ne;  Tantoft  dans  une  petite  plaque  de 
plomb  qu’un  foldat  lioit  à fon  bras , & paf- 
foit  ainfi  à nage;  Tantoft  par  des  pigeon  s 

3u’on  ayoit  gardez  long-temps , fans  leur 
onner  à manger  ; puis  on  les  lafchoicavec 
unbillerau  cou,  le  plus  prés  qu’on  pouvoir 
des  murailles.  Iiss’aloienr  percher  fur' le 
toit  des  plus  hautes  mai fons , où  l’on  les 
prenoir,  & particuliérement  depuis  qu’on 
eut  mis  de  la  mangeaille  aux  lieux  où  ifs 
cftoient  acoûtumez  de  venir. 
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CHAPITRE  XI Y. 

Pour  faire  entrer  du  fecours , ou  des  vi- 
vres dans  une  place. 

DAns  les  guerres  civiles  l'armée  de 

Ce  far  afliegeant  une  ville  d’Efpagne,  Atégafi 
qui  eftoit  du  parti  contraire  3-  comme  elle 
ne  pouvoir  plus  tenir , la  garnifon  en  fortic 
beureufement  , par  la  hardieffe  de  celuy  qui 
la  commandoit } Car  feignant  d’eftre  un 
Officier  de  l’arme'e  il  efquiva  une  partie  des  Mauns 
corps-de-gardes  , & trompa  les  autres , inurren \ 
tant  qu’il  l’a  mit  en  feureté  par  fon  adrefle , 

& par  fa  réfolution.  f'ay  agencé cét exem- 
ple , qui  efloit  obfcur  , & f ay  ajouté  le  fui - 
yant , qui  efl  plus  conforme  au  titre  ; car  il 
s'agit  de  faire  entrer  du  fecours  , non  pas 

i’en  fortir. 

L b s enfans  de  Pompée  affiégeant  la  ville 
d’Ulle  en  E {pagne , comme  elle  ne  pouvoir 
plus  tenir  fans  eftre  fecouruc , Cétar  y en- 
voya fix  cohortes  d’infanterie  , & autan® 
de  Cavalerie  , fous  le  commandement  de 
Juniu*  Pachécus.  Ce  Capitaine  Efpagnol 
tres-eiperimenté  > eftant  venu  auCainp  en- 
nemi par  nu  fi  grand'  orage  , qu’on-  ne  fe 
yoyoit  pas  I’imî  l'autre,  fir  marcher  deux  i 
deux  là  Cavalerie , & comme  on  dena an- 
doit  , qui  va  là,  il  répondit  qu’on  fe  tûft , 

«8c  qu’il  vouloir  furprendre  la  place,  fi  bit» 
wt’ily  eeefrfiœs  danger. 

^ ' Ann** 

W 14* 
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A N n i b a l allégeant  Caflîlin , qui  cil 
fur  une  rivière,  les  Romains  jettérent  au 
fil  de  l’eau  des  tonneaux  pleins  de  farine, 
parce-que  les  afliégez  mauquoient  de  pain  ; 
& comme  Annibal  eut  fait  rendre  une  chaif- 
ne  pour  les  areller , ils  jette'rent  quantité 
de  noix  , qui  leur  fervirent  de  nourri- 
ture. 

L £ Confu!  Hirtius  au  fiége  de  Modéne, 
jetta  de  mefmc  dans  l’eau  des  pipes  de  Içl , 
dont  les  afliégez  avoient.  befoin  , &•  leur 
envoya  de  la  forte  jufqu’à  du  befi* 
ail. 


CHAPITRE  XV. 

Tour  faire  croire  que  P on  a ce  dont  on  1 
manque. 


IEs  Romains  afliégez  par  les  Gauloiy 
dans  le  Capitole , & fe  voyant  preflez 
de  la  faim  , jettérent  du  pain  pardefliis 
les  murailles  , pour  faire  croire  qu’ils  en 
!x  «voient  de  refte.  Et  les  Athéniens  firent  la 
jnefmc  chofe  lors  que  les  Lacédémoniens 
les  aflîégeoienr.  • î 

Ann  mal  au  fiége  de  Caflilin  ayant 
fait  labourer  à diverfes  fois  tout  l’efpace  qui 
eftoit  entre  fon  camp  & la  ville,  pouroftex 
mcfme  l’herbe  aux  afliégez  , ils  y firent 
* • femer  du  bled  ; ce  qui  fit  croire  qu’ils  ,ea 
«voient  de  reltejufqu’à  la  moiflon. 

Ç x v x qu»  reüereat  de  la  défaite  dc  Va1 

\ ' XV») 

. » 
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rus,  citant  afliegez  par  les  Alemans,-  com- 
me on  croyoit  qu’ils  manquoient  de  bld , 
ils  menèrent  la  nuit  des  prifonniers  par 
leurs  magazins  , & les  renvoyèrent  pour 
faire  voir  qu’on  ne  les  pourroit  prendre 
par  famine. 

Lis  Thraces  alTidgez  fur  une  monta- 
gne inaecelïiblc  , donndrent  i des  brebis 
quelque  peu  de  bld  & de  fromage  qui  leur 
reftoit , puis  les  lâchèrent  vers  lecorps-de- 
garde  des  alfiegeans , qui  les  ayant  égor- 
gées, & voyant  ce  qu’elles  avoient  dans  le 
ventre,  crûrent  qu'ils  avoient  de  vivres  de 
relie  > & levèrent  le  liège. 

Thrasybule,  Général  des  Mild- * 
liens , ayant  fu  , après  un  long  liège , que 
les  alfiegeans  luy  envoyeroientquelques  De-> 
putezj  ilfitamener  tout  le  blédatis  la  pla- 
ce publique,  & dreflà  un  felliu  par  toutes 
les  rues,  ce  qui  perfuada  à 4’ennemi  qu’ils 
cftoient  pourveus  abondamment  de  tout  et 
cju  il  leur  faloit. 


CHAPITRE  XVI. 


Tour  gagner  ceux  qui  font  fufpefis  , ou 
four  s’en  défaire. 

. . * ’ 9 

LU  c 1 u s Marcillus  aprit  qu’u» 
habitant  de  Noie  vouloit  faire  révol- 
ter la  ville  en  faveur  d’Annibal  , à caufç 

2u’ayanc  cftd  pris  & bleflé  à la  baraillc 
c Cannes  , Auuibal  avoit  eu  foin  de 

le 
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LES  STRATA  GESMES 
le  traiter  & de  le  renvoyer  fans  rauçon.  • II 
le  fit  donc  venir  à luy  , & parcc-qn’il  n’o- 
foit  s’en  dc'faire , de- peur  d’irriter  ces  ha- 
bitons , il  luy  dit;  Qu’il  luy  feroit  paroi- 
ftre  en  toute  forte  d’ocafions  l’eftime  qu’il 
faifoit  de  fa  valeur  , & pour  plus  grande 
marque  de  bienveillance  , luy  fit  prêtent 
d’un  beau  cheval  ; ce  qui  le  retint  en  fon 
devoir , & fa  ville  aufli  , par  le  cre'dit  qu’il 
y avoit. 

. Hamilcar  voyant  que  les  Gaulois , 

3ui  eftoient  à fon  tervice , s’aloienc  ren- 
re  fouvent  aux  Romains  , & qu’on  ne 
s’en  défioit  plus  ; il  choifit  ceux  d’entre  eux 
qui  luy  eftoient  les  plus  fidelles,  & fous 
prétexte  de  s’aller  rendre , les  envoya  faire 
main-bafie  fur  ceux  qui  les  vinrent  rece- 
voir.  Il  empefeha  par  ce  ftratagéme  qu’ou 
s’en  receuft  plus  à l’avenir. 

Hannon,  autre  Général  des  Cartha- 
ginois en  Sicile , ayant  apris  que  quatre  mil* 
le  Gaulois,  qui  eftoient  dans  fes  troupes» 
n’atendoient  que  l’ocafion  de  paffèr  au  fervi- 
ce  des  Romains  , à-caufe  qu’on  ne  les 
payoit  point  ; il  apréhenda  de  les  châtier 
de-peur  d’émouvoir  une  fédition  , & les 
envoyant  quérir,  les  aflura  qu’ils  ne  per- 
droient  rien  à Tatente.  Après  les  avoir 
ainfi  apaifez , il  fit  avertir  les  Romains  par 
un  transfuge  d’un  endroit  où  ils  dévoient 
aller  fouraser  ; fi  bien  qu’ils  leur  drefférent 
des  embûches , où  ils  furent  tous  tuez , avec 
■ne  partie  des  Romains,  & parceftratagê- 
me  il  défit  fes  ennemis  par  l’cntremife  de  fes 
ennemis. 

/ A n n i b a t Ce  vangea  de  quelques 
transfuges  par  le  mefme  artifice.  Car  ayant 

apris 
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apris  que  qHelqucs  uns  de  Tes  foldats  s’ef- 
toieut  allez  rendre  aux  Romains  la  nuit 
précédente  , & qu’il  y avoir  des  Efpions 
dans  fon  Camp;  il  dit  tout  haut,  qu’ils 
l’avoicnt  fait  par  fon  ordre , pour  rccon- 
noiftre  les  defleins  de  l’ennemi.  Sur  ce  ra- 
port  les  Romains  leur  firent  couper  les 
mains,  & les  renvoyèrent. 

Diodoke  en  garnifon  dans  Amphi- 
polis  , craignant  que  deux  mille  Thraces 
qu’il  avoit  parmi  fes  croupes  ne  pillaficnt  la 
ville , il  feignit  qu’il  eftoit  abordé  la  nuit 
des  vaifieaux  ennemis  fur  la  coftc  > St  les 
mit  dehors  fous  ce  prétexté  ; mais  fi-toft  Paur  ^ 
qu’ils  furent  fortis,  il  ferma  les  portes,  aHer  pO, 
de  ne  les  yo  ulut  plus  recevoir.  fer. 


CHAPITRE  XVII. 

Dos  for  fief. 

AS  » R u b a i eftant  venu  mettre  le  fié»  - 
ge  devant  Palerme , la  garnifon  Ro- 
maine fit  paroiftre  à deflein  fort  peu  de  gens 
aux  défenfes  ; de-forte  qu’ayant  fait  don- 
ner l’affaut  fur  rcfpcrancc  de  la  pouvoir 
«mporter  d’emblee , on  fit  une  forrie  fi  à ou  ***■ 
propos  avec  le  reftedes  troupes,  qu’on  dé-  a'nTnehf 
ît  une  partie  devienne,.  • ï" 

Les  Liguriens  eftant  venus  en  foule  ata-  Pr^s* 
quer  le  Camp  de  Paul  Emile,  il  retint  quel- 
que temps  fes  foldats  , comme  s’il  euffc 
eu  peur  ; St  lors  qu’il  vit  les  ennemis  fa- 
tiguez » après  avoir  comblé  le  folié  Se 

rompu 
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xompn  la  clôture  j il  fortit  brufquemcnt  par 
toutes  les  portes , & prit  ou  tua  une  grande 
partie  de  ccs  Barbares.  • * 

ViLtos  qui commandoit  la  garnifon 
Romaine  deJTarenre  , envoya  demander 
permilfion  a Àfdrubal  de  fe  retirer  bagues-  > 
Fauves , & après  l’avoir  amufe  fous  ce  pre-  - 
texte,  fitunefonic  lors  qu’il  ne  s’.yaten- 
doit  pas,  & défit  une  partie  de  Tes  trou- 
pes. 

Pomib'b  affiégé  par  Céfar  prés  de ' 
Dyrrachium  , non  feulement  fit  lever  le. 
fiége  j mais  après  une  heureufe  fortic , le; 
voyant  venir  à l’ataque  d’un  fort  , qui 
avoit  double  retranchement  , il  le  vint 
• . prendre  en  queue , tandis  qu’on  iuy  faifoij 
telle  dans  le  fort,  & le  mit  en  grand  dan- 
ger. 

Fiaviüs  Fimisia  campé  en  Afîe 
contre  le  filsdeMitridatc,  fe  couvrit  d’un 
grand  fùfTé de  Iront  8c  en  flanc,  faüs  vou- 
loir fortir  qu’il  ne  vit  les  ennemis  engagez 
dans  leur  ataque , alors  fortant  tout  à-coup 
il  en  tua  fix  mille. 

Sabinus,  C s' s à R.  en  Gaule , après  la  défaite  de 
Cocta.Sc  deux  de  fesLieutenans  enantacouruau  fè- 
ftccron.  cours  du  troifie'me,  & les  ennemis  fur  U* 
nouvelle  de  fa  venue  ayant  quité  fon  Lieu- 
tenant  pour  venir  à luy  ; il  retint  fes  foldat$ 
dans  fon  Camp,  comme  s’il  eull  eu  peur  r 
? après  l’avoir  fait  très- petit,  pour  augmen-s 
ter  encore  le  foupçon  par  cét  artifice.  Mais 
comme  ils  rom poient  laclofture,  & qu’ils 
combloicnt  le  fofTé  , il  fortit  par  tou  tes  les 
portes,  & les  défit. 

Titdrujs  Sabinus  ayant  afairc 
à une  grande  armée  de  Gaulois,  retint  fes 
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troupes  dans  fon  Camp,  & pour  témoi- 
gner plus  d’apréheufion , les  ne  avertir  pat 
un  transfuge,  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  fe  re- 
tirer. Comme  les  Barbares  donc  le  furent 
venu  ataquer  fur  une  colline  , dans  l’ef- 
pcrance  certaine  de  la  vi&oire  ; il  forcit 
brufqucment  fur  eux  , & les  furprenaut 
tout  hors  d’haleine  & chargez  de  bois  & de 
fafeines  pour  combler  le  folié , il  en  tua  uue 
partie,  & prit  l’autre. 

C o mme  Pompe'e  venoit  ataquer  ceux 
d’Afculum,  ils  rangèrent  fur  leurs  murs 
les  vicillars  & les  infirmes  , & s’eftant 
rendus  par  là  méprifables  , ils  forcirent 
avec  toutes  leurs  forces  , & mirent  Ces 
gens  en  fuite  , lors  qu’il  ne  fe  doutoit  de 
rien. 

Ceux  de  Numance  aflîégez  par  Popilius 
Lénas  ; au-lieu  de  fe  ranger  fous  leurs  mu- 
railles, félon  la  coutume,  fe  tinrent  ren- 
fermez dans  leur  ville , comme  s’ils  eullent 
eu  peur;  de  forte  que  croyant  les  pouvoir 
emporter  d’cmble'c,  il  fit  planter  les  échel- 
les } mais  comme  il  ne  vit  paroiftre  per- 
fonne  , il  craignit  uue  furprife , & fit  Ton- 
ner la  retraite.  Alors  les  afiiégez  fortant 
fur  luy  le  chargèrent  en  queue , & le  bâ- 
tirent. 


GHA- 


Digitized  by  Google 


45*  LESSTRATAGESMES 


CHAPITRE  XVIII. 

De  la  réfolution  des  ajjtégez. 

\ ■ 

COmme  Annibal  eftoit  campe  prés 
des  murs  de  Rome  , les  Romains 
pour  témoigner  plus  de  confiance , firent 
forcir  par  une  autre  porte  des  recrues  qu’ils 
envoyoient  enEfpagnci  & le  champ  où  il 
eftoic  campé  fe  vendant  alors,  à-caufe que 
le  maiftre  eftoit  mort  , il  monta  auïE 
haut  qu’il  avoit  efté  vendu  avant  la  guer- 
re. Audi  tandis  qu’Annibal  aflie’geoit  Ro- 
me, les  Romains  afîîégeoient  Capouë,  & 
donnèrent  ordre  au  Confuî  de  n’en  point 
partir  que  k ville  ne  fuft  prile.  Le  [iége 
de  Capouë  ejloit  commencé  avant  qu' '^Annibal 
Vinft  a Rome , car  il  n'entre  frit  cette  ataqut 
que  pour  faire  diverfm. 
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LIVRE  QUATRIEME. 


Ce  Livre  ne  contient  pat  proprement  des 
Stratagèmes  ; mais  feulement  des  cho- 
fes  concernant  la  guerre , que  F on  n a 
pas  trouvé  à propos  d’obmettre  ; défi 
donc  une  fuite  plûtofi  qu'une  partie  de 
l'Ouvrage  aujji  nen  efi-il  point  parlé 
dans  la  Préface. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  difcipline  militaire. 

SC i P i on  prés  de Numance  rroûvaac 
la  difcipline  corrompué  par  la  négli- 
gence des  Chefs  précédens , chaffa  de 
fon  Camp  toute  la  multitude  des  Vivandiers 
& des  Marchands , qui  ne  fervoitqu’à  en- 
tretenir le  luxe  ; & fàifant  rentrer  le  fol*’ 
dat  dans  fon  devoir  par  un  continuel  exer- 
cice , il  l’obligea  à porter  fur  foy  dans  la 
marche  , pour  pluheurs  jours  de  vivres, 
& l’acoûtuma  à foufrir  le  froid  fie  la  pluye , 
fie  à palier  à gué  les  rivières.  Il  retran- 
cha aulfi  tout  l’équipage  fuperflu , fie 
après  leur  avoir  reproché  leur  lâcheté  fie 
leur  pareüè  , il  du  à un  Colonel  volup- 
’•  «cm,* 
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tueur  : Tu  ne  me  feras  inutile  que  pour 
quelque  temps  } mais  tu  le  feras  pour 
toujours  à toy-mefme,  & à la  Républi- 
que. 

Q^u  intus  MitEiiosen  la  guer- 
re contre  Jugurtha  rétablit  aufîî  la  difcipline 
militaire;  & défendit  aux  foldats  de  man- 
•f  ger  autre  chofe  que  ce  qu’ils  avoienc  aprefté 
cux-mefmes. 

Pyrrhus  diloit  aux  Com miliaires 
qui  levoient  des  troupes  par  Ion  ordre. 
Qu’ils  prirtent  des  foldats  forts  & robuf- 
rcs , & qu’ils  luy  lailfalfent  le  foin  du  relie, 
eroyantl.es  rendre  brayes  & adroits  par 
l’exercice. 

Sous  le  Confulat  de  Flaccus  & de  Var- 


Des 

traits 

fiour 
anccr. 


ron,  on  commença  premièrement  à faire 
jurer  les  foldats , Qu’ils  ne  refuferoientau- 
cun  péril  par  crainte , ou  par  lafeheté,  & 
qu’ils  ne  fuiroknt  dans  le  combat , ni  ne 
quiteroient  leur  rang , que  pour  aller  pren- 
dre des  armes , & pour  tuer  un  ennemi , ou 
fauver  un  Citoyen. 

Soi  pion  l’Africain  difoit  àunfoldat 
quiavoitun  bouclier  fort  paré,  Qu’il  ne 
taloitpasquelefoldat  Romain  fift  plus  de 
cas  de  fon  bouclier  que  de  ton  épée.  Il  y a ait 
Latin , Qu'il  ne  s’etonnoit  pas  qu'il  eut  .paré 
a\ec  tantae  foin  me  arme  où  il fejioit  plus  quea 


fon  bras . 

L a première  fois  que  Phi lipe  de  Macé- 
doine leva  des  troupes , il  défendit  de  tnc- 
ner  des  chariots , & ne  voulut  pas  qu’ua 
Cavalier  euft  pl  us  d’un  valet  ; Il  n’en  donna 
A dix  qu’un  auflî  à chaque  efcoüade  d’Iufanccric , 
ffldats.*  pour  porter  la  tente  & dequoy  moudre  le 
grain  ; & contraignit  fes  loldats  de  porter 

fur 
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A?r  eux  pour  trente  jours  de  farine.  Le  Latin 
dit,  furJeur  cou. 

Ma  ri  o s pour  retrancher  Ja  multitu- 
de & l’embaras  du  bagage,  fit  faire  à cha- 
que ioldat  un  balot , tant  de  fon  petit  e'qui- 
page  que  de  fies  provifîons.  Ils  lesportoient 
lur  l’e'paulc  avec  une  fourche  , ce  qui  en 
rendoit  la  charge  plus  facile,  & eftoitcau- 
fe  qu’on  fe  pouvoir  repofer  plus  aifdment  4 
d'où  vient  qu’on  apelloit  fies  foldats,Ies  mu- 
lets de  Marius. 

T h e a g e'n  b Athénien  repondit  à 
ceux  qui  luydcmandoicnt  leur  rang  , com- 
me il  marchoit  contre  Megarc  , Qu’il  le 
donneroit  lors  qu’il  feroit  queftion  de  com- 
batre.  Là-deflus  il  leur  fit  drefler  uneem- 
I^ufcade  par  fa  Cavalerie , & donna  à cha- 
cun le  rang  qu’il  prit  dans  cette  conjonctu- 
re ; fur  la  creance  que  les  plus  braves  fe 
feroiejit  mis  à la  telle , & les  plus  lâches  à 
la  queue. 

Lysander  Lacede'monicn  , châtia 
uo  foldat  qui  eftoit  forri  de  fon  rang 
dans  la  marche  ,•  & comme  il  crioit  que  ce 
m’eftoit  pas  pour  piller  : Il  n’en  fàloitpas, 
dit-il , donner  le  moindre  foupçon. 

Antigonds  ayant  apris  que  fon  fils 
eftoit  logé  en  la  maifon  d’une  veuve  qui 
avoir  trois  belles  filles,  il  l’en  fit  for  tir  fur 
i’efperance  d’un  meilleur  Iogemcnt}&  com- 
me il  en  fut  dchors.il  fit  dcfênfe  de  loger  dé- 
formais chez  une  veuve,  un  homme  qui  eut 
moins  de  cinquante  ans. 

>Quo.y-que  rien  n’cmpefchâlt  leConfu! 
Meceïlus  de  faire  loger  fon  fils  avec  luv,  il 
vouloit  qu’il  demeurait  parmi  les  rronpes  , 

& qu’il  fut  la  fonction  de  foldat  : & Publius 
I^tuiiius  en  faifoit  autanr. 

T Ti. 
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Titus  Scaurus  défendit  à fon  fils- 
de  fe  trouver  en  fa  prélènce  , pour  avoir  la- 
• ché  le  pied  dans  un  combat  j ce  qui  le  ren- 

dit fi  honteux  qu'il  s'en  donna  la  mort. 
Anciennement  les  Romains  , aufli-bien 
que  les  autres  uations,  campoicnt  enferu-, 
«*,par  ble  par  regimens  , fans  aucun  rctranche- 
tniefa"  mcnt>  & les  tentes,  eftoient  répandues  çà 
5 ’ & là  comme  des  hameaux,-  caron  n’avoit 

acoûtumé  de  fortifier  que  les  villes.  Pyr- 
rhus fut  le  premier  qui  leur  aprit  à le  ré- 
crés de  trancher  j Car  lors  qu’ils  eurcut  pris  fon 
Béné-  Camp,  & qu’ils  en  eurent  remarqué  l’or- 
»ent,aux  dre&  ladifpofition  , ils  l’imitèrent,  &cn 
Aruû-  vinrent  peu  a peu  a la  maniéré  qu  nsgar-, 
Biens,  dent  à prèferit. 

Publius  N Asie  a,  pour  bannir  du* 
Camp  la  licence  & l’oifivetc' , fit  conftruire 
des  vailTeaux  par  fes  foldats  durant  la  ri- 
gueur de  l’hiver , quoy-que  ce  ne  fuit  pas 
la  faifon  de  s’en  fervir. 

Caton  a laide'  par  écrit , que  dans  les 
armées  Romaines  de  fon  temps , l’on  cou-, 
poit  la  main  droite  à ceux  qui  eftoient  fur- 
pris  dans  le  larcin,  & qu’on  puniffoir  les 
principaux  en  leur  faifant  tirer  du  fang,„ 
Pour  les  punir  avec  moins  de  rigueur. 

CLEARQ.OE  Lacédémonien,  difoit. 
Qu’un  foldat  devoir  plus  craindre  fon  Ca-, 
pitaine  que  fon  ennemi.  Commq  s’il  les 
c.uft  voulu  avertir  par  là , Qu’cn  fuyant  une 
mort  douteufe  , .ils  en  trouveroient  une 
certaine. 

Pyrrhus  ayant  renvoyé  les 
prifonniers  qu’il  avoit  faits  en  une  bataille 
contre  les  Romains  , le  Sénat  par  l’avis 
d’AppiusClaudius,  les  punit  eu  cette  for- 
te j- 
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De  ; Des  cavaliers  il  en  fit  des  fantaffins , 

& des  foldats  pefàmment  armez , des  gens  Inf-  ^ 
de  trait,  & les  obligea  à camper  tous  hors  rie  lé^é- 
duCamp,  jufqu’à  ce  qu’ils  euflènt  rem-  re,  qui 
porté  chacun  d’eux  des  dépouilles  descnne-  Prenoic 
mis  * 

Le  Conful  Otacilius  Craflus,  fit  cam- ^ 
per  de  mefme  hors  du  Camp  les  foldats 
qu’Annibal  avoit  fait  pafièr  fous  le  joug,' 
afin  de  réveiller  leur  courage  par  ce  châti- 
ment , & les  acoûtumer  au  danger. 

Sous  leConfulatdeScipion^Nafica,  8C 
de  Decimus  Junius , les  déferteurs  de  l’ar- 
mée furent  foiiettez  publiquement , & ven* 
dus  pour  efclaves. 

Cob  bulon  fit  camper  hors  du  Camp 
deux  corps  de  Cavalerie,  & trois  d'infan- 
terie , qui  avoient  lâché  le  pied  dans  le  com- 
bar , & ne  les  fit  rentrer  qu’aprés  qu’ils  eu- 
rent fignalé  leur  valeur. 

Le  Conful  Aurclius  Cotta  voulatitcon- 
traindre  la  Cavalerie  de  travailler  aux  re* 
trauchemens  dans  une  néceflité  ; comme 
une  partie  ne  i’cuft:  pas  voulu  faire,  il’ s’en 
plaignit  aux  Cenfeurs,  qui  les  notèrent.  Honni*, 
leur  ht  en  fuire  retrancher  la  paye  par  Je  tofttir- 
Senat  du  jour  de  leur  defobéïifance  , ce  que  ^onner  r 
le  peuple  ratifia  depuis  à lafoiicirationdcs?uele 
Tribuns  ; de- forte  que  la  difcipline  mili-q™ 
taire  futrctablic  d un  conlentement  géné-  avoient  • 
raL  ° rendu 

--y  " juiau'a-*- 

. Quïnids  M-et  blujs  le  Macé-  lors , nei 
donien,  renvoya  cinq  cohortes  rewa«ner  leur 

unpofte  où  elles  avoient  lafehé  le  pied?  & .tiend.roit 

oontraigiiit  les  foldats  avant  que  de  partir  S. 
de  xaireleur  teltament , après  les  avoir  me-  En  Efpa«* 
Ti  nacezS11^ 
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nacez  de  ne  les  point  recevoir  dans  fou 
Camp  que  vidloiieux. 

Soos  lcConfuiat  de  Pubiius  Valerius  , 
le  Sénat  ordonna  que  l’armée  qui  avoit  eftd 
vaincue  à Sire , demeurer  oit  tous  les  tentes 
tout  l’hiver.  Il  ordonna  auffi,  Qu’il  nefc- 
roir  point  envoyé  de  recrues  à une  armée 
qui  avoit  fui,  qu’on  n’cuft  lait  revenir  les 
legionsqui  avoientefte  rcleguéesen  Sicile , 
pour  n’avoir  pas  bien  fait  leur  devoir  à la 
guerre  d’Annibal , & qu’on  la  nourrit  d’or- 
ge au  lieu  de  froment  l’elpace  de  fept  ans. 
f’ay ajuflc comme j’ay pu  cet  exemple,  qui  ejl 
corrompu  à l'o\  i^tnal. 

L e Chef  d’une  cohorte  pour  avoir  fait 
place  à fes  gens  qui  fuyoient , fut  condamne 
par  Pifon  à demeurer  tous  les  jours  à la  pla- 
ce d’armes  , les  pieds  uuds , & fans  e'pe'e  , 
jufqu’à  ce  qu’on  cuit  pofé  le  guet  , & à 
s’abfteuir  de  boire  & de  manger  en  pu- 
blic. 

• S y l t a condamna  de  mefme  une  co- 
horte qui  s’eltoit  laiflée  forcer  dans  un  pof- 
te,  de  demeurer  fans  fouliers  & fans  épée 
dans  la  place  d’armes  du  Camp , tant  Offi- 
ciers que  foldars.  C'ejl  U quejloit  lu  tente  du 
Général. 

Corjulon  en  Arménie»  fit  déchi- 
rer les  habits  par  un  de  fes  gardes  à un  Co- 
lonel de  Cavalerie  , qui  avoit  lafchc'  le  pied 
à la  venue  des  ennemis  , & de  qui  les  trou- 
ves cftoient  en  mauvais  cftat;  il  l’obligea 
a demeurer  de  la  forte  tout  le  jour  dans  la 
place  d’armes , jufqu'à  ce  qu’on  eut  relevé 
les  gardes. 

Attiliüs  Regwlus  partant  de 
Samnium  à Lucerne}  comme  il  vit  que  fes 

gens 
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gens  lafchoienc  le  pied  à la  venue  des  enne- 
mis, ils’opolààlcur  fuite  avec  fa  cohorte 
Pre'torieune,  & commanda  de  traiter  de 
dc'ferteurs  ceux  qui  fuiroient. 

Le  Conful  Cotta  en  Sicile,  fie  fouetter 
un  Tribun  des  meilleures  maifons  de  Ro- 
me , pour  avoir  manqué  lâchement  à fon 
devoir  ; Il  traita  de  mefme  un  defes  parens, 
qu’il  avoir  laide  pour  commander  en  fon 
abfence , ayant  trouvé  à fon  retour  qu’on 
avoit  forcé  le  Camp,  & brûlé  les  fafeines 
dont  cftoit  compofée  la  plate-  forme  où  l’on 
plantoir  les  machines  & non  content  de  ce 
fuplicc , il  luy  fit  faire  la  fonétion  de  fimplc 
foldat. 

. L e Cenfeur  Fulvius  Flaccus  chafTa  du 
Sénat  fon  propre  frère , pour  avoir  fait  par* 
tir  fans  fon  ordre  une  légion  dans  laquelle  il 
eftoit  Tribun.  C'ejlquc  fabius  ejloit  alors 
1 Conful . ‘ , 

L e vieux  Caton  fàifant  voile  avec  toute 
fon  armée , & quitant  un  bord  étranger  où 
jl  avoir  campé  quelques  jours , fit  exécuter 
»n  foldat  qui  cftoit  demeuré  fur  le  rivage  > 
fie  qui  crioit  qu’on  le  vint  reprendre  ; ai- 
mant mieux  qu’il  fervift  d’exemple  aux 
foldats  que  de  proye  aux  ennemis.  Frontin 
dit , Qfil  rebroufja  chemin  pour  cela  avec  tour 
te  la  fiote  , Z7  qu'il  avoit  fait  {orner  la  marche 
avant  fon  départ , pour  montrer  que  le  foldat 
ejloit  fans  exeufe.  \ 

, Appuis  Claudius  fit  décimer  des 
foldats  qui  avoient  pris  la  fuite,  & tuer  à 
coups  de  baftons  ceux  fur  qui  tomba  le 
fort.  . . 

Le  Conful  Fabius  Ruîlus  fît  décimer  de 
mefme  deux  légions  qui  avoient  lafehé  le 
T 3 pied, 
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pied , & couper  la  tefte  publiquement  à 
ceux  dont  les  noms  furent  tirez. 

A 1 1 1 o s châtia  de  la  mefm'e  façon 
trois  hommes  de  chaque  compagnie  qui 
eftoit  en  garde , pour  s’eftre  lailTc  forcer 
dans  leur  pofte. 

i Antoini  voyant  que  les  ennemis 
avoient brûlé fes  machines,  décima  deux 
cohortes  qui  cftoient  de  garde  au  travail, 
& fit  mourir  deux  des  Officiers  ,•  caflà  ce- 
luj  qui  commandoit,  & donna  de  l’orge 
au-lieu  de  froment  au  refie  de  la  légion.  • 

On  maflacra  une  légion  toute  entic're 
qui  avoit  facagé  Re'ge  en  Italie  fans  ordre  du 
Général}  au  nombre  de  quatre  mille  fol- 
dats,  avec  défenfe  d’en  enfevelir  aucun, 
ni  d’en  porter  le  deuil.  O»  en  menoit  cinr 
y u ante  par  jour  m fuplice. 

Lucius  Paîirius  Cursor 
eftant  Di&ateur,  voulut  faire  trancher  la 
tefte  à fon  Lieutenant  Général , pour  avoir 
contre  fon  ordre  exprès  donné  la  Datai  lie  en 
fonabfence,  quoy-qu’il  euft  remporté  ia 
vi&oire  ; & fans  fe  laifTer  flefehir  aux  priè- 
res des  fotdacs  , il  l’alla  pourfuivre  dans 
Romcoùils’eftoit  retiré  , & ne  pût  effare 
apaifé  qu’à  peine,  à la  prière  du  Peuple  & 
du  Sénat  ; quoy  qu’il  rift  le  pere  & le  fils  à 
fes  pieds  luy  demander  pardon. 

• M a n 1 1 u s fit  trancher  la  tefte  à fon 
fils , pour  avoir  combatu  aulfi  contre  fon 
ordre , quoy  qu’il  euft  remporté  la  vi&oire; 
& comme  l’armée  fe  voulut  entremettre  en 
fa  faveur  , fon  fils  dit , Que  fa  vie  ne  luy 
eftoit  pas  fi  chère  que  pour  cela  il  vouluft 
laifler  perdre  la  difeipline  , qui  eftoit  le 
le  foûticn  de  l’Empire  , & fit  tant  qu’elle 
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en  IailTa  faire  publiquement  la  punition. 
Le  pere  remporta  pour  cette  a£lion  le  Jurnom 
d'impérieux  , oif  de  Cruel. 

L e Conful  Caïus  Curio  en  la  guerre 
contre  les  Dardanicns  prés  de  Dyrrachium  i 
comme  une  de  fes  légions  eut  refufé  de  le 
fuivre  en  une  entreprife  pcrilleufe,  il  fie 
mettre  les  quatre  autres  fous  les  armes,  & 
l’ayant  defarmc'c,  fit  couper  aux  foldats  du 
fourage,  comme  à des  valets,  cnprefcnce 
de  tout  le  Camp , & le  lendemain  les  fie 
travailler  aux  rctranchemens  fans  avoir 
l’e'pée  au  code'  ; apres  quoy  il  calîa  la  lé- 
gion , & diftribua  les  foldats  dans  les  au- 
tres. 

Soos  le  Confulat  de  Quintus  Fulvius-, 
& d’Appius  Claudius , les  foldats  reliez  de 
la  bataille  de  Cannes,  & releguez  en  Sici- 
le, s’eftaut  oferts  àMarccllus  avec  prie're 
de  les  employer,  il  ne  les  voulut  pas  rece- 
yoir  fans  l’ordre  du  Sénat.  Mais  le  Sénat 
ne  le  voulut  pas  ordonner , fâché  que  l’on 
commift  le  falut  de  la  République  à des 
gens  qui  l’avoient  trahie  par  leur  lâcheté, 
& permit  feulement  au  Conful  de  faire  ce 
qu’il  jugeroit  à propos  j En  cas  qu’il  les 
reçuft,  il  luy  défendit  de  les  exemrer  dé- 
formais de  faétion , ni  de  leur  aeorder  de 
prix,  ou  de  récompenfe,  ni  de  les  faire 
repalTerenlcalie,  tandis  que  les  Carthagi- 
nois y feroient  les  maiftres. 

Marcus  Salin  ator  Confulai- 
rc , fut  condamné  par  le  Peuple , pour  n’a- 
voir pas  diftribué  le  butin  à tous  les  foldats 
également. 

L e Conful  Quintus  Pétilius  ayant  efté 
tué  eu  un  combat  contre  les  Liguriens , le 
; T 4 $t‘- 
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Sénat  défendit  de  donner  ni  paye,  »i re- 
crues, ni  fubfiftance  à la  légion  dans  la- 
quelle il  eftoit  mort. 

tM&tMUUuuuuuuk 

■C  H A P I T R E II. 

De  V effet  de  la  difciplive. 

LE  s arme'es  de  Brutus  & de  Ca/fius  mar- 
chant enfemblc  par  la  Macédoine  du- 
rant les  guerres  civiles , celle  de  Caflius 
n’ariva  qu’aprés  l’antre  à une  rivière,  fur 
laquelle  il  faloit  faire  un  pont;  & l’ayant 
jplütoft  fait  & pafl'é  qu’elle,  parce-qu’ily 
avoit  plus  d’ordre  & de  difeiphne,  elle  fut 
<—  honorée  de  la  préféance , tant  dans  les 
combats  que  dans  les  travaux,  & les  liè- 
ges , ou  plùtoft , elle  eut  l'avantage.  Voy; 
les  Rem. 

M a r i u s ayant  le  choix  de  deux  ar- 
mées qui  avoientefté  commandées  par  di- 
vers Généraux , choilit  la  moindre , parcc- 
que  c’eltoit  la  mieux  difciplinéc. 

Corbolon  foûtint  toute  lapuilTan- 
ce  des  Parthes  avec  deux  legious,  & quel- 
que peu  d’Aliez  après  y avoir  rétabli  la 
difeipline. 

Au'xandre  entreprit  la  conquefte 
du  monde  avec  une  armée  de  quarante  mil- 
le hommes  aguerris  & expérimentez  » & en 
délit  en  bataille  rangée  des  millions. 

Cy  rus  avec  quatorze  mille  loldats, 
furmonta  des  dangers  infinis  eu  la  guerre 
des  Perfes.  . ! 

Epa- 
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Epaminondas  Général  des  Thé- 
bains,  avec  quatre  mille  hommes,  dont  il 
n’y  avoir  que  quatre  cens  chevaux,  défit 
l’armée  de  Lacédémone , qui  clloitdefei' 
2c  ceus  chevaux  & de  vingt-quatre  mille 
hommes  de  pied.  • ' 

Quatorze  mille  Grecs  qui  eftoient 
au  fervice  du  Jeune  Cyrus  , firent  plier  cent 
mille  Perfes  à la  bataille  contre  Arta-* 
xerxes,  & retournèrent  vi&orieux  en  leur 
païs  fous  la  conduite  de  Xénophon , par 
l’efpace  de  plus  de  douze  ceus  lieues  à 
travers  mille  dangers,  après  avoir  per-k 
du  leurs  principaux  Chefs  en  trahi fon. 
f’ay  rétabli  cét  endroit  félon  la  "vérité  de  l'Hif- 
toire.  * 

Xsrh's  fe  voyant  arefté  tout  court 
auPasdesThcrmopyles  par  trois  cens  La- 
cédémoniens, qu’il  eut  bien  de  la  peine  à 
vaincre,  fe  plaignit  qu’il  avoir  beaucoup 
d’hommes  & peu  de  foldats. 


CHAPITRE  III. 


De  la  Tempérance. 

t »... 

CAton  dans  fon  armée  navale  buvoit* 
à ce  qu’on  dit,  de  mefme  vinquefes 
matelots. 

t Cïnïas  Ambafladeur  de  Pyrrhus, 
ayant  offert  à Fabricius  une  grande  Comme 
d’argent,  il  la  refufa,  difant  , Qu’il  ai- 
moit  mieux  commander  à ceux  qui  pofle- 
doient  ces  trefbrs , que  de  les  pofléder  luy- 
mcfntç. 

* » rr*  - A mm 
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Attiliüs  Regulus',  Général  des 
armées  Romaines , pour  entretenir  toute 
fa  famille,  n’avoit  qu'un  petit  héritage, 
qu’il  faifoit  cultiver  par  un  valet  ; fi-bicti 
que  le  Yalet  eftant  mprt , il  écrivit  au  Sénat 
qu'on  envoyait  quelqu’un  pour  com; 
mander  en  fa  place  , parce-qu’il  faloit 
qu'il  revinft  pour  donner  ordre  à fou 
bien. 

CneusScipio  après  de  II  grands 
exploits  faits  en  Efpagne,  ne  laiilà  pas  d«- 
quoy  marier  fes  filles , & l’on  fut  contraint 
de  les  marier  du  trcfor  public. 

Les  Athéniens  firent  la  mefme  chofe  à 
celles  d’Ariftidc , quiavoitcudc  fi  grands 
emplois. 

A P k b'  s la  mort  d’Epaminondas,  qui 
avoit  afranchi  toute  la  Grèce , on  ne  trou- 
va chez  luy  pour  tout  meuble , qu’une  bro*> 
che,  & un  fhauderon  , ou  une  marmite. 

A n N i b a l fe  IeYoit  avant  jour , & ne 
fecouchoit  point  qu’il  ne  fuit  nuit,  ni  ne 
femettoità  table  qu’aprés  Soleil  couché, 
& la  table  n’avoit  pas  plus  de  fix  couverts  . 
Deux  litf  à la  façon  ancientie , à trois  ou  quatre 
ferfonnes  chacun.  \ 

Lors  qu’il  faifoit  la  guerre  fous  Afdrubal, 
il  dormoit  fouyent  à terre  envelopé  dans 
fon  manteau. 

. Scifio  E' miliànws  le  nourifi- 
foit'  ordinairement  de  pain , qu’il  mangeoit 
en  marchant  à pied  avec  fes  amis  à la  telle 
de  l’armée.  On  en  dit  autant  d’Aléxandrc. 

M a s s i K iss  a âgé  de  quatre  vingt 
dix  ans , prenoit  fes  repas  tout  debout  en 
plein  midy , devant  Ùl  tente , & quelquefois 

en  fe  promenant,  t 
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Marcus  Curius  après  avoir  vain- 
cu les  Sabins , fè  contenta  de  la  même  por- 
tion de  terre  que  les  loldats,  difant , Què 
c’ctloit  cftre  mauvais  Citoyen  que  de 
n’eftre  pas  fatisfait  de  ce  qui  fufifoit  aux  au- 
tres. lleftunpeu  autrement  aux  apophteg- 
mes. 

L a melme  modération  s’eft  trouvée 
quelquefois  dans  les  armées  entières  > car 
Scaurus  écrit , Qu’un  arbre  tout  chargé  de 
fruits  s’eftant  rencontré  dans  foncamp;  il  furie 
trouva  le  lendemain  à fon  départ  4 qu’on  bord, 
n’en  avoir  pas  cueilli  un  fcul. 

En  la  guerre  d'Allemagne,  quifefai- 
foit  fous  les  aufpices  de  Domitien  contre 
Civilis } l’Eftat  de  Langres  qui  s’eftoit  dé- 
claré pour  l'ennemi  » craignant  d’eftre  fa- 
cagé  à la  venue  des  Romains , fe  rafTura 
voyant  qu’ils  ne  faifoient  aucun  defordre  , 

& rentrant  dans  fon  devoir,  leur  fournit 
feixante&  dix  mille  hommes. 

Lucius  Mummius,  qui  prit  Co- 
rinthe, & remplit  toute  l’Italie  & la  Grèce 
de  tableaux  & de  liâmes  ; bien  loin  de  s’en- 
richir de  ces  dépouilles , mourut  fi  pauvre  , 
qu’il  ne  lailfa  pas  dequoy  marier  fa  tille , & 
le  Sénat  fut  contraint  de  la  pourvoir; 


T 6 


A 


# 


' N 

tf  4 t» 


CHA- 


Digitized  by  Google 


444  LES  STR  ATAGESMES 


CHAPITRE  IV. 

De  la  JuJtice. 

, * . ’ * * > 

AUfiege  deFalilque  IcMaiflrc  d’Ecole 
ayant  fait  for  tir  les  enfans  hors  de  ta 
ville  fous  prétexte  d’une  promenade  } les 
vint  livrer  à Camile  , qui  commandoit 
l’armée  Romaine  ; cequieftoir  autant  que 
de  luy  livrer  la  place.  Mais  il  le  ren- 
voya les  mains  liees  derrière  le  dos  > & 
foüété  par  fes  écoliers  ; ce  qui  toucha  tel- 
lement ces  habitans,  qu'ils  le  rendirent  à 
luy  , par  l'admiration  qu’ils  curent  de  fa 
juftice. 

L e Médecin  de  Pyrrhus  ayant  promis  à 
Fabricius  d'empoifonner  fon  mailtre  pcwr 
de  l’argent , il  en  avertit  Pyrrhus  > & par 
cette  générolîté  l’obligea  à rechercher  nof- 
tre  aliancc. 


CHAPITRE  V. 

De  la  co?iJlante , ou  réfoîution. 

COmme  les  foldats  de  Pompée  mena* 
çoient  de  piller  l’argent  qu’il  vouloir 
faire  porter  en  Ion  triomphe,  & que  deux 
de  fes  amis  luy  confeilloient  de  le  diftribuer 
aux  troupes,  pour apaifer la fédition ; non 

feuk* 
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feulement  il  n’en  fie  rien  , mais  il  dit, 
Qu’il  mourroit  plûtoft  cjue  d’en  rien  fai- 
re ; & apres  leur  avoir  reproché  leur  iri- 
folencc  , il  fit  marcher  devant  luy  les 
faificaux  environnez  de  lauriers  , & les 
étonnant  par  cette  réfolution , il  les  retint 
dans  leur  devoir. 

Ci'sar  au  plus  fort  de  la  guerre  civi- 
le, cafla  toute  une  légion  mutinée,  & fit 
couper  la  telle  aux  auteurs  de  la  féditiorf; 
en-fuite  de-quoy  les  foldats  touchez  de  re^- 
pentir,  demandèrent  leur  rétabliflcment , 
& luy  rendirent  depuis  de  grands  fervi- 
cc  s. 

Posthümios  Confulaire  tançant 
les  fiens  qui  lè  mutinoient , ils  luy  deman- 
dèrent comme  par  reproche,  ce  qu’il  vou- 
loit  qu’ils  filTent  : Me  Cuivre,  dit-il,'  & 
arachant  un  drapeau  , les  mena  de  ce  pas  au 
combat,  & remporta  la  vi&oire.' 

Ciaupibs  Marcelios  fe trou- 
vant cnvclQpé  des  ennemis  , tourna  fon 
cheval  pour  fe  fauver  j & ne  le  pouvant  fai- 
re , changea  fa  crainte  en  réfolution  , & 
donnant  a travers  les  bataillons  les  plus 
épais,  il  remporta  la  viéloire,  après  avoir 
tué  le  Général  de  fa  main.  > 

- Lücids  P au  lu  s en  la  bataille  de 
Cannes , voyant  l’armée  Romaine  défaite , 

* refufa  un  cheval  pour  fe  fauver,  & fe  cour- 
bant fur  une  pierre  oü  il  s’eftoit  apuyé  à- 
caufe  de  fes  blcfïiires , il  fut  tué  eu  cét  cftat 
parles  ennemis. 

Son  Colégue témoigna  encore  plus  de 
réfolution , cjuoy- qu’il  fuft  caufe  de  la  dé- 
faite. Car  crtant  retourné  à Rome , pour 
-pepoiut  jetter  la  ville,  dans  le  dcfefpoin 

-■  & 
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&en  ayant efté  remercie  par  le  Peuple , & 
ri!  ne  parle  Sénat  j il  ne  toucha  plas  depuis  à la 
®arbe,  à les  cheveux  , & renonça  aux 
à°lafa-’  h°nneurs  luyofroit,  difant,  Qu’il 

çon  du  les  faloit  donner  à de  plus  heureux  que  luy. 
Bempj.  Il  fit  affiz  Voir  par  là  qu'il  ne  s'ejloit  pas 
confervé  par  amour  de  la  vie  j mais  par 
celle  de  la  République. 

Sempronios  Tuditanus  , & Caïus 
Ottavius > Tribuns  des  foldats , Ce  trouvant 
aflîégez  au  petit  Camp , apres  la  bataille  de 
Cannes , & voyant  tout  perdu  , confeillé- 
rent  à leurs  camarades  de  le  faire  partage 
l’épée  à la  main  ; & dirent , qu’ils  le  fe- 
roicnt  quand  perfonne  ne  les  voudrait  fui- 
vre.  Us  exécutèrent  cette  rc'folution  arec 
douze  foldats  feulement  , tant  cavaliers 
que  fantartîns  , qui  Ce  fauve'rent  avec 
eux. 

Fonte  ÏosCrassus  en  Efpagne., 
eftant  allé  à la  petite-gucrre  avec  trois  mil- 
le hommes , fe  trouva  tout-à-coup  envelo- 
pc'  par  les  troupes  d’Afdrubal , en  un  lieu 
delavantageux  j & atendant  jufqu’à  la  nuit, 
communiqua  fon  deflein  aux  Capitaines , 

• & fe  fauva  a travers  la  garde  des  ennemis , 

lors  qu’on  s’y  atendoit  le  moins. 

Vor  les  P°  b L i us  D e dus,  Tribun  des  Col- 
Hemarq.  dats  à la  guerre  desSamnites,  voyant  l’ar- 
mée enclofe  par  les  ennemis  en  un  lieu  dés- 
avantageux , fe  détacha  du  gros  pour  s’al- 
ler faiur  d’une  éminence  qui  eftoit  proche  , 
où  atirant  fur  foy  les  ennemis , il  donna 
moyen  au  Conful  de  fe  fauver  avec  le  relie 
de  l’armée , puis  comme  il  fe  vit  envelop- 
pé , il  échapa  la  nuit  par  un  généreux 
«Sfort , faus  avoir  perdu  ua  feui  nommç. 

‘ Vh 
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tJ  N autre  fit  encore  la  mefmechofc  fous 
le  Conful  AttiliusCalatinus  j car  le  voyant 
enfermé  dans  un  valon,  & toutes  les  mon- 
tagnes voifînes  ocupées  par  les  ennemis , il 
prit  avec  luy  trois  cens  foldats , qu’il  en- 
couragea à bien  faire  ; & s’enfonçant  dans 
le  valon  , il  y atira  l’ennemi , & donna 
moyen  au  Conful  de  fauver  le  gros  de  l’ar- 
mée , taudis  qu’il  s’opiuiâtroit  à la  dé- 
iènfe. 

C e's  à r.  en  la  guerre  contre  Ariovifte  > 
voyant  lès  foldats  étonnez , dit  tout  haut 
dansl’aflèmblée , Que  fi  tous  les  autres  l’a- 
bandonnoient , il  eftoit  alluré  que  la  dixié- 
me légion  ne  l’abandonncroit  pas  , & qu’il 
enferoit  comme  fon  régiment  des  gardes  j 
ce  qui  piqua  les  uns  d’honneur , & les  au- 
tres de  honte , & leur  fit  demander  la  ba- 
taille. 

PifiLiPB  menaçant  les  Lacédémo- 
niens, s’ils  ne  ferendoient:  Nous  empef- 
chera-t-il , dit  un  Spartiate , de  mourir  pour 
noftre  patrie  ? 

Comme  on  difoit  à Léonidas , que  le 
Soleil  eftoit  obfcurci  des  flefehes  des  Perfes: 
Tant  mieux,  dit- il , nous  en  combatrons 
à l’ombre. 

Tandis  que  le  Préteur  Célius  rendoit 
la  Juftice  dans  fon  Camp , un  Pivert  s’ef- 
tant  venu  percher  fur  fa  telle , les  Devins 
luy  répondirent,  Qu’en  le  tuant  le  Peuple 
Romain  feroit  vi&orieux,  m^is  qu’il  luy 
eu  coufleroit  la  vie  & à fa  famille  ; & 
qu’en  le  laifiant  aller , il  ameroit  tout  le 
contraire:  Qu’il  meure  donc,  dit-il*  & le 
tua.  En-fuite  il  donna  la  bataille  , où  il 
Baourut  ayee quatorze  4e  fespareas,  &Jes 
î'T- 
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Romains  remportèrent  la  vi&oire.  Qgfl- 
yHes-uv.s  pour  Ce  lins  y mettent  Lelius. 

L s s deux  Decies  commandanc  les  ar- 
mées Romaines,  fe  dévouèrent  l’un  après 
l’autre  pour  le  lalut  de  la  République -,  & 
apre's  s’eftre  lancez  au  milieu  des  enne- 
mis , aquirent  à leur  païs  la  victoire  au  prix 
de  leur  vie. 

Le  Couful  Pubüus  Craflus  fai(?nt  la 
guerre  contre  Ariftonique  en  Alie , donna 
par  hazard  dans  une  embufeade,  où  eftanc 
pris  & emmené  prifonnier,  il  creva  l’oeil  > 
de  rage , au  Barbare  qui  le  conduifoit , & 
l’obligea  par  là  à le  tuer.  Il  L'éborgna  avec 
une  houjjine.  ; 

Caton  le  fils  du  Cenfeur,  eftanttora- 
bé  dans  un  combat  par  la  cheute  de  Ton  cher 
■val , & ayant  remonté  deflùs  -,  comme  il 
vit  qu’i  lavoir  perdu  Ton  épée,  il  l’alla  rc? 
prendre  au  milieu  des  ennemis  ,’&*revin4 
tout  glorieux  chargé  de  bleïTures.  \ 

- L e s Pétiliuiens  afliégez  par  les.  Cartha- 
ginois, tinrent  prés  d’un  au.,  après  avoir 
misdehors  toutes  les  bouches  inutiles,  & 
vefeurent  à la  fin  de  feuïiles  d’arbres,  & 
de  cuir  trempé  , qu’ils  grilioient  , ; après 
avoir  mangé  toute  lorte  d’animaux.  Quelr 
Àratri-  ques  Efpagnols  Importèrent  la  mefmc  dilet- 
«kns.  te,  pour  ne  fe  pas  rendre  au  Lieutenant  de 
Sertorius.  7 . 

Ceux  de  Caflilin  afliégez  par  Annibal , 
furent  réduits  à telle  extrémité,  qu’une 
Environ  fouris  y fut  vendué  cent  deniers  Romains , 
aj.efciû.  & fauva  la  vie  à l’acheteur  ; mais  le  vendeur 
en  mourut.  Cependant  ils  demeurèrent  ferr 
mes  dans  l’alliance  Romaine. . - ••  1 

Au.fiége  de  Cyzique  , Mitridate  & 
-sM  . . ' «nenex 
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mener  au  fupîice  tous  les  prifonniers  à la 
veuë  des  habirans  , fur  la  créance  que  la 
compailîon  lesobligeroit  à fe rendre.  Mais 
il  ariva  tout  le  contraire  j car  ils  les  ex- 
hortèrent de  deflus  les  murailles  à foufrit 
conftam ment  la  more  , & s’opiniâtrèrent 
davantage  à la  de'fenfe. 

C ï u x de  Se'gobriga  en  Efpagnc  témoi- 
gne'rcntla  melme  rc'iolution,  comme  Vi- 
riatus  faifoit  égorger  leurs  femmes  & leurs 
enjànsen  leur  préfence  ; & lesNumantins 
alfiégezpar  Annibal , pour  ne  point  quiter 
non  plus  que  les  autres  l’alliance  Romaine  » 
s’enfermèrent  chacun  chez  eux , & s’y  laif- 
férent  mourir  de  faim. 


CHAPITRE  VI. 
De  la  Tendrejfe. 


QU  in  tus  Fabius,  comme  fon 
fils  luy  confeilloit  de  fe  faifir  d’un 

Îiofte  avantageux  j & luydifoit,  Qu\>n 
’emporteroit  en  perdant  quelques  foldats  : 
Veux-tu  eftrc  l'un  de  ceux  là  , die -il. 
Il  e fl  fous  un  autre  nom  dans  Us  apophteg- 
mes. 

Xe'nophon  ayant  commandé  à fês 
troupes  de  gagner  eu  diligence  le  fommet 
d’une  montagne  ; comme  il  les  prefloic 
de  s'avancer  > un  foldat  criaqifil  parloic 
bien  à fon  aife , & qu’il  eftoit  à cheval  & les 
autres  à pied.  Cela  le  piqua  de  - for- 
te j qu’il  defeendit  fur  l’heure  , & fit, 

mon- 
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monter  le  foldac  fur  Ton  cheval  ; mais  cora- 
Jne  il  grimpoit  mal-aileracnt  à-caufc  de  la 
pefanteur  de  fes  armes;  le  foldat  touché  de 
repentir  & des  reproches  de  les  compa- 

{►nons,  le  luy  rendit.  Maison  eut  bien  de 
a peine  à le  luy  faire  reprendre,  & à luy 
faire  referver  fes  forces  pour  des  emplois 
plus  dignes  d’elles;  quoy  qu’il  foufrill:  beau- 
coup en  cet  eftat , parce  qu’i  1 eftoit  arme'  en 
cavalier , & non  pas  en  fantaflin. 

L’  a r m e'e  d’ Alexandre  marchant  pen- 
dant la  rigueur  de  l’hiver,  il  la  regardoit 

Îiafler  eftant  aupre's  d’un  grand  feu;  mais 
à-dcfliis  voyant  un  foldac  a derny  gelé  dans 
les  rangs,  il  le  mit  en  fa  place  , avec  ces 
paroles , Que  c’elfoit  un  crime  capital  par- 
ini  les  Perfe&de  s’afleoir  aufiégedu  Roy, 
mais  que  ce  feroit  fon  falur. 

Vestasien  voyant  un  jeune  homme 
de  bonne  famille  mal  propre  aux  armes , Sc 
contraint  par  fa  pauvreté  de  renoncer  à la 
dignité  de  fes  anceftres  , il  luy  donna  ce 
qu’il  luy  faloit  pour  foürcnir  fon  rang , Sc 
le  renvoya. 


CHAPITRE  VII. 


Divers  eonfeiîs > ou  Jlratagefmes. 

E s a r difoit  qu’il  faloit  vaftlcre  les 
ennemis,  comme  les  Médecins  font 
les  longues  maladies  ; c’eft  à-dire  par  la 
faim,  piûtoft  que  par  le  fer.  Et  Cor  bu  Ion 
d jfoit , Qu’il  en  venoit  à bout  avec  la  befehe 

Si 
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& le  hoyau,  c’elt-à-dire  en  Te  retranchant 
& fe  fortifiant.  Il  y a au  Latin  avec  la  bâche , 
ou  la  coignée  ; mais  cela  n’cfî  pas  ft  propre 
à fe  retrancher. 

Lucius  Paulws  difoit,  Qu’un  Ge'- 
ne'rai  d’armée  devait  cftre  vieux  ou  d'âge  , 
ou  d’humeur  , pour  dire  que  les  fagescon- 
fcils  font  meilleurs  que  les  violcns. 

Scip  ion  l’Africain  difoit. 

Qu’il  eftoit  Capitaine  & non  pas  foldat , 
pour  rc'pondre  aux  reproches  qu’on  luy  fai- 
fou  de  n'aimer  pas  aficz  àcombatre,  ou  de 
neflre  pas  fort  brave . 

Ma  r 1 u s répondit  à un  Teuton  , qui 
le  provoquoit  au  combat  fingulier,  Que 
s’il avoit envie  de  mourir,  il  n’avoit  qu’à 
s’aller  pendre , & luy  montrant  un  vieux 
Gladiateur  de  mefchanrfc  mine:  Quand  tu 
auras  vaincu  celuy-cy,  dit- ri , je  me  batray 
contre  toy. 

. Il  y a icy  dans  Frontin  l’exemple  de  Sert 
rius  de  la  ^ueuë  du  cheval , qu’il  ft  aracher 
poil  4 poil  ; mais  fe  ne  l’ay  pas  voulu  repe-  * 
ter , parce-que  c’ejl  icy  un  titre  trop  vafle , 

0“  où  l'onpourroit  raporter  tous  les  autres. 

L e ConfuI  Valerius  Levinus  ayant  pris 
dans  fou  Camp  un  Efpion,  le  fippromener 
par  tout , & le  renvoya  avec  ordre  de  dire 
aux  ennemis,  qu’ils  pouvoient  l’envoyer 
reconnoiftre  tant  qu’il  leur  plairoit. 

, 67  n premier  Capitaine  , qui  comman-  célius; 
doit  les  reftes  de  la  défaite  de  Varus  , crai- 
gnant que  les  ennemis  ne  fe  fcrviiïent  du 
bois  qu’on  avoit  amafTé  autour  de  fon 
Camp  pour  y mettre  le  feu  ; il  feignit  d’en 
avoir  befoin  pour  l’ufage  des  foldats , & 
l’cnvoy oit  dérober  fccrettemcnt.  Cela  fut 
- - - caufc 
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caulè  que  l’ennemi  le  fit  rranfporter  pluô 
loin,  & le  délivra  par  ce  moyen  de  l’apré- 
henfion  qu’il  avoit  d’eftrc  brûle'  dans  fou 
Camp. 

Cneos  Scipio  dans  un  combat  na- 
val fit  jctter  dans  ies  vaifleaux  ennemis  des 
tonnes  pleines  de  poix  & de  refîne  , lefquel- 
les  outre  le  danger  du  feu  , incommodoient 
te  chargeoient  de  leur  pefameur  leurs  galè- 
res. Il  y a aparencc  qu'il  y mit  le  feu  au- 
paravant , car  il  les  fit  jetter  par  une  ma- 
chine. 

Annibai  y fit  jetter  aufii  par  les  trou-, 
pes  d’Antiochus  des  cruches  pleines  de  vi- 
pères , pour  troubler  le  fervice  des  foldats 
te  dès  matelots  ;&  Prufiasen  fit  autant  pour 
Ce  retirer  après  fa  défaite. 

Marcus  Porcius  ayant  gagné  un 
vaifTeau  des  ennemis  , veftit  fes  gens  de 
leurs  dépouilles  & de  leurs  armes  , & coula 
à fond  plufîeurs  de  leurs  galères  par  ce  ftra- 
tagême.  * 

Les  Athéniens  pour  Ce  venger  des  Lacé- 
démoniens > qui  faifoient  des  courtes  dans 
l’Attique  pendant  la  fefte  de  Minerve , lors 
qu’ils  eftoient  ocupez  à cette  cérémonie  la- 
quelle duroit  plusieurs  jours;  ils  cachèrent 
leurs  armes  fous  leurs  habits  en  lortant  hors 
de  la  ville  a la  proce filon , & prenant  apres 
la  route  de  la  Laconie,  fans  rentrer  dans 
Athènes  , ils  alérent  ravager  le  païs  lors 
qu’on  les  croyoit  ocupez  ailleurs. 

C a s s i u s fit  mettre  le  feu  à quelques 
vaifieaux  de  charge  qui  ne  luy  eftoient  pas 
fort  ncceflaires , & prenant  l’ocafion  d’un 
grand  vent,  lescnvoyaau  milieu  delafiotc 
des  ennemis,  & la  brûla. 

Mar- 

; 
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• Marcus  Liviüs  apres  la  défaite 
d’Afdrubal,  comme  on  luy  confeilloic  de 
pourfuivre  les  fuyars  : Lailïonsen  quel- 
qu’un , dit -il  , pour  en  porter  la  nou- 
velle. - 

- S c 1 pion  l’A  ï R 1 Q.O  a 1 N difoit, 
Qu’tl  faloit  faire  un  pont  d’or  à fes  en- 
nemis. 

• Ÿay  retranché  un  exemple  de  Pcriclcs , qui 
nejî  qu'un  badinage , lequel  n' durait  point  de 
grâce  en  nojlre  langue  , outre  que  c’ejl  un 
exemple  de  mauvaije  foy. 

• Asdrubal  eutre  dans  la  Numidic 
avec  des  troupes , fous  prétexte  de  challcr 
aux  Eléfans , & s’en  rendit  niaiftre  par  ce 
moyen. 

‘ Alce'tas  Général  des  Lacédémo- 
niens, pour  mieux  furprendre  les  vaifleaux 
qui  menoient  des  vivres  à Thébes  , cacha 
toutes  fes  galères  à larelèrvc  d’une  feule, 
dans  laquelle  ilcxerçoit  tour-à  tour  toute 
lachiourmc,  afin  qu’elle  ne  le  corrompift 
pas  faute  d’exercice  ; & épiant  l’ocafion  il 
furpric  plufieurs  vailfcaux  ennemis  chargez 
de  vivres  x lors  qu’ils  ne  croyoient  pas  qu’il 
eut  des  navires  pour  les  com  batre. 

Ptolome'e  au  combat  contre  Per- 
dicas , qui  cftoit  plus  fort  que  luy , atacha 
à des  ciuriots  toutes  les  belles  du  Camp, 
& par  la  pouflîére  que  cela  fît , il  donna 
à croire  aux  ennemis  qu'il  cftoit  fuivi 
d’une  grande  armée,  Sc  remporta  la  vic- 
toire. 

• Mironidi,  Général  des  Athéniens, 
ayant  à combatre  dans  une  plaine  contre 
les  Thébains  , qui  eftoient  plus  forts 
que  luy  en  Cavalerie  j , il  dit  à fes 

fol- 
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foldats,  Qu’il  eftoit  impoffible  de  fe  fini- 
ver  pat  la  fuite  ; mais  qu’en  le  défendant 
Taillammeut  il  reftoit  encore  quelque  ef- 
pe'rance  de  vaincre.  Cela  leur  rendit  le 
courage  au-lieu  de  les  intimider  , & fît 

qu’ils  Ce  montrèrent  plus  braves  dans  le 
combat  , & qu’ils  en  fortirent  victo- 

rieux. 

Lucius  Pinarius  eftant  en  gar * 
nifon  dans  une  ville  de  Sicile  , & les  habi- 
tans  luy  eftant  venu  redemander  les  clefs  des 
portes,  il  prit  une  nuit  pour  délibérer  j & 
ayant  averti  fes  foldats  de  fe  tenir  prefts , 
répondit  Je  lendemain,  Qu’il  rendroit  les 
clefs  , mais  qu’il  vouloit  que  ce  fuft  du  con- 
fentement  de  toute  la  ville.  Comme  ils  fu- 
rent donc  aflemblez  dans  le  théâtre  , félon 
la  coutume,  pour  délibérer  ; jugeanr  do 
leur  révolte  par  leur  confentement,  il  fit 
main-  balfe  fur  tout  ce  qui  y eftoit. 

Iphicrate,  Géuéral  des  Athé- 
niens , ayant  équipé  fes  galères  comme 
celles  des  ennemis  , cingla  vers  une  ville 
qui  luy  eftoit  fufpeCte , & voyant  acourir 
les  habitans  avec  joye , reconnut  par  là  leur 
perfidie,  & les  facagea. 

Tibbrius  Graccus  en  la  guer- 
re des  Carthaginois  i comme  plusieurs  En- 
claves s’ofroient  volontairement  à prendre 
les  armes  pour  le  falut  de  la  République  » 
il  dit  , Qu’il  donneroit  la  liberté  à tous 
ceux  qui  fe comporreroient  vaillamment, 
& qu’il  feroit  atachcr  les  autres  à un  gi- 
ber  ; Mai»  en  voyant  quatre  mille  après 
la  bataille  qui  fe  reriroient  fur  une  mon-t 
ragne , de-peur  de  quelque  mauvais  traite-- 
ment,  à caulè  qu’ils,  n’avoieqt. pas  fi  bien 


Digitized  by  Google 


DE  FRONTIN.  * 455 
, fait  que  leurs  compagnons:  Il  dit,  quec’ef-  OUjprt>j) 
toit  allez  d’avoir  remporté  la  victoire , & Us  cryoit 
les  remit  dans  leur  devoir  par  cette  inter-  *«*f  Wc- 
ptétation.  . tmc*x. 

An  n i b a l après  la  Journée  deThra- 
fyméne  , renvoya  tous  les  Italiens , qui 
cftoient  parmi  les  prifonniers  , difant, 

Qu’il  efloit  venu  pour  afranchir  l’Italie, 

& non  pas  pour  l’afïujettir , & gagna  par'  là 
quelques  villes. 

M a g o N afïiégé  dans  la  ville  des  Lo- 
criens  par  Crifpinus  qui  commandoit  la 
flote  Romaine  , fît  courre  le  bruit 
qu’Anniba!  ayant  défait  Marcellus  , acou- 
roit  en'diligence  , & pour  confirmer  cet- 
te nouvelle  , fit  fortir  la  nuit  quelques 
Cavaliers  , avec  ordre  de  reparoiftre  le 
lendemain  fur  les  montagnes  voifines  , 
comme  des  coureurs  d’Annibal  ; Cela 
troubla  tellement  Crifpinus  , qu’il  rem- 
barqua en  hatte  fes  loidacs  , & leva  le 
fiége. 

. L e Jeune  Scipion  l’Africain  en  celuy  de 
Numance , entremefla  des  Frondeurs  & des 
Archers,  non  feulement  parmi  lescohor-  ' 
tes , maisauffi  parmi  les  compagnies  jc’eft- 
à-diredans  leurs  intervales.  Voy.  les  I{c- 
marques. 

Pelopidas  défait  par  les  Thefla-  Généra 
liens,  gagna  un  pont  qu’il  avoir  conftruit  dcsThé- 
à la  hafte  fur  une  rivière , & y fit  mettre  le 
feu  par  les  troupes  lors  qu’il  fut  pafTé , pour 
empefeher  l’ennemi  de  le pourfiiivrc.  Ce- 
rieft  pas  lu  un  grand  flrataçème. 

Les  Romains  au  fiége  de  Capoue  n’ef- 
rant  pas  afTez  forts  pour  refifter  à la  Cava- 
lerie des  afliégez  , choifireuc  par  l'avis 

d’un 
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d'un  Capitaine  , les  plüs  difpos  de  toote^ 
l’armée , & ceux  qui  eftoient  de  plus  légè- 
re taille,  & ne  leur  donnant  auflï  que  des 
armes  fort  légères , ils  les  méfièrent  parmi 
leur  Cavalerie  avec  tant  de  fuccés , qu’ils  en 
remportèrent  la  victoire.  Ils  s' avançaient 
■ avec  la  Cavalerie  ju [qu'aux  portes , où  ils  la 
quitoient  CT  fe  méfiaient  parmi  celle  des  en- 
nemis ; chacun  avoit  une  petite  rondache , un 
• petit  cafque  , une  cpcc , & fept  javelots  de 
quatre  pieds  chacun  , ou  environ. 

Scip  ion  en  Lydie,  voyant  l’armée 
d’Antiochus  fatiguée  par  un  grand  orage 
s qui  avoit  duré  jour&  nuit,  de-forte  que  les 
Archers  avoient  de  la  peine  à bander  leurs 
arcs  ; il  confeilla  de  donner  la  bataille  le 


lendemain,  quoy  que  ce  fuit  un  jour  mal- 
encontreux, Sc  l’on  remporta  Javiéhme. 
Il  dit , Qu'il  confeilla , parcc-qu  il  nefioit 
que  Lieutenant  de  fin  frère  j mais  à mon 
avis  il  n'y  c fiait  pas , & efioit  demeuré  ma- 
lade. 


Caton  fai  Tant  le  degaft  en  EPpagnc, 
Ilerge*  une  ville  alice  luy  envoya  demander  fc- 
tes*  cours , & comme  il  ne  vouloir  pas  partager 
fes  forces,  ni  la  refufer  tout-à-plat,  de- 
peur  d’irriter  les  Alicz;  il  fit  embarquer  le 
tiers  de  l’armée  avec  des  vivres,  comme 
. pour  y alcr , avccordre  de  reveuir  aulfi-tolt, 
& de  dire  que  le  vent  eftoit  contraire.  Ce- 
« . pendant  le  bruit  de  la  venue  du  fccours  rcn- 
ditle  courage  aux  habitans  , & arefta  les 
defleinsde  l’ennemi. 


C e's  a *.  commanda  à lès  foldats  à la 


bataille  de  Pliarfalc,  de  porter  la  pointe  de 
leurs  armes  au  vifà^e  de  l’ennetn  i , pour 
déconcerter  l’adrclTe  de$  Chevaliers  Ro- 
c . ' •-  mains. 
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mains  » qui  combatoient  dans  les  troupes 
de  Pompée.  Voy.  les  Remarques. 

L b s Vacceens  prcflez  par  Sempronias 
Gracchus,  environnèrent  toutes  leurs  troo- 
pes  de  chariots,  8c  mirent  deffiis  leurs  plus 
braves  hom  mes  veft  us  en  fem  mes  j de -for- 
ce que  Sempronius  les  venant  ataquer  avëc 
mépris,  fut  défait. 

Eomïnss  Cardïanos,  Pûn des 
Succefïèurs  d’Aléxandre  eftant  enfermé  eh 
«n  château  où  il  n’y  avoir  pas  de  place  pour 
exercer  fes  chevaux , il  les  faifoitfufpendre 
en  forte,  qu’ayant  les  pieds  de  derrière  à 
terre,  8c  ceux  de  devant  en  l’air,  ils  bran  - 
loient  perpétuellement  les  jambes  pour  fe 
remettre  en  Jeurpofture  naturelle;  ce  qui 
les  faifoit  fuër,  & leur  tenoit  lieu  d’exet- 
cice. 

Des  Barbares  promettant  dcfèrvird’ef- 
corte  & de  conducteurs  à l’armée , pourveut 
qu’on  leur  donnait  une  grande  lomme; 
Caton  ne  fit  point  de  difficulté  de  leur 
acorder  ce  qu’ils  demandoient  ; Car  fi  nous 
fommes  victorieux , dic-il , nous  la  payef- 
rons  des  dépouilles  des  ennemis,  & eflatît 
défaits , nous  ferons  quites.  Il  ejl  un  peu 
autrement  aux  apophtegmes.  'J 

Il  y a icy  un  exemple  fort  aproehant  de 
celuy  qui  efl  plus  haut , chap.  16.  Irv.  y. 
art.  i . c’ejl  pourquoy  je  l'ay  obntis . 

Phiupe  ayant  apris  qu’un  brave 
homme  parloir  mal  de  luy , parce  qu’citant 
incommodé , 8c  ayant  trois  filles  à marier  , 
il  n’en  recevoir  aucun  fecours , après  luy 
avoir  rendu  de  grands  fcrvices  : au-lieu  de  le 
perdre,  comme  on  luy  confèilloit,  il  dit. 
Qu’il  valoir  mieux  guérir  en  membre 

V que 
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; que  de  le  couper , 4c  l’ayant  envoyé  qùcrir 
luy  fit  du  bien,  4c  fe  le  rendit  plus  afec- 
-tionné  qu’auparavant.  Il  eft  défia,  aux 
apophtegmes;  mais  parce-qu  il  efi  icy  plus 
xn  fon  lieu  , je  l'y  ay  laijfé. 

Q y int  us  Cbispinus  craignant 
. qu’  Annibal , après  la  défaite  de  Marcellus , 
nefefervift  de  fon  cachet,  qu’il  avoic  eu 
fon  pouvoir,  manda  par  toute  l’Italie, 
qu’on  n’y  aportail  point  de  foy  , 4c  fit  avor- 
ter par  là  quelques-unes  de  fes  entreprifes. 

A P R & s la  bataille  de  Cannes , les  Ro- 
mains e'tonncz  délibéroient  d’abandonner 
tout , 4c  de  fe  retirer  hors  du  pais , lors  que 
le  Jeune  Scipion  entra  brufquement  dans 
l’aflemblce,  4c  mettant  l'épée  à la  main  , 
jura  le  premier,  4c  fit  jurer  en-fuite  tous 
les  autres  de  ne  poiut  abandonner  leur 
patrie.  - * 

Les  exemples  de  Craffus  <7  des  Voljques , 
.dont  le  Camp  fut  brûlé  pour  eflre  trop  près  d’un 
bois , font  déjà  ailleurs , fans  les  mettre  encore 
icy.  Pour  celuy  de  Metellus  il  ejl  [î  corrompu 
qu'on  a de  la  peine  a le  comprendre  : on  le  trou - 
yera  dans  les  Remarques. 

AIilt  ja  de  après  avoir  défait  une  multi- 
tude innombrable  de  Perles  à la  bataille  de 
Marathon,  aprit  que  leur  armée  navale  cou- 
roit  au  pillage  d’ Athéucs,  4c  ayant  repris  les 
Athéniens  de  ce  qu’ils  s’amufoient vaine- 
ment à recevoir  les  complimensde  toute  la 
Grèce , au-lieu  de  fonger  à leur  défenfe  , 
il  les  mena  droit  à la  ville.Les  Perfcs  voyant 
le  rempart  bordé  de  foldats,  4c  s’imagi- 
nant que  c’eflt^ent  de  ceux  quieftoient  ref- 
tez  dans  la  place , 4c  non  pas  de  ceux  qui 
s’eftoieut  uouyez  à la  bataille)  n’ofércut 

d«n: 
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danser  l’aflaut  contre  un  ennemi  £ pui£ 
lant. 

Pisistrate  , Général  des  Athé- 
aiens , apre's  avoir  défait  ceux  de  Mégarc  , 
qui  eftoient  abordez  la  nuit  à Eleufine,pour 
enlever  les  femmes  d’Athènes  ocupées 
après  leurs  myftéres  ; il  monta  fur  leurs 
raifleaux , faifant  mettre  fur  la  poupe  quel- 
que femmes  équipées  en  Captives , & cin- 
gla vers  Mégare.  Comme  les  habitans  fu- 
rent acourus  en  foule  au  devant  de  luy , il 
remporta  une  fécondé  vidoire.  - • 

Cimon,  autre  Général  des  Athéniens» 
après  avoir  défait  les  Pcrfes  en  un  combat 
naval  prés  de  l’Ifle  de  Cypre  » arma  fes  fol-  -Au  Heu» 
dats  de  leurs  dépouilles  , & montant  fur  les  ve  dEu" 
vaifleaux  ennemis , tira  vers  la  Pamphilie , 
où  il  furprit  les  Perfes  par  cette  faufle  apa- 
rence  » & remporta  deux  viftoires  en  un 
mefmcjour,  l’une  fur  mer,  dcPauttcfur 
•erre.  » 
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BATAILLE 

DES  : 

• ROMAIN  S. 

- A 

« t 

IL  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  icj 
quelque  cnofe  de  la  milice  ancienne 
pour  ce  qui  concerne  l’ordre  des  jjatailr 
les»  quand  ce  ne  fêroitquc  pour  lervir  de 
commentaire  à quelques  chapitres  de  Frosn 
lin  , qu’il  eft  difficile  de  bien  entendre  au- 
trement. , Ge  n’.cft  pas  qu’on  ne  duft  apre- 
hender  d’en  parler  apres  tant  de  perfonnes 
doétes  qui  n’y  onr  pas  re'üfïï.  Car  cette  par- 
tie de  la  guerre  eft  fort  embrouillée , à cau- 
fc  des  divers  changemens  qui  y font  arivez  ; 
outre  que  Jes  Ecrivains  ont  confondu  fans 
f penfét  l’ordre  des  temps.  Monfieür  de 
Saumaifc  luy-mefme , qui  condamne  har- 
diment tous  les  autres , fans  excepter  ni 
Frontin,  niTite-Live,  s’y  trouve  fouvent 
fort  embarafié  ; 3c  bien  qu’on  ne  luypuifle 
dénier  la  gloire  d’avoir  vcû  plus  clairement 
cette  partie  que  cous  les  modernes , il  n’efl 
pas  pourtant  fans  defaut , & fon  ouvrage 
n’efl:  demeure  imparfait , que  parcc-qu’il 
ne  luy  plaifoit  pas.  Car  quoy  qu’il  n’ait  efte' 
publié  qu’aprés  fa  mort , il  droit  imprimé 
Aupnt  fa  vie  , & il  y a trente  ans  qu’il  en  fie 
arrcfler  l’imprc  filon  , fous  prétexte  de 

quel- 
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iue  manufcrit  qu’il  atendoit  de  la  Bi- 
bliothèque de  Florence,  & qui  luyfuc  aporté 
depuis,  Ci  je  ne  me  trompe  , ou  pour  le  M°n- 
moins  fa  copie  par  le  jeune  Voflius.  Ce  que 
nous  avons  donc  maintenant , n’cft  que  ce  d’apr<- 
quieftoit  imprimé  dés  lors,  dont  il  a em.-  feni. 
pefché  tanrqu’ilavefcula  publication. 

Mais  pour  entrer  en  matière  , il  fautdif- 
«ourir  un  peu  de  la  légion,  d’où  dépend 
toute  la  connoifiançe  d’une  armée  Romai- 
ne. La  légion , foit  qu’on  la  confidére  fous 
Romulus,  ou  fous  la  République,  car  elle  tu^u^  ■ 
n’cttoit  pas  de  la  forte  fous  les  Ce  fars  , crm-  Manu*, 
fiftoit  en  trois  ruiile  hommes  d’infanterie  ; 

pçfam  ment  armée,  qu’on  divifoiten.trois 
corps,;  qui  faifoient  au  tant  d’ordres  de  ba- 
taille. Le  premier  eftoit  de  douze  cens  -hom- 
mes , qu’on  rangeoit  fur  la  première  ligne  j 
le  fécond  d’autant , qu’on  met  toit  fur -la  fé- 
conde 5 &.  le  dernier  de  fix  cens , qu’on  plar 
coit  for  la  troifiéme.  Chaque  corps  cftok 
aiftingué  en  dix  compagnies  ou  manipules , - 
qu’on  pofoit  à quelque  . dilfaooej’un  de  l’au- 
tre fsrrpefme  front  , afin  que  {e«  figues  fo 
puflént  e»ire-focourir-j  -Car  fa  première 
étant  preflée  rentrait  dans  les  intervales  de 
la  fécondé , ou  la  fécondé  s’avançoit  dans  les 
intervalesdelapremiérei  & il  y a aparence 
qu’elles  s’ébranloient  toutes  deux  à mefme 
temps,  & qu’à  mefure  que  l’une  reculoié, 
l’autre  s’aprochoit  pour  la  rejoindre  plu-, 
toft , outre  qu’elles  n’étoient  pas  fort  éloi- 
gnées. Four  le  faire  mieux,  les  bataillons 
le  rangeoient  en  échiquier , com  me  ils  font  L’un 
encore  à cette  heure  ; eequilesempefehoie 
de  s’entrechoquer  en  fe  raprochant , car  on  ftances* 
ne  laifloit  pascesefpaces  pour  donner  paflar  de  l’au- 
ge aux  fuyars,  parce-qu’iln’elfoitpas  per- tre? 
n.u  Y j mis 
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mis  de  fuir*  mais  de  reculer , & que  la  fui- 
te eftoic  punie  de  mort,  oud’infamie,  par 
Jtt  rigueur  de  la  difcipline.  La  troiliéme  li- 
gne fe  tenoicunpcu  loin,  comme  font  les 
corps  de  referve , & atendoit  à s’araucer  que 
les  autres  euflent  beloin  de  Ton  fecours,-  pour 
ue  point  courre  fortune  d’eftre  invêftie  par 
les  ennemis , ou  renverfe'e  par  lesfiens.  Ce- 
pendant comme  elle  h’avoit  pas  tant  de 
troupes  que  les  autres,  fesdiftanceseftoienc 
plus  grandes  pour  les  y recevoir  fans  fe  con- 
fondre,- quoy-que  cela  fuft  afTez  difficile, 
parce  qu’elles  ne  laiiToient  point  d'inter  valc 
quand  elles  venoient  à fe  reiinir. 

Chaque  ligne  a*oir  deux  Officiers  Géné- 
raux pour  la  commander,  quion  nommoib 
Tribuns , dont  l’un  fe  plaçoit  à la  droite , & 
l’autre  à la  gauche  ; de  chaque  compagnie  ou 
manipule , deux  Centurions  ou  Capitaines, 

3 ai  fc  plaçaient  tout  de  mefme  , a la  telle 
e leurs  Centuries,-  mais  le  fécond  n’elloit 
que  comme  un  Lieutenant , parce-qu’il  n’a- 
voit  point  dé  part  aux  délibérations.  Pour 
l’Enfeigne,  il  ne  fervoit  qu’à  porter  le  dra* 
peau , qui  n’eftoit  qu’une  bore  de  foin  du 
commencement  , comme  parmi  des  Paf- 
teurs;  car  Romuhis  Sc  fes  compagnons  1 
n’elloient  autre  choie  d’abord.  Mais  depuis 
on  le  fit  de  drap,  d’où  vient  peur-eftrele 
mot  de  drapeau  j ■&  il  eftoic  fait  à peu  prés 
comme  les  bannières  des  confréries , &fe 

Îtortoit  de  mefme  au  bout  d’une  perche , à 
a telle  de  chaque  Compagnie  ou  Manipule. 
La  première  ligne  eftoic  compofée  delà  jeu- 
nefle , donc  l’humeur  vive  & bouillante , eft: 
la  meilleure  pour  l’araque , & s’apelloic  des 
Haftaircs,  du  nom  d’un  javelot  qu’on  lan- 
çoic.  Les  Princes  Yeuoieuc  après,,  c’eft-j^- 
u..:  : ; dire 
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dire  les  principaux  > qui  eltoient  en  la  fleur  .fitf  « 
de  leur  âge;  & les  Triaires,  comme  les  Principal 
plus  vieux  & les  plus  riches,  efioient  les  enLann, 
troifîémcs  5 Auflî  porcoit-on  devant  eux  ^ Tr:ns 
l’Aigle , qui  efioit  l’enfeigne  de  la  le'gion  , Ai^l  * de 
& l’on  avoir  recours  à eux  comme  à un  afy-  métal, 
le.  Les  moindres  le  bacoient  donc  les  pre- 
miers, & les  plus  confidérables  en-fuite, 
pour  donner  lieu  à chacun  de  faire  éclater  fa 
•valeur.  Aces  trois  corps,  on  en  ajouta  de- 
puis un  de  Velites,  ou  de  gens  de  trait}  Car  Us  ne 
ils  n’avoient  point  d’autres  armes,  & ne  fer- P'^r*  1 ; 
voient  qu’àefcarmoucher  : ceftpourquoy 
l’on  n’employoit  à cét  office  que  les- d'épées , 
plus  jeunes  & les  plus  pauvres  , qui  re-  non  plus 
ccvoient  auflî  moins  de  paye.  Ils  le  ran-  Aue  tei 
geoient  d’abord  à la  queue  des  troupes,  g.  iesçAr_ 

& de-làsavançoient  aux  premiers  rangs,  chers. 

& fe  plaçoient  quelquefois  dans  les  in- 
tervales  de  la  première  ligne  , afin  <pi’il 
n'y  euft  point  de  jour  à la  bataille , d’ou  1I9 
efcarmouchoient  entre  lesdeux  arméesjuf* 
qu’à  ce  qu’on  vinft  aux  mains.  Alorsfere-  - 
tirant  derrière  les  autres,  ils  tiroient  par  - 
de  (Tu  s leurs  telles,  comme  il  efioit  facile , 
à-caufe  de  leur  peu  de  hauteur.  Du  refie  ils 
ne  faifbient  point  de  corps  feparé  } mais  ils 
efioient  diftribuez  par  égale  portion  dans 
chaque  Compagnie , quoy-que  leur  nom-  La  hau- 
bre  fuit  auflî  grand  que  celuy  des  Princes  ou  teur  des 
desHaftaires.  Auflî  n’avoient-iis  point  de  Pfl,otons 
Chefs  du  commencement , & combatoient  qUede8. 
en  foule  & fans  ordre  } car  il  ne  leur  efioit  ou  10.' 
pas  honteux  de  fuir , parce  qu’ils  n’avoient  homme»  ' 
point  d’armes  pour  combatte  main- à-main.  jUr,^0U 
Ces  quatre  corps  compolbient  la  légion , {/oat. 
qui  efioit  commandée  par  un  Conful , ou 
par  un  de  fes  Lieutenans , & montoit  à qua-, 
tre mille  deux  cens  hommes,  quoy-qu’pn 

V 4 1» 
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la  fift  quelquefois  plus  forte,  félon  les 
verfesoccurrences.  Ma  is  on  ne  faifoit  pas 
pour  cela  de  nouvelles  Compagnies  , & Ton 
auginemoit feulement les  anciennes,  horf- 
rois  celles  des  Triaires  qui  eftoient  toujours 
de  foixante , & qui  ne  pafl'oiem  point  ce 
nombre  : c’eft  pourquoy  ce  n’eftoic  que 
Biftin-  cpmme  un  corps  de  réfervc.  Chaque  légion 
guez  en  avoir  fa  Cavalerie  j premièrement  de  deux 
dixTur-  cens,  puis  de  trois  cens  Maiftres,  ce  qui 
Compa  bien  peu  pour  un  fi  grand  corps.  Audi 

gniesi  l’augmenta-.t-QB  en  fuite,  comme  je  diray 
tanroft , après  avoir  fait  quelques  réflexions 
neceflaires  fur  cette  façon  de  combatre  pour 
en  faire  mieux  voir  le  foible  & Je  fore. 

Un  fi  bel  ordre  demandoit  des  gens  aguer-? 
ris  & expérimentez , poux  combatre  ea  re- 
culant , &pour  rentrer  les  uns  dans  les  au- 
tres , fous  troubler  leurs  rangs,  ni fccon-r 
fondre.  D'ailleurs  comme  ils  combatoicne 


par  pelotons , avec  l'épée  & le  bouclier , ils 
eftoient  meilleurs  pour  l’ataque  que  pour  la 
défeniè , & plus  capables  de  foire  que  de 
foûtenir  un  éfort.  Il  cft  vray  qu’eftant  pref* 
fez,  ils  fe  retiroient  dans  les  intcrvales  de  la 
leçon  de  ligne , & ain  fi  reven oient  tous  en# 
fcmble  à la  charge , & corn batoienc  en  gros» 
& non  plus  feparément.  On  peut  dire  mef# 
Ceftque  me,  qûc  la  première  ligne , car  iln’yavoit 
le*  autres  quelle  qui  combatift  par  pelotons , lcrvoic 
foîent  comme  d’in fonterie  légère,  parcc-qu’iln’y 

pour  en  avoit  point  du  commencement,  & qu’el- 
comba-  le  s’employoit  à harceler  les  ennemis  , & à 
B<r*  les  mettre  en  defordre,  avant  que  le  gros 
s’émut.  Quoy-qu’il  en  foit,  les  Romains 
n’avoient  point  proprement  d’infanterie  pe- 
famment  armée,  que  les  Triaires,  qui  com* 
bacoieut  avec  des  épieux  -,  & par  ce  moyen 
« les 
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les  autres  efioieut  ai  fez  a enfoncer , paru- 
culierement  par  de  la  Cavalerie.  Ils  leran- 
geoient  donc  Je  plus.fouventenbataille  er* 
des  lieux  avantageux  , & fur  le  panchant  des 
colines , & fe  retranchoienc  toujours  dans 
leurs  campe  mens.  Leur  arm  de  eftoitcom*- 
pofee  ordinairement  de  deux  légions , aveç 
autant  d’Aliez,  qui  fe  plaçoient  à droit  & Allez 
à gauche , & ne  faifoient  tous  enfemble  ^ui  ** 
qu’un  rnefrne  corps.  Quand  ify  avoit  quel-  avoient 
ques  troupes  c'trange'res , hors  celles  d’Ita,*  auffi  leur 
lip  dont  nous  venons  de  parler  qui  portoient  légion» 
fnefme  nom  St  mefmesarmes , & qui  comp 
batoient  tout  demefme , ils  les  rangeoicnf 
fur  les  ailes  avec  leur  Cavalerie,  pour  np 
point  embaralfer  la  bataille.  Aulh  n’jeftoic- 
ce  que  des  troupes  arme'es  à la  lcge'rc , car 
ils  n’en  recevoient  point  d’autres -,  & ils  ef- 
toiençsfîglorieux  , qu’ilsn’cn  font  pas  men- 
tion  ordinairement  dans  la  description  des 
combats  , \St  ne  parlent  que  des  logions. 
Aptdsavoir  laucdlc  javelot,  ilsmcttoicqc 
l'epe'e  à la  main , & com batoienr  au  iprgc,  » 
pour  eftpe  plus  libres.  Car  chaque  fold^c 
ocupoit  cinq  pieds  de  terrcin  pour  fe  remuer 
de  tous  coïtez,  St  comme  ils  çttpicnt  raa- 
gezpar  pelotons, ils  pou  voient  tourner  toyt 
a leur  aile,  & faire  leur  ataque  où  il  leiÿt 
plaifoit.  L’ayantagc  de  ;c<$  petits  corps  » 
c’çlbque  la  confunon  ne  s’y  metpasfi-toll 
qu’aux  autres  - & qu’en  un  defordrç  ils  fe 
peuvent  remettre  aife'ment;  Peut-ellteau(Ii 
que  Romulns  rangea  fes  troupes  de  la  forte  * 

.parce  qu’il  n’en  avoit  pas  beaucoup , & qye 
, tou  te  fa  foldatcfque  eonfiftoit  en  un  corps 
. de  trois  mille  hommes  , qu’on  choilît  par- 
4ni les  autres,  St  qu'on  nomma  pour  cela  chois, 

- lue  IcÿLQO  i Ef  i'cu  fttivit  cdtoidxç.dcpui?  » ou  levft. 
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quoy  qu’on  eut  de  plus  grandes  forces», 
comme  oti  fait  d’Ordinairc  les  premiers: 
établiffemens,  encore  que  la  raifon  en  foie 
changée.  Cependanc  c’eit  avec  cela  que  le» 
Romains  ont  établi  leur  domination  y car 
ce  qu’ris  ont  fait  depuis  eftpltttoft  un  effet 
de  la  grandeur  de  leur  Empire , que  de  leuc 
valeur  ou  de  leur  fortune.  II  eltvray  pour- 
tant que  leurs  foldats  n’ayant  que  le  bou- 
clier & l’épée , il  ne  leur  lêrvoit  de  rien  de 
combatte  en  gros  ; parce-qu’aufli  bien  ils 
ne  pouvoient  fbûtenir  un  grand  effort  > & 
c’elt  la  différence  qu’il  y avoir  des  armées 
Grecques  aux  Romaines  , pour  en  dire  un 
mot  en  partant  , puifque  l’on  connoift 
mieux  les  chofes  par  leur  opofirion.  La 
Phalange  des  Grecs,  qui  eftoit  leur  Infan- 
terie pefammenr  armée  , eftdit  compo/ee 
"de  pkjuiers , qu’on  rangeoit  tous  fur  une 
‘ligué,  pour  ne  les  point  affoiblir  en  les  ré- 
parant; Car  il  eut  falu  pour  cela  diminuer 
de  la  hauteur  ou  du  front  de  la  bataille;, 
& parce  moyen  fe  mettre  en  danger  d’eftre 
enfoncé  ou  d’eftre  inverti.  Et  véritabler 
ment  deux  hommes  en  batroieut  aifément 
troisen  les  prenant  l’un  après  l’autre,  qui 
auroient  dé  la' peine  à leur  refifter  conjoin- 
tement. On  né  laiffoit  pas  mefme  de  dif- 
tance  entre  les-  bataillons  . dé-peur  d cftrc 
pris  en  flanc  ï éécjue  üèfpiquiers  ont  It 

f»lus  à apréhendér  ; Sc  l'on  leconrentoit  dé 
’infervale  du  mHicu  , qui  féparoit  l’ar- 
mée en  deux  corps , dont  l’un  s’apelloit  la 
corne  droite,  & l’autre  la  gauche.  Cétcf- 
pacc  fervoic  de  partage  d l’Infanterie  légère, 
qui  courroie  le  front  de  la  bataille , & apr& 
avoir efcarmouché',  elle  fèreti  roi  t parlai 
cwimi  de  celle  qui  cftoitpéliiuawent  ar- 
,*’*'*'?  ' 
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xnée , parce-qu’clle  ne  combacoit  jamais 
main-à-main.  D’ailleurs  une  bataille  de 
piquiers  , qui  eftoienc  rangez  à feize  ou  niens  fc 
trente-deux  de  hauteur  , quelquefois  juf;  ran- 
qu’à  cinquante , n’eftoic  pas  facile  à enfon-  Kfoient 
cer  , 8c  il  ne  faloit  point  de  fécondé  ligne  naire^St 
pour  la  foûtenir  ; c’eftoic  allez  de  faire  hau» 
quelque  corps  de  réferve  , qui  pouvoir  en-  teur  à 
core  avoir  l’œil  à la  garde  du  Camp.  Car 
il  n’y  avoir  point  alors  d’artillerie  pour  faire  8c 

jour  à un  bataillon*  8c  la  Cavalerie  apré-.de  leur 
hendoit  la  rencontre  de  fixfersde  piques  » petit 
dontlepremier  rang  cftoit couvert,  8c  en  nom  re* 
fuite  tous  les  autres , quoy  qu’il  n’y  en  euft.  Co“®?_ 
que  cinqdedéfenle.  Toute  l'incommodité- 
de  ces  grands  corps  droit  qu’on  ne  trouvoit  jes  nQ- 
pas  toujours  des  plaines  allez  unies  pour  les  mains, 
ranger  en  bataille  -,  Qu’ils  vcnoietit  à flocer  c»eft  qU0 
ou  a fe  confondre  dans  les  lieux  raboteux  Sc  ies  fers 
inégaux , ou  lors  qu’ils  rencontroient  quel-  ÿP*Su« 
quevuide;  Que  le  moindre  jour  cftoit  ca-^  ran‘g. 
pable  de  donner  ouverture  à l’ennemi,  8c  n’avan- 
que  depuis  que  le  defordre  y cftoit , l’or-  çoient 
dre  ne  s’y  pouvoir  rétablir.  Ajoutez  » ?*sur 
cela  qu’on  n’eftoit  pas  obligé  de  les  ata- 

2;uer  de  fronr  * Qu’on  enayoit  de  les 
branler  par  pelotons  & à diverfes  repri-  5 

• le,  , 8c  que  depuis  qu’ils  montroient  le 
flanc  , ils  eftoienc  perdus  fans  rclfource. 
Quelquefois  on  faifoic  courre  de  la  Cava- 
lerie à toute  bride  devant  le  front  de  leur  j 

bataille, pour  les  couvrir  de  poufliére  8c  leur 
dérober  la  veuë , afin  de  les  pouvoir  pren-  , 
dre  en  flanc.  Mais  le  loldat  Romain , qui  t 
n’avoit  que  l’épée  8c  le  bouclier»  8c  qui, 
combatoic  à peu  de  hauteur  8c  par  pelo- 
tons , n'eltoi  t point  fu  jet  à tous  ces  incon-  , 
vcuieus.  Audi  a-t  il  vaincs  kc  Grecs* 

• * ¥ f » ai» 
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mais  fur  le  déclin  de  leur  Empire»  lors  que 
Rome  eftoie  en  fa  force;  encore  les  a-t- 
elle  pris  au  dé pourveu,  &defunis,  & pour 
en  venir  à bout , elle  n’a  pas  eu  befoin  feu- 
lement de  fa  valeur , mais  de  fa  fortune. 
Car  Pyrrhus  a eu  l’avantage  contre  elle  eu 
la  plufpart  de  fes  combats  ; mais  comme  il 
avoic  afaire  à de  braves  gens,  & quec’ef- 
toic  un  petit  Prince , il  n’avoit  pas  dequoy 
réparer  fes  pertes.  Après  tout,  il  eft dif- 
ficile de  s’imaginer  comment  les  Grecs 
auroient  pû  fucomber*  fi  le  refte  euft  eftè 
égal , 8c  qu’ils  euflent  feu  ménager  leurs 
avantages  ; veu  qu’un  foldat  Romain  fe  bâ- 
tant contre  eux  , a voit  afàire  à dix  fers  de 
piques.  Du  refte  on  voyoit  régner  de  part 
& d’autre  la  rigueur  de  la  dilcipline  , & 
leurs  armées  n’eftoient  pas  compofees  de 
vagabonds  8c  de  mercenaires , comme  cel- 
les d’aujourd’huy  ; mais  de  gens  qui  corn- 
batoient  jufqu’au  dernier  foûpir  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  patrie.  Ceux  qui  n’avoient 
rien  n’eftoient  pas  feulement  receus  pour 
loldats  parmi  les  Romains , fi  ce  n’eft  peur- 
eftte  dans  l’Infanterie  légère , dont  on  ne 
faifoic  aucun  compte  ; & l'on  ne  parvenoic 
aux  honneurs  9c  au x dignitez  que  par  la  lon- 
gueur de  fes  fervices , qui  ne  fimflbientqud- 
quefois  qu’avec  la  vie.  La  lâcheté  eftoit  pu- 
nie & la  valeur  récompenfée  -,  & comme  on 
acordeit  des  prix  militaires  après  le  com- 
bat à ceux  qui  avoient  bien  fait;,  on  dé- 
cimoit  quelque-fois  ceux  qui  avoient  lâché 
le  pied  , & l’on  tuoit  à coups  de  bafton 
ceux  fur  qui  tomboit  1e  fort. 

Voila  l’eftat  des  armées  Romaines  i’ef- 
pace  d’environ  fix  cens  ans , parlons  main- 
tenant des  changcmcns  qui  attisèrent  de* 
4 i * f purs  t 
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puis  , ôc  commençons  par  celuy  de  Marius. 

Nous  avons  dit  que  cette  façon  de  comba- 
tte par  pelotons»  qui  fe  rejoignoient  après 
au  gros  » vouloit  des  gens  aguerris  & difei? 

{ilinez  i de  forte  que  la  vertu  venant  à fe  rc- 
âcher  » ou  pour  quelque  autre  raifon  , on 
réiiuit  trois  de  ces  petits  corps  en  un , & 

Ton  en  fît  des  cohortes  ou  re'gimens  de  ci  nq 
ou  fix  cens  hommes  » fous  l’autorité  d un 
Tribun  » ou  Mcftre  de  Camp  j doublant  j-ofH- 
aufli  la  Cavalerie  » qui  eftoit  en  trop  petit  cier  Gé- 
nombre.  Chaque  cohorte  fut  donc  compo-  néraU  il 
fée  de  trois  compagnies  ou  manipules,  dont 
on  prit  un  de  chaque  corps  » renverfant  feu-  mandant 
lement  l’ordre  » & mettant  à la  telle  ceux  d'un 
quiétoientà  la  queue.  Par  ce  moyen  les 

plusbravescombatirentlespremiers,  cpm-  all 

me  parmi  les  Grecs,  qui  apclloientlc  pre-  Heu  de 
mierrang,  le  tranchant  de  la  coignée,  & 3f°\ 
difoient  que  les  autres  ncfcrvoientqu’à  le 
faire  entrer  par  leur  pefanteur  i c’eft-pour-  gjHaftai- 
quoy  ilsdonnoient  beaucoup  de  hauteur  à res. 
leur  bataille  & combatoient  fort  ferrez,  afin 
que  le  poids  en  fuft  plus  grand.  Mais  le  con- 
traire le pratiquoit  parmi  les  Romains,  5c 
l’on  peut  douter  avec  raifon  , fi  ce  change- 
ment leur  cftoit  avantageux  ; d’autant  plus 
que  ce  qu’ils  ont  fait  depuis  n’eft  pas  fort 
confidérablc,  5c  qu’il  fe  peut  raporter  ailé- 
ment  à la  grandeur  de  leur  Empire  La  lé- 
gion fut  donc  partagée  en  dix  cohortes , qui 
cfloient  autant  de  bataillons  féparez  les  uns 
des  autres  par  des  diftanecs,  comme  eftoient 
auparavant  les  compagnies,  6c  eombatant 
comme  elles  fur  trois  lignes.  Cela  par oilfc 
4iflin£lcmcntcn  la  bataille  de  Céfar  contre 
jAfranius , où  il  range  fur  la  première  qua-» 
fcc  cohortes , irais  for  la  féconde  » .t’cü.-Àr 

- dira 
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dire  vis-à-vis  des  diftanccs,  car  autrement  il 
en  euft  falu  quatre  fi  on  les  eût  mis  les  uns 
fous  les  autres,  comme  veut  Monfr.de  Sau- 
maife  -,  Les  trois  qui  reltoient  furent  placées- 
fur  la  dernie're.  Cependant»  les  Triaircs 
ayant  été  tranf portez  aux  premiers  rangs, ils 
y portèrent  aulïi  l’Aigle  de  la  légion  ; & les 
plus  braves  de  l’armée  fc  raflera  biérent  au- 
tour, pour  faire  tout  confifter  au  premier 
choq,  comme  parmi  les  Barbares;  ce  qui 
arrive  toujours  lors  qu’il  n’y  a plus  d’ordre 
ni  de  difcipline  -,  Car  pour  ce  qui  concer- 
ne celuy  des  Grecs,  ce  n’eftoitpas  le  pre- 
mier choq  qui  eftoit  le  plus  important , 
quoy-que  les  plus  braves  combatiflcnt  aux 
premiers  rangs.  Mais  il  fc  préfentc  icy  une 
difficulté  , c’eft  qu’il  le  trouve  depuis 
dans  le  récit  des  batailles  , qu’on  jette 
quelquefois  fou  javelot  pour  mettre  l’é- 
pée à la  main.  Or  perfonne  ne  fêroie 
allez  fou  pour  jetter  un  epieu  , ou  bien  une 
• ~ pertuifane»  car  c’eft  à peu  prés  lamefme 
ehofe , afin  de  prendre  une  épée , qui  elt  de 
moindre  défenfe.  Il  faut  donc»  ou  que 
fes  Auteurs  fe  foient  méprit , ce  qui  eft  af" 
fèz  difficileen  un  fi  grand  nombre  qui  di- 
rent tous  la  mefme  chofè  » ou  que  lesTriai- 
xcs  n’euflent  plus  d’épieux  » ce  qu’on  ne 
peut  dire  parcc-que  les  Ecrivains  leur  en- 
donnent  ; ou  qu’ils  combatifientencore  à la. 
queue,  comme  ils  faifoienr  auparavant. 
Car  Plutarque  à la  journée  de  Phatfale  , die 
que  Céfar  prit  fix  cohortes  de  la  troifiéme 
ligne  pour  epofer  à la  Cavalerie.  Or  il  y a. 
aparcncc  qu’il  prit  les  halebatdiers,  fi  on 
les  peut  nommer  de  la  forte.  Car  outre 
qu’on  eft  fort  mal  propre  avec  l’épée  &lè 
boucliez  à xéfiftex  à de  Ja  Cavalerie  daor 

une 
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«ne  plaine*,  il  leur  ordonna  de  porter  leurs 
coups  au  vifage  des  Chevaliers  Romains' 
pour  déconcerter  leur  adtefle.  Mais  il  eft' 
difficile  pour  ne  poinr  dire  impofliUey 
tju ’un  fixntalTin  rangé  dans  un  bataillon 
gu'flé  blefi'er  d’un  coup  d’épée  un  Cavalier 
au  vifage  , particulièrement  d’une  courte 
épéeyicl'c  qu’eltoient  celles  des  Romains , 
lors  que  le  Cavalier  11e  le  détache  pas  de  (on 
efeadron  , & qu’il  combat  en  gro  . Cda* 
eft  bien  plus  facile  à des  gens  armez  d é-‘ 
pieux  comme  k*s  Triâmes,  d’autant  plus 
que  Tue-Live  dit , que  c’eftoit  leur  façon  de  Livre  9* 
combarre.  Car  parlant  d’une  bataille  où 
ils  vinrent  aux  mains  ; ce  qui  n’arrivoit  pas 
toujours,  parce- qu’un  co'rps  de  réferve  n eft 
pas  toujours  employé  ; il  les  décrit  fra- 
pant  l’ennemi  au  vifage  avec  leurs  épieux  ; 
où  il  fe  ferr  du  mot  de  /?a/?o,pourdirep//n  , 
quielboit  l’épieu  des  Romains  ; aufli  im- 
proprement  que  Frontin  de  celuy  de  glaJ 
dits  y pour  exprimer  la  mefme  choie  y 
tant  ils  font  peu  exacts  , comme  Moniteur 
de  Saomaile  leur  reproche  fort  louvenr: 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  donc,  c’efb  que  les 
cohortes  eftantcompofées  de  tous  les  trois 
ordres,  il  y avoit  des  Triaires  dans  cha- 
cune aulfi  bien  que  des  Haftaires  & des 
Princes.  M us  il  eft  difficile  de  deviner  ce 
quefaifoient  icy  des  fantalfins  à la  queue 
avec  l’épée  & le  bouclier  contre  de  la  Cava- 
lerie i n ce  n’cft  qu’on  veuille  dire,  qu’il* 
lançoient  leurs  javelots  pardeflus  la  tefte 
de  leurs  compagnons } ce  qui  eftoit  facile 
contre  des  Cavaliers , outre  qu’il  n’y  avoit 
au  plus  que  trois  ou  quatre  rangs  d’épicur; 

Je  diray  à ce  propos  » que  les  compa-* 
rnics  de  Tiuixci*  qui  n'eftoieac  aupara- 
-m.  "vaat 
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' vanc  que  de  Ibixamc  hom  mes , furent  alors, 
égalées  aux  autres  , de- forte  que  la, cohorte 
citant  compofée  de  trois  compagnies,  qui 
faifoient  fix  cens  foldats , chacune  fut  de 
deux  cens  < qui  elt  le  nombre  que  les  Au- 
teurs donnent  alors  au  Manipule.  La  pre- 
mière cohorte  devint  mefme  de  mille  hom- 
mes & les  autres  de  cinq  cens  > dans  les  mu- 
tations qui  arivéreut  depuis  , dont  nous 
avons  maintenant  à parler.  Car  comme  les 
chofes  humaines  font  dans  une  vicilficudc 
mot  de  perpétuelle , & que  la  figure  du  monde  paf- 
p.PauL  fe  ; le  temps , & la  corruption  des  moeurs 
aportérent  de  nouveaux  changemens  dans 
la  milice  Romaine  j jufques-là  que  la  va- 
leur 8c  h difciplinc  e liant  perdues  on  fit  à la 
fin  le  corps  de  bataille  de  Cavalerie  , parce» 

2uc  l’infanterie  n’eftoit  plus  capable  de  ré. 

lier.  Mais  cela  n’ariva  que  tard  parmi  les 
Romains , & fur  le  déclin  de  leur  Empire , 
comme  pour  opofer  là  cheute  à fon  ctablifr 
fèmenr , ©ù  tout  confiiioit  en  Infanterie, 
Nous  ne  nous  arouferons  pas  à décrire  par 
le  menu  tous  ces  changemens } cela  feroir 
long  & ennuyeux.  Ce  fera  allez  de  dire  que 
l'Infanterie  pefarameut  armée , qui  ic  rao* 
geoit  d’abord  fur  trois  lignes , première- 
ment par  pelotons , & en-fiiite  par  batail- 
lon ou  cohortes , fe  rangea  depuis  fur  une 
feule,  que  l’oncouvrpitde  l’Infanterie  lé- 
gère à la  jfaçon  des  Grecs- ,,  i&  qui  fedivi- 
foit  en  deux  corps , comme  la,  leur  , 8c 
quelquefois  en  trois. Cela  1er  voit  à tenir  une 

{>artie4e  l’armée  éloignée  lors,  qu’on  yoq-  • 
oit  corobatre de  l'autre*  d«:fp?*e  que  ty- 
pe s’apelloit  la  telle , 8c  l’autre  la  queue, 
ce  qui  regatdoit  auffi  l’ordre  de  la  marche, 
Gtfiiqu&tfonia  t*a$co)i  (m 
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■sais  l’on  doubloit  les  cohortes  pour  faire  • 
de  plus  gros  bataillons , & l’on  rangeait 
ceux  de  la  féconde  fous  les  premiers  , 3c, 
non  pas  vis-à-vis  de  leurs  intcrvales  > pour'- 
laifïèr  le  cours  libre  à la  Caralerie,  ,à  qui 
l’on  avoit  afaire  alors  , 8c  pour  donner  pa£- 
fàge  aux  fuyars.  Car  tandis  qu’il  y eut  de  la 
valeur  & de  la  difeipliuc , on  eut  raifon  de 
ranger  les  bataillons  de  la  fécondé  ligne 
vis-à-vis  des  diltanccs  de  la  première  , pour 
laifTer  place  aux  autres  qui  recuîoienteftant 
prcfTez  ; mais  comme  il  n*y  en  eut  plus  , 
il  falut  pourvoir  à leur  fuite , qui  fe  fait 
mieux  de  part  8c  d’autre  qu’à  reculons. 
Mais  l’examen  de  ces  chofes  demanderoit 
plus  de  temps  & de  fufhfance  que  je  n’en  ay» 
3c  ces  déréglemens  feroient  nlus capables  de 
Corrompre  les  efprits  que  de  les  inftruire.' 
Car  on  peut  dire  véritablement , que  les 
derniers  Romains  ne  peuvent  fournir  de' 

frands  exemples  que  de  lâcheté»  de  per  fi- 
ie  & d’injuftice ; 8c  qu’ils  prirent  les  vices 

des  Grecs,  où  leur  Empire  fut  tranfporté. 

..  \ * 

FIN  DU  THjlÀ ITE' 
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REMARQUES 

S U R L A 

TRADUCTION 

Des  Stratagèmes  de  Frontin. 

LO  R s qu'il  y a deux  exemples  fèmblables, 
ou  fort  aprochans  , je  les  réunis  enlèm- 
blc,  Sc  en  mettant  un  tout  entier,  je  ne  dis 
qu’un  mot  de  l’autre,  pour  n’ennuyer  pas  le 
Lc&eur  d’une  répétition  inutile.  Je  prens cet- 
te liberté  d’autant  plus  hardiment  que  l’Au- 
teur en  beaucoup  d’endroits  en  ufe  de  la  forte. 

J’ofte  d'ordinaire  les  circonftanccs  fuper- 
flucs  , qui  ne  font  pasproprementduSrrata- 
’ gème,  mais  de  l’hiftoire  ; parcc-qu’ii  ne  faut 
point  mettre  de  Corps  étrangers  en  une  choie 
que  l’on  veut  voir  bien  clairement,  comme  je 
Je  dis  en  la  Préface.  Je  retranche  de  mefme 
les  noms  propres  qui  ne  font  pas  cfïcmielsaa 
fujet. 

Je  ne  mets  pas  des  chifres  à cofté  des  exem- 
ples comme  l’on  fait  au  Latin,  premièrement  » 
parce  que  cela  ne  fertderien  , Sc  que  l’on  re- 
commence d line ii  à chacun,  cequifuffit.  Et 
en  fécond  lieu , parce-quc  j’en  joins  quelque- 
fois plufieurs  enfembîe , & en  retranche  d’au- 
tres, ce  qui  confondroit  tous  les  chifres,  & 
en  ofteroit  le  raporc  avec  le  Latin}  outre  que 
les  noms  les  diltinguent  aflèz. 

De  ce  qui  se  ïail  atre's  ia  batail-  Pr/f^nti 
x,e]  C’cft  ainfi  qu’il  s’exprime  à la  Préface  du 
fécond  Livre. 

Je  LIS  AT  DONC  DISTRIBUEZ  PAR  CHA- 

‘ X • pitres] 
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pitres]  C’cft  cc  que  i’Auteur  dit  en  fuite. 
S'il  ne  contient  quelque  rufe  militaire. 

P^.321.  Ne  SB  REVOLTASSENT  A LA  PREMIERE 
ocCASioN]Je  ne  dis  pas  fur  la  confiance  de  leurs 
murailles -y  car  je  le  faisconnoiftre  aulîi  toit , 
en  difant , Qu'il  les  voulut  démanteler.  Et  le 
mot  de  muraille  venoit  apres , & ne  le  pou- 
voit  repeter  avec  grâce. 

Sur  peine  de  désobéissance]  Cela  dit 
autant  que  de  mettre , Qu'il  les  menaça  de  la 
guerre  ; Car  c’cft  par  ià  que  l’on  punit  la  def- 
obéïffance  ; & le  Traducteur  cherche  l’ex- 
preflion  la  plus  belle,  & qui  luy  eft  la  plus 
commode,  pour  garder  1’éîégance  , qui  eft 
une  des  principales  parties  de  1 Ouvrage. 
f.  321.  Mais  il  donna  on  ordre  cacheté] 
Je  ne  dis  pas  , qui  portoit  le  lieu  où  l'on  devait 
aller , parce  que  cela  s’entend  a fiez  par  la  nar- 
ration^ qu’il  n’y  a rien  de  fi  contraire  à la  dé- 
licatefle  que  de  trop  exprimer  les  chofcs,  com- 
me des  pas  trop  marquez  font  voir  qu’on  ne 
marche  pas  légèrement. 

- 0o  autrement]  J’ay  ajouté  ce  mot , par- 
ce qu’il  fe  pourroit  faire  qu’on  s’écartait  pour 
•quelqu’autre  chofe,  comme  par  .un  nouvel 
ordre , ou  bien  par  quelque  accident. 

Pour  reconnoistre  le  Camp  de  sy- 
- p hax]  Je  l’explique  un  peu  plus  que  l’Auteur, 

parce- que  l’endroit  eft  obfcur,  & je  marque 
icy  la  force  dti  mot  à'  explorât  or  -,  pour  n’cftre 
point  obligé  à le  faire  plus  bas.  La  lumière 
part  de  plufieurs  endroits  en  un  difeours  ; 8c 
ce  qu’on  manque  d’exprimer  en  un  lieu  , fe 
marque  quelquefois  avec  plus  de  grâce  en  un 
autre  -,  car  de  traduire  ligue  à ligue  > c’cft  pour 
< ' ne  rien  faire  qui  vaille. 

L’on  d'eox]  L’Aureur  k.  nomme  Lucius 
Statonus  ; mai  s cela  ne  ferr  de  rien  au  Strata- 
gème , & ne  feroit  qu’embaraflèr  la  natra- 
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tion,  j’en  ufeainfi  prcfque  par  roue,  poefc 
n’avoir  point  befoin  de  le  redire  à toutes  los 
fois,  &en  ay  mislaraifon  à l’eutre'e  de  ces 
Remarques.  Je  n’ajoûte  pas  , Qu'il  avait  défia 
eflé  plufieurs  fois  au  Camp  ; Car  je  le  fais  fen- 
rir  en  quelque  forte,  endifanr,  Qu’il  fut  re- 
connu : Outre'quece  lèroic  une  faute  de  l’a- 
voir mené  s’il  y avoit  elle'  trop  fouvent , par- 
ce-qu’on  ne  doit  point  envoyer  àcesavantu- 
res  ceux  qui  fonr  trop  connus  aux  lieux  où 
l’on  les  veut  employer;  &cclaeft  capable  de 
faire  avorter  le  déficit!. 

César  estant  arrive'  avec  peu  de f 322» 
troupes  a ALEXANDRit]J’ay eltd contraint 
d’expliquer  la  choie  plus  que  l’Auteur,  qui  ne 
l’a  pas  fait  pour  lettre  trop  connue  de  fon 
temps  , qui  ett  une  faute  que  font  tous  les 
Hiftoriens. 

Passa  le  temps  avec  eux]  L’Auteur 
entre  pltis  dans  le  détail,  mais  ce  que  je  dis 
fufitau  fujet. 

Ventidius  taisant  la  guerre  au x.P*  325» 
Parthes]  Je  ne  dis  point  contre  le  l{oy  Pacore , 
ni  en-fuite  Pharnce  de  Cyrrejle,  parce-que  les 
noms  nç  fervent  de  rien  au  fujet,  & enay 
rendu  la  raifon  d’abord. 

Car  il  dit  qu’il  n’apre'hendcit 
rien  tant]  Je  touche  à la  fin  ce  qu’il  dit 
des  troupes  qu’il  atendoit,  & en  ay  retran- 
che' les  ci rcon (lances  inutiles. 

Qui  estoit  le  plus  long]  On  peut 
ajouter,  Et le  plus entbaraffe , pour  marqaer 
quelques  particularitez  que  j’ay  obmifes , 
quoy-que  non  necefiaires.  ^ 

Et  prenant  jour  pour  une  entre-  #«?• 
veue]  Le  Latin  dit,  pour  parler  avec  plusieurs, 
ou,  pont plufiettrs pour  pariers i mais  il  e'toit 
plus  à propos  de  ledirçicye»  général. 

Pour  montrer  qu'il  ne  crajgndit 
X a rien] 
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Xien]  Le  Latin  dit  » pour  détourner  le  foupçon  ; 
mais  je  l’ay  exprimé  d’abord  eu  difant,  g uil 
"voulut  cacher  farcir  aite. 

Décampa  sans  bruit  et  se  sauva] 
Le  Latin  dit , qu'il  pa^a  le  long  du  Camp  enne- 
mi. Mais  tant  s’en  faut  que  cela  ferve  au  ftra- 
tagême , qu’il  devoit  plûtoft  s’en  dérourner , 
au  hazard  de  prendre  le  plus  long , parce- qu’il 
couroit  fortune  par  là  d’eftre  découvert. 

L’Empereur  Domitien]  Le  Latin  ajoû- 
te  , C /e far  tAugufius  Germantcus  par  la  flaterie 
du  temps , qui  marque  que  c’eft  fouscc  Prin- 
ce qu’il  écrivoit  , quoy- qu’il  ait  fleuri  fous 
Adrien , fi  l'on  en  croit  Monfieur  de  Saumai- 
fc  : mais  je  me  fuis  bien  gardé  d’aler  emba- 
rafler  le  fçns  de  plufieurs  titres  inutiles  -,  ce  qui 
fcnxfon  coutraéL 

Et  domter  x’orgueix  delà  nation] 
Cette  particularité  eft  plut  bas  dans  l’Auteur. 

Et  xes  surprenant  par  ce  moyen] 
Il  n’cft  point  ncceflaire  d’exprimer  la  raifon 
pour  laquelle  il  les  furprenoit , car  elle  eft 
allez  vifiblej  & l’on  fait  bien  que  s’ils  cullcnc 
feeu  fa  venue , ils  fe  fuflent  préparez  à luy  ré- 
fifter  avec  plus  grand  apareil. 

Avec  ordre  d’agir  comme  s’il  eust 
este'  présent]  La  raifon  en  eft  allez  claire. 
Tans  l’ctcndre  davantage , ni  entrer  dans  le 
détail , qui  n’eft  pas  du  ftratagême. 
f.  314.  Ce  Chef  ne  sachant  rien  de  xeur 
jonction]  Il  s’en  douta  pourtant  à la  fin » 
& voulut  elquiver  la  bataille,  mais  il  ne  pût. 

Défit  xa  moitié'  de  leurs  forces] 
L’Auteur  dit , qu’il  en  trompa  l’un  & défit 
l’autre;  maiscclarefultedela  narration,  & 
j’ay  mieux  aimé  exprimer  ce  qui  eftoit  eflen- 
tiel , que  de  l’cmbaralTer  de  ce  qui  eftoit  plus 
fleuri. 

Redresser  xeujpls  murailles]  L’Au- 
teur 
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teurdit,  qu’ils  les  avoient  abaruës  par  l’or- 
dre des  Lacédémoniens.  Mais  outre  que  cela 
tï’eft  pas  du  fujet , je  doute  qu’il  foit  véritable» 
j’ay  donc  mieux  aimé  mettre,  Que  1er  Lacé- 
démoniens l'cmpe/choienl  par  jalouGe  de  leur 
agrandi ffèment.  Ce  qui  eft  plus  du  fujet. 

THEMISTOCI.E  SE  FIT  DEPUTER]  Je  l’sij 

ajouté  de  l’hiftoire. 

Et  ceux  O.UI  ESTOIENT  avec  l u y]  P’  3*4» 
J’ay  ajouté  cela  qui  eft  véritable , & que  l’Au- 
teur a évité,  pour  faire  uue  Antichcfcdc/e«/ 

& de  plufieufs. 

Comme  on  eust  demande'  a Crassus]  UU, 
Plutarque  l'atribuë  à Amigonus  , les  Hifto- 
neus  ne  s’acordenr  pas  toujours  dans  les 
noms  ; & plufieurs  partent  pour  Auteurs  d’u- 
ne choie  dont  ils  ne  font  que  les  Copiftes. 

Envoyez  Dh  la  part  de  Scipion]  Les 
autres  particularitez  font  exprimées  au  cha- 
pitre précédent,  & ne  fervoient  derienicy, 
non  plus  que  l’embralèment  du  Camp.  Car 
quand  on  alégue  deux  fois  un  meftne  exem- 
ple, il  faut  remarquer  de  ne  mettre  que  les 
particularitez  qui  fervent  en  chaque  endroit, 
autrement,  outre  qu’on  amufe  leLetfteur, 
on  luy  fait  perdre  le  fil  du  difeours , & le  prin- 
cipal dclîein. 

Envoya  son  frere  travesty  pour  p.$z6. 
reconnoistre:  une  ï or  est]  L’Auteur 
ajoute.  Que  les  autres  moyens  de  découvrir  ou 
d'épier  cfloicnt  encore  inconnus.  Mais  rien  ne  l’o- 
bligeoit  à mettre  cela,  car  cela  n’clfc  pas  fi 
grolfier  qu’il  y faille  un  préambule. 

Reconnoistre  ses  desseins  sous  pré- 
texte DE  SE  RENDRE  A LUy]  L’AutCUr  dit, 

Qu' il  les  en  avertit,  mais  cela  ne  fait  rien  au 
Stratagème. 

Une  autre  fois  ils  envoye'rent  a 
Rome  une  Ambassade  pour  le  mesme 

X 5 sw- 
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sujet]  Je  l’ay  mis  en  autre  caraétere,  parce- 
que  cela  cft  maintenant  tout  commun. 

Le  Vieux  Caton  voulant  savoir 
l’e'tat  du  Camp  ennemy]  L’Auteur  dit, 
Qu' il  ne  le  pouvait  [avoir  autrement.  J’ay  négli- 
gé de  l’exprimer , parce-qu’il  réfulcc  en  quel- 
que forte  de  la  narration , & que  ce  que  l’on 
peut  favoir  par  des  voies  aifées  , on  ne  Ce  met 
point  en  peine  de  l’aprcndre  par  des  péni- 
bles. 

Comme  Paul  Emile  et  Tisamene's] 
J’ay  re'üni  les  deux  exemples  en  un,  parce- 
qu’ils  ne  difoient  que  la  mcfme  choie,  & 
que  la  répétition  en  leroit  fade  ; J’en  ay  outre 
cela  retranché  à mon  ordinaire  les  particula- 
ritez  fuperflucs , & qui  obfcurciroient  la  nar- 
ration. 

â‘^7-  Ale'xandre  et  Ce'sar]  J ay  réuni  en- 
core icy  ces  deux  exemples  , parce  qu’ils  ne 
difoient  que  la  mefme  choie,  & j’en  ay  ajou- 
té un  troifiéme,  qui  fortifioit  le  raifonne- 
inent , qui  efi  que  Ce  far  alloit  plus  lentement  à 
la  guerre  à' Afrique , parce-qu’il  ri  avait  que  de 
nouvelles  troupes. 

Remporta  la  gloire  de  grand  Ca- 
pitaine] Je  n’ajoute  point,  Qriilfuflatellé 
CunClateur , parce  que  mon  exprefliou  fuffie 
au  fujet , & que  ce  terme  n’cft  pas  François  ,* 
quoy  que  je  ne  fifTe  point  de  difficulté  de  m’en 
fervir  dans  l’Hiftoire , fi  l’ocafion  s’en  pré- 
fentoit , mais  on  s’en  peut  pafTer  icy. 
tbid.  A-cause  qu’ils  estoient  les  plus  poi- 
bles]  1!  eftoit  neceffaire  d’ajouter  cela  pour 
achever  le  raifonnement. 

Parce-que  la  saison  estoit  trop 
avance'e]  Cela  eft  fondé  fur  ce  qu’il  dit. 
Qu’il  mit  en  quartier  d’hiver. 

Pericle's  pratiqua  la  mesme  chose 
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contre  les  Lace'de'moniens]  Je  veux  di- 
re Amplement,  Q^'tl  abandonna  la  campagne 
parce  qu  il  nefioit  pas  afjez  fort.  Car  du  relie , 
il  11e  renvoya  pas  Jes  femmes  Çc  les  enfans  , 
comme Tnémiftoclc  , & fc  con  tenta  de  reni- 
fermer  dans  Athènes  tout  ce  qui  eftoit  à la 
campagne;  c’eft  pour  cela  que  je  n’ay  pas  ex- 
primé que Thémiftocle  abandonna  la  ville, 
afin  que  l’exemple  fuftplusfemblablc. 

Et  obligea  par  la  les  Carthagi-  . 
noi s a le  rapexer]  Jen’ajoûtepas>8&'d/«- 
fi  iltranfporta  la.  guerre  de  f on  pays  en  celuyde 
fan  ennemi , parce-quc  cela  refaite  du  fu- 
jet.  » 

Age'silaus  se  servit  do  mesmb  ar- 
tipice  , et  avec  mesme  socce's]  Je  n’ay 
pas  voulu  mettre  l’exemple  tout  au  long  , par- 
ce-qu’il,ne  ditquela  mefmechofe.  Car  s’il 
rangea  les  prifonnicrs  des  deux  codez  c’eft 
parce  qu’on  le  pouvoir  ataquer  de  part  & d’au- 
tre ; fi  -bien  que  cela  a’ ajoute  rien  au  Strata- 
gème. 

Il  ïit  passer  a nage  des  soldats'] 
L’Auteur  dit,  QtSil  les  fit  couler  le  long  de  la 
cojie , GT  paffer  a nage  les  endroits  les  plus  ef- 
carpex . Mais  je  n’ay  exprimé  que  ce  qui  eft 
dufujet  pour  lequel  ils  s'huiloient,  & pre- 
noient  du  vin. 

Lors  qu’ils  l’atendoient  le  moins] 
11  y a quelque  choie  de  corrompu  au  Latin  ; 
c’eft  pourquoy  j’ayeftéaufens,  fans  m’ata- 
cher  aux  paroles. 

Il  passa  tout  a coup  vers  le  bas 
du  pleuve]  Je  lis  inferiorem  pour  fuperio- 
rem  ; car  fi  l’ennemi  contremontoit  l’eau , il 
ne  pouvoir  dérober  fon  paflage  de  ce  cofté-Ià , 
& pour  fortifier  mon  iens,  j’ay  ajouté  la  li- 
gne qui  fuit. 

Il  se  saisit  d’une  Is le  plus  éloigné  e] 
^ 4 J'ay 
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J’ayrejeté  en  marge  une  particularité  qui  cf- 
toit  inutile  dans  le  texte. 

Il  passa  vis  a vis  de  son  Camp  où 
ïstoit  le  gue]  Ou.fi  vous  voulez  » il  paffa 
nu  gué  , qui  efloit  vis-4-vis  de  J on  Camp. 

Estant  repous s*'  a l’on  il  recoo? 
rut  a l’autreJ  II  y a au  Latin  citeriore 
pour  infciiore , comme  il  fevott  parla  ligne 
d’après.  Mais  parce-qu’il  n’avoit  pas  beloin 
d’eître  exprimé  > je  ne  l’ay  pas  fait  j car  il  ne 
faut  point  de feendre  dans  le  détail  quand,  on 
s’en  peut  pafTer.  « 

Rbtoorna  en  Italie  , comme  s’il  eust 
este'  rapele'  a Roml]  L’auteur  dit)  com- 
me fi  eette  guerre  eufl  rfie  entreprije  jans  l'ordre 
du  Peuple.  Mais  le  fujet  n’avoir  befoin  que  de 
ce  que  j’ay  exprimé. 

Des  gale'res  qu’il  a voit  prisés  sur 
l’ennemi]  je  n’en  ay  pas  mis  le  nombre , par- 
ce-que  cela  ne  tert  de  rien  au  fujet. 

Pour. se  sauver  dans  le  danger]  On 
de  lieux  dangereux. 

Circonvalation  de  bois}  Tantfagots 
& brodai  Iles,  qu’autres  choies. 

Fit  semblant  d>  camper  sur  le  bord] 
Cela  comprend  tout  ce  que  l'on  fait  en  cette 
occafion , fans  avoir  beloin  de  l'exprimer» 
comme  drefier  des  tentes,  &c. 

Ce'sar  tre's  de  Lerida]  J’ay  ajouté 
cét  éxemplc  , qui  y venoic  à propos. 

Et  acable'  de  la  multitude  des  en- 
nemis] ouplûtolt  de  celle  de  l'ennemi. 

A l’endroit  le  plus  étroit]  C’eft  à 
dire  à l’entrée  du  port  i mais  j’ay  exprimé  ce 
qui  eftoic  le  plus  important. 

Par  les  troupes  de  la ‘seconde  et 
de  la  troisie'me  ligne]  Il  y a au  Latin 
de  la  fécondé  & de  la  première  ; mais  mal  > 
car  la  première  demeuroit  en  bataille  pour 
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couvrir  le  travail  des  autres. 

Aux  principaux  Centurions]  Le  La-  ?•  33f« 
tin  dit;  primi  or  dînes  ; c’cft-à-dire  les  Centu- 
rions du  premier  ordre , qui  eftoient  comme 
Capitaines,  fit  apellez  au  Confeil  de  guerre  j 
les  féconds  n’eftoient  que  des  Lieutenans. 

Lucius  Furius]  Cét  exemple  eft  defiaal- 
legué  au  premier  chapitre;  mais  il  eft  per- 
mis dans  des  recueils  de  mettre  une  choie 
fousdivers  titres,  parce-qu’on  en  peut  tirer 
divcrfcs  conlequences. 

Entre  des  montagnes]  Il  y aauLatin  337» 
faltus , qui  fe  prend  quelquefois  encefons, 
comme  dans  Céfar  faltus  Py  renaos  tran[ilit9 
c’eft-à-dire  les  Monts  Pyrénées , fie  il  m’a  pa- 
ru plus  à propos  de  le  traduire  de  la  forte , à- 
caufe  defauces , qui  s’entend  mieux  des  mon- 
tagnes que  des  bois. 

Il  les  envelopa  et  les  de'iit]  Le  La- 
tin dit  un  peu  plus  élégamment,  Qfil  tour- 
na le  de  j avantage  du  heu  contre  eux-mefmes , 
ce  qui  n’eft  qu’une  fleurette,  qui  n’a  pas  bc- 
fbin  d’eftre  exprime'c , parce-que  cela  refultc 
du  fujet , non  plus  que  ce  qu’il  ajoute , Qu  il 
fe  retrancha  avec  une  partie  de  fes  troupes. 

Des  Boeups]  Ilyaau  Latin  desBufles , 
qui  eft  une  efpece  de  Bœufs  d’Italie;  mais  ce 
ne  font  pas  des  BuHcs  (àuvages , qui  fout  tres- 
rares  , c’eft  pourquoy  je  ne  l’ay  pas  voulu 
mettre  icy  de-peur  que  l’on  ne  s’y  abufaft.  II 
faut  toujours  fe  reflouvenir,  que  je  ne  fais 
pas  une  Hiftoire*,  mais  des  Stratagèmes. 

De  quelques  hardes]  Ou  de  leur  vefle. 
^Serment]  Il  faut  écrire  farinent  ; mais  je 
tâche  le  plus  que  je  puis  d’écrire  comme  l’on 

Erononce,  pour  ne  point  tendre  de  pie'ge  i 
ipofterité.  C’eftainfi  que  j’ay  écrit  ailleurs,  : 

choux  cabus  pour  capus  j parce  qu’on  le  pro- 

nonce ainû, 

II 
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P.  Il  LAISSA  SON  BAGAGE  A LA  QUEUë] 

L’Auteur  dit  , Qfil  fit  marcher  la  meilleure  lé- 
gion la  première  j mais  comme  il  ne  parle 
point  en- fuite  des  autres,  fay  mieux  aimé 
dire  la  chofe  en  ge'néral , & j’ay  ajouté  à la 
fin , qu’il  mit  fis  meilleures  troupes  de  part  O" 
d’autre , ce  qui  lait  le  mefmeéfet}  car  ceft 
cette  légion  qu'il  rangea  ainfi. 
p.  340.  L’ataquant  a on  défilé']  Le  récit  fait 
aflez  connoître  que  c’eftoit  en  queuë. 

341.  Annibal  voyant  que  les  siens -ne 
vouloient  pas  passer  unebivierb  qui 
ïstoit  fort  profonde]  Je  ne  dis  pas 
qu’il  n’avoit  point  de  bateaux,  parce qu’au- 
trement  le  paflage  n’auroit  point  fait  de  diffi- 
culté. 

Jlid.  Lors  qu’il  traversa  les  sablons 
d’afrique]  Arrian  le  raporte  à fon  retour 
des  Indes,  lors  qu’il  pafloit  lesdelèrts  de  la 
Canna  nie;  quoy  qu’il  ncl’aflurepas. 

/.34a.  Sur  les  terres  des  ennemis]  Je  n’ex- 
plique pas  les  noms  qui  ne  font  pas  connus  à 
cette  heure,  outre  qu’ils  ne  font  rien  au  Stra- 
tagème ; au  lieu  que  quand  Frontin  écriToir, 
cela  repréfentoit  avec  plaifir  aux  Romains  les 
noms  des  chofesqui  leur  étoient  connues. 

Dans  le  leur]  Ou  plûtoft  ravager  le  leur, 
quoy-qu’il  s’entende  affez. 

Une  partie  se  retira]  Je  l’ay  expli- 
qué ainfi,  à-caufe  qu’il  dit  en-fuite  fparfos 
x<cdere.  Et  n’ay  pas  lailTé  de  mettre  i’autrc 
en  marge  fens  en  fuite. 

/■  343-  Ne  tlos  se  fier]  oftez  ne . 

Il  y a icy  au  Latin  unexemple,imparfait> 
quin’eft  pas  confiderable,  outre  qu’il  n’eft 
pas  bien  clair , c'eft-pourquop  je  l’ay  obmis. 
f.  434.  Dissipa  les  leurs]  mettez  pour  plus 
grande  clarté , celle  des  Carthaginois  à lagar *■ 
Aae  de  ces  forts. 

v . Co»: 
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Cobrut  aux  armes]  Oftez  aux  armes  • 
car  aparemment  ils  eftoient  armez  dans  la fé- 
dit  ion. 

Amener  lifez  'venir. 

Et  le  voulant-'îairb  connoîtrb  a 
ses  Troupes]  Je  mets  en  fuite  qu’elles  de- 
mandoient  la  bataille. 

Il  se  retira  comme  par  le  com- 
mandement de  l’Oracle  sur  une  co- 
line] Je  ne  mets  pas,  Qui  il  laijfa  une  foible 
garde  Jur  le  bord  de  la  rivière,  parce-qu’il 
ne  s’agit  pas  de  cela -,  mais  d’atirer  l'ennemi 
au  combat  dans  un  lieu  defavantageux , à 
quoy  la  garde  de  la  rivière  ne  fervoit  de  rien , 
& pouvoir  plûtoft  nuire. 

Voyant  leurs  soldats  apre'hender 
le  combat]  L’Auteur  en  dit  la  raifon,  mais 
elle  ne  fert  de  rien  au  fujet , car  le  Stratagème 
eft  général. 

De  combatre]  L’on  a oublié,  avec  peu 

de  troupes. 

■ Qu’il  e^toit  assure'  que  la  dixie'mb 

LEGION  NE  L’ABANDONNEROIT  POINT]  J’aj 
fuivi  Céfar  fans  m’atacher  à Frontin , parce- 
que  c’eft  de  luy  qu’il  l’a  pris  , ou  qu’il  l’a  dû 
prendre. 

Sachant  bien  q.u’ils  ne  l’acgepte- 
roi  en t pas]  Ajoutez  à-caufe  de  leur  orgueil. 
..  Assez  bien  faits]  outres-bien  faits  > car 
autrement  ils  n’auroient  pas  efté  pris  pour  des 
Dieux  j c’eft-pourquoy  Florus  ajoute  qu’ils 
étoient montez  fur  des  chevaux  blancs,  afin 
jde  donner  plus  de  vray-femblance  à une  fable. 

. Bois  sacre1}.  L’Auteur  dit  , à P lut  on  j 
mais  cela  ue  fert  de  rien  au  fujet. 

Et  d’une  vitesse  extraordinaire] 
J’ay  ajouté  cela  d’Aulu  gelle,  pour  fortifier 
encore  la  chofe  qui  eft  allez  extraordinaire 
d’elle- mefue, 
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SoR  i’bndroit  de  la  main]  C’eft-à- 
«fire  au  dedans.  - 1 

Caractères  eavorables]  Le  Latin 
dit,  qui  promettaient  la  viBoire-,.  mais  je- ic 
marque  à ta  fin. 

G b'l on  Roy  de  Syracuse]  Le  Latin  dit 
Tyran  \ mais  ce  mot  fc  prenoit  autrefois  en 
bonne  part,  & Gélon  eftoit  un  très-grand 
Prince. 

Fit  brûler  des  vaisseaux]  Ajourez, 
avant  que  donner  bataille. 

Contre  une  crainte  iMPREVEuë]  Li- 
fèz  pour  corriger  les  augures  quand  ils  ne  font  pas 
favorables , comme  je  l’ay  mis  à la  Table  des 
chapitres  qui  cft  à la  telle  du  Livre. 

C’est  -signe'  qub  nous  les  ensan- 
glanterons du  sang  ennemi]  Le  raiport 
eft  plus  julte  du  la  forte  que  dedirc/j/ter'e* 
fiait  un figne delà ViBoire. 

SVtant  rompu]  Mettez-,  eu  tombé  à bas> 
mais  cela  n’eft  pas  important. 

Prédit  que  la  Lune  e'clipseroitT 
ïrontin  ajoute  , qu’il  leur  dit  comment  le 
faifoit  I’e'ciiplc  ; mais  j’exprime  cette  parti- 
cularité- à l’exemple. fuivant,  où- elle  eftoit 
plus  à propos,  parçe-que  les  foldats  citant 
étonnez  a voient  befoin  qu’oh  leur  rendilt 
ration  de  la  choie  pour  lesdefabufer. 

Faut-il  s’e  tonNer  , dît-il , qu’il  y 

AIT  QUELQU’UN  d’en  RU  MR7  PARMI  TANT 
DE  GENS  QUI  ONT  COUCHE7  SANS  BONNET 

de  nuit]  Je  me  fois  exprimé  d’une  façon 
gaye  & vive,  comme  il  faqr  en  ccsrencon- 
xres , pour  tourner  l’étonne menten  raillerie. 
Le  Latin  dit  , Que  quelqu'un  ait  trejfaiïH 
de  froid  ; mais  cela  n’aroit  point  de  grâce. 
Or  l’éternûment  elt  fouvent  caufé  parle  ru- 
ine. • • . 

Dans  le  Camp  d*  Charrias]  Oa 
- ô J jlà- 
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plûtoft  devant  fon  navire , quoyque  cette  par- 
ticularité Toit  i ndiférente , & que  les  Auteurs 
content  fouvent  un  Apophtegme  diverfement. 

En  les  entretenant  par  desescar-  p-lff* 
mouches  continuelles]  J’exprime  la  cho- 
fc  plus  que  l'Auteur,  parce -que  cela  eftoit 
neceflaire  là  , & le  mot  de  eonfligere  s’y  prend 
pour  bataille , & n'empefche  pas  l’efcarmou- 
che. 

Comme  le  premier]  Il  eft  plus  clair  de  p.^fS* 
répéter  le  mot  de  Céfar. 

Devant  son  Camp]  L’on  a oublié,  après  P'  3*5* 
les  avoir  fait  repaijire. 

D’où  choquant  de  temps  en  temps  Ibid. 

CEUX  QUI  ESTOIENT  LES  PLUS  PROCHES] 

Le  Latin  ajoute  , 0“  eflant  plus  braveqneux  ; v j 
ce  qui  s’entend  allez,  puilqu’ils  remportent 
la  viétoire. 

De  leur  bataille]  Ou  plûtoft  defaba- 
taille  , quoy  que  cela  foie  indiferent  ; Car  par 
ce  moyen  la  poufliére  embarafloit  davantage 
iesennemis  % & n’obfcurciflbit  pas  tant  Epa- 
minondas  } mais  fon  deflein  eftoit  feulement 
de  couvrir  fon  ataque,  comme  il  fit  parce 
moyen. 

D’où  r\  vint  pondre  sur  eux]  Ajou- 
tez par  derrière  •,  mais  en  ce  cas-là  au  lieu  d' ad- 
irer fam  , comme  il  y a au  Latin,  il  faut  lire 
averfam.  ' > 

Pour  empescher  le  passage  aux  p- 
Perses]  L’Auteur  dit,  dont  la  multitude  efloit 
innombrable  j mais  cela  n’eft  que  trop  connu , 
aulfi-bien  que  ce  qu’il  ajoute  que  le  lieun’ea 

Îouvoit  pas  tenir  davantage,  car  fans  cela  il* 
uflent  venus  en  plus  grand  nombre , & en 
renvoyèrent  une  partie. 

Causera  leur  de'paite]  Je  n’ây  pas 
voulu  mettre  comme  l’Auteur,  Qu'listes  oprè - 
'pfrent)  car  les  aunes  fc  voyant  envelopez  , 

fon- 
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fondirent  fur  le  Camp  ennemi  , & faillirent 
à tuer  Xerxés  dans  la  tente  ; fi  bien  que  ce 
ne  furent  pas  ceux  qui  avoieut  tourne'  la  mon- 
tagne qui  les  défirent;  mais  ils  furent  caufe 
de  leur  .défaite  pour  les  avoir  mispar  là  au 
dcicfpoir. 

Il  avertit  seulement  l’ennemi  de 
donner  bataille]  L’Auteur  le  dit  d’une 
façon  plus  belle  & plus  fleurie  * mais  les  fleurs 
ne  rendent  pas  les  moiflons  meilleures  , quoy 
qu’elles  enfoient  plus  belles.  Unenarration 
n’cft  jamais  plus  claire,  que  quand  clleeft 
fimple.  C’eft  autre  chofe  de  celle  d’un  Ora- 
teur, qui  doit  infinuer  infenfiblement  fes 
preuves,  & eft  partiale  , & non  pas  finccrc. 

•.361.  Q.UI  EST91ENT  LES  MEILLEURS  SOL- 
DATS] L’Auteur  ajoute , Qu  ils  ne  combatoient 
pas  pour  eux  en  cette  rencontre-,  ce  que  j’ay  re- 
tranché , parce- que  bien  loiu  de  iervir  au  fu- 
jet,  il  y nuit;  car  combatant  pour  d’autres 
ils  ne  fe  fu  fient  pas  fi  bien  défendus , & euf- 
fènt  entraîné  leur  défaite. 

Et  avançant  la  droite]  Les  Anciens 
apcllent  cette  bataille,  une  bataille  de biais  ; 
mais  la  narration  montre  ce  que  c’eft,  (ans 
l’embarafier  d’un  terme  obfcur.  C’eft  ainfi 
que  je  n’ay  pas  exprimé  plus  bas  lunata  ade9 
parée-que  (ans  dire  le  mot , j’ay  dit  la  choie. 

$.362.  Et  retira  le  milieu  de  la  batail- 
le tort  en  dedans]  Il  n’eft  pas néceflaire 
de  dire,  quelle  eftoit  compofce  des  plus  faibles 
troupes , car  j’ay  dit  qu’il  avoit  mis  les  meil- 
leures fur  les  ailes. 

Uid*  Lors  que  les  Grecs  entre'rent  en 
Perse]  Je  croy  qu’il  veut  dire  les  dix  mille , 
c’eft  pourquoy  à la  première  ligne  j’ay  mis 
ennemis  au  lieu  de  Grecs , car  Cyrus  avoit  en- 
core d’autres  troupes.  . . . T 

. Celles  qp»  itxoüin  iuejuunt  n- 

me'es 


MA  \ Ç>  UES. 

' me'es]  L’Auteur  ne  l’exprime  pas,  maiseeîa 
iïïlt  Je  la  narration  -,  car  s’71  avoir  mis  fTCâ^ 
valcrie  en  tefte , c’eftoit  pour  enveloper  l’en- 
nemi. Ce  n’cft  pas  que  (irons  ne  le  prenne  en 
d’autres  endroits  pour  la  bataille,  comme  je 
le  diray  plus  bas.  Mais  fi  elle  euft  efté  de  Ca- 
valerie entière  , il  ne  l’euft  pas  fait  marcher 
pofément,  pour  n’eitre  pas  au  combat,  où 
il  vouloitenveloper  l’enneipi. 

Couvrir  ses  armes]  j’ay  mieux  aimé 
mettre  cela  que  le  cajque , parce  que  les  bou- 
cliers & les  autres  armes  pouvoient  éclater 
aufïi , outre  que  ceux  des  Grecs  eftoient  d’ai- 
rain. 

Zam  a]  C’eft  un  nom  de  Ville  dans  l’Afri- 
que : du  refie  je  n’exprime  pas  d’abord  la 
ligne  qui vientaprés  au  Latin,  parce  qu’elle 
fera  exprimée  dans  la  fuite. 

Les  Aliez]  J’avois  mis  leurs  noms  en 
marge,  mais  on  les  a oubliez  * c’efloient  des 
Gaulois,  des  Liguriens,  des  Infulaires  des 
.Mes  Baléares , & des  Maures,  quoy-quece- 
la  foit  proprement  del’Hiftoirc,  & non  pas 
du  Stratagème. 

Qu’il  EIT  SOUTENIR  I»AR  LES  CARTHA- 
GINOIS] Le  Latin  ajoute  Macedonibus  ; mais 
je  ne  fai  s’il  n’y  a point  fadte,  fi  ce  n’eft  que 
Je  Roy  de  Macédoine  îuy  euft:  envoyé  des 
troupes,  caronl’ataqua  incontinent  après; 

Fit  trois  ordres  de  bataille  a son 
exemple,  &c.]  Frontin  met,  Hobur  legio- 
num  tripliciacte  in fronte  ordinatumper  haflatos , 
principes  O"  triarios , &c.  ce  que  j’ay  exprimé 
par  ces  mots , O"  rangea  fon  Infanterie  pefam- 
ment  armée  par  pelotons  en  droite  ligne , fans  me 
fervir  de  termes  barbares,  que  l’on  nepou- 
voit expliquer.  Durefte,  Monfieur  de  Sau- 
maife , page  17.  fait  icy  quelques  diJfecul- 
tez,  qui  font,  à mon  avis,  adéts  à ré foudre; 
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l’une  eft  pourquoy  l’Auteur  dit,  Robur 
Ugionum  triplici  acie  in  fîronte  ordinatum  , veu. 
que  R^obur  legtonum  eftoient  les  Triaires , qui 
eftoient  rangez  à la  queue,  & non-  pas  de 
front  ; mais  frons  icy  fc  prend  quelquefois 
pour  la  bataille,  à la  diferencc  des  ailes  & 
non  pas  pour  la  première  ligne , comme  luy- 
mefme  en  tombe  d’acord , chap.  8.  p.  89. 
Frons  & puirumi  de  media  acie  (c’eft-à  dire 
bataille  ) apud  autores  Grtecos  Latt no/que  fu~ 
tnitur , quæ  inter  duo  cornua  pofita  efl.  Ita  CT 
Ca 'far  alicubi  frontem  appellat  mediam  aciern 
inter  duo  cornua  collocatam  : fie  enim  capien- 
dum  efi  quod  feribit  lib.  1.  de  bello  Gai.  At 
toties  ferè  à fronte  CT*  à ftnijlra  parte  nudatis 
caftris , & pag.  1 41.  lib.  ij.  Frons  aciei , me- 
dia ejl  inter  corn  ia.  Voilà  pour  ce  qui  con- 
cerne le  mot  de  fions.  Pour  robur  legionum_ , 
il  veut  dire  Amplement  , legtones  qu<£  funt 
robur  exercitus. 

Afin  qu’il  n’y  eust  point  de  vuide] 
C’cft  que  les  Anciens  ne  foufroient  point 
de  jour  à leur  bataille  pour  le  moins  fur  la 
première  ligne , & en  remplilïoient  les  iq- 
tcrvales  d’infanterie  légère , qui  fc  rctiroic 
derrière  les  bataillons  après  avoir  fait  la  dé- 
charge , pour  donner  place  à la  fécondé  ligne. 

Lors  qij’elle  aoroit  fait  sa  dé- 
chargé] Il  faut  ajouter  à l'aproche  dcsElc- 
phans , quoy  que  cela  s’entende  allez. 

Sur  la  premie're  ligne]  Le  Latin  dit 
fur  la  féconde  $ mais  je  ne  compte  pas  les 
chariots  non  plus  que  les  Eléphans  pour  une 
bataille  ; parce-que  les  Anciens  ne  comptoient 
proprement  entre  les  batailles  que  l’Infan- 
terie pelâm ment  armée,  comme  Mouficur 
dcSaumaifele  prouve  en  divers  endroits 

La  Cavalerie]  Il  dit  que  la.  Cavalerie 
eftoit  couverte  de  leurs  armes  j mais  cela  n’a 
pas  bclbiu  d’eltre  exprimé,  Sur 


Digitized  by  GoogI 


M ui  KSLU  e S- 

$UJl  LA  SECONDE  LIGNE]  Ce  pOUVOIt 

eftre  auffi  fur  la  rroificmc  , car  fubfidia  li- 
gnifie l*une  & l’autre. 

Trois  ordres  de  bataille]  Je  l’ex- 
plique plus  que  l’Auteur,  pour  mieux  mar- 
quer la  chofe. 

C’ESTOIENT  DES  TROUPES  DE  LA  TROI- 
SIEME ligne]  J’ay  fuivi  Plutarque  qui  le 
dit,  d’autant  plus  que c’eftoit  à la  troifiéme 
ligne  qu’on  rangeoit  les  loldars  qui  cftoient 
armez  d’épieux  , lefquefs  feuls  citoient  ca- 

Î»ablcs  de  pouvoir  fouftenir  l’étort  de  la  Cava- 
cric.  Voi  le  Traité  de  la  Bataille. 

Six  cohortes]  Je  lis  /ex  pour  fei-t  ce 
qui  ne  fait  point  de  difficulté  , & eft  confir- 
mé par  ce  qui  luit- dans  Frontin. 

Sulpicius  PetreÏus]  Il  y a icy  trois 
exemples  que  j’ay  ramenez  de  plus  bas , à- 
caule  qu’ils  (e  raportoientau  précédent. 

Caton]  L’Auteur  ajoute,  Qu'il  a\oit  eflé 
fait  Tribun  des  foldat » par  le  Peuple,  mais 
cela  ne  fert  de  rien  au  fujet. 

Crassus]  Ilya  auparavant  deux  exem- 
plcs,  que  j’ay  ramenez  plus  haut,  après  en 
avoir  retranché  ce  qu’il  y avoir  de  luperflu. 

Par  les  Veïentes  et  les  Fide'nates] 
l’exemple  d’Atéas  a efté  rejetté  au  mcfme 
lieu  que  les  précédais. 


Sous  LES  murs  de  Palerme]  Il  ya  dedans 
au  Latin  ; mais  comme  il  ajoure  qu'il  fit  tirer 
un  grand  retranchement,  ou  on  le  vintara- 
quer  , il  faloit  qu’il  fuft  dans  les  murail- 
les, ou  que  la  ville  n’eoeuft  point. 

Comme  ils  estoient  sortis  a t’ox- 
DINAire]  je  tais  l’autre  membre,  qu’il  garda 


parce-qu’il  s’entend  allez  par  celii] 
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A la  iaçon  des  Barbares]  Jetetntts 
ainfî  , parce-cjue  I’Epirc  cftoit  ctnlee  de  ta 
Grèce,  & l’Illyric  non. 

Avec  de  la  mandragore]  Le  Latin 
ajoute.  Qu'elle  cft  d’une  nature  moyenne 
entre  les  poifons  & tes  bruvages  qui  endor- 
ment ; mais  cela  ne  fert  de  rien  icy. 

Laissa  dans  son  Camp]  Le  Latin  ajoô- 
te , avec  quelque  bagage  ; mais  cela  n’eft  pas 
neceflairc,  car  le  vin  iuffifoir  pour  Ton  defiein. 

Sachant  que  celuy-cy  necherchoit 
QUE  L’OCASION  d’en  VENIR  AUX  MAINS] 
Cela  dit  allez  que  l’autre  ne  le  failbit  pas. 

Fut  receu  dans  ses  troupes]  L’Au- 
teur ajoute  icy  une  confidérationqui  ne  fait 
rien  au  Stratagème  dont  il  s’agit,  outre  qu’cl- 
Jc  eft  fi  ordinaire  qu’elle  s’entend  affez. 

Tant  qu’ayant  atire'  l’ennemi]  Il 
faut  ajouter  par  U. 

S’estant  retire'  dans  des  basses]  Il 
<y  a au  Latin,  obfediffnt  pour  infedifjent. 

Dans  des  lieux  bourbeux]  Ou  Am- 
plement , ayant  échoué  fur  un  banc  de  fable. 

Et  en  suite  leur  donna  passage] 
Ouplûtoft  à d’autres  de  la  mejme  nation. 

Puis  les  chargeant  en  Qusuë  les 
de'pit]  Ajoutez,  fans  perdre  de  troupes , qui 
a efté  oublié. 

Place]  lifez  engagé. 

Furius  Agrippa]  J’ay  arbregé cét  exem- 
ple, qui  ne  difoit  que  la  mefme  choie  que 
le  précédent,  & y ay  joint  celuy  qui  fui- 
voit,  pour  ne  point  feparer  des  choies  tou- 
tes femblablcs. 

Menaça  de  paire  main-basse]  L'Au- 
teur dit , Qiftls  combatroient  avec  les  leurs  s'ils 
ne  vouloient  combatte  avec  les  ennemis  , ce 
n’eft  qu’une  antithefc  qui  n’égale  pas  la  force 
de  mon  cxprcflion  $ outre  que  la  narration 
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le  dit  aflez  fans  l’exprimer. . . 

Aprb's  avoir  Défait  Asdrubal]  Les  393* 
autres  confidérations  font  ailleurs , & ne  fer- 
vent de  rien  icy.  \ 

Qu’iL  N’eUST  LES  PRINCIPAUX  EH  OTA-  p.  Î9f. 
ge]  Il  faut  è priucipibus  pour  à. 

Pour  le  ré  pandre  par  tout]  Je  lis  p< 
fpargeretur  pour  parccretur , fans  quoy  ITn’y 
a point  de  fens , & l’article  fuivant  juftifîe 
cette  corretfbion. 

COMMENCERENT  A JETTER  DE  GRANDS  p.  400. 

cris]  J’ay  ajoure'  cela , cjui  ell  ordinaire  en 
ces  rencontres  , & qui  rend  la  chofe  plus  vray- 
ferablable. 

Je  11e  mets  pas  la  Préface  de  l’Auteur , non  p.  404, 
plus  que  j’ay  fait  au  livre  fécond  , parce  que 
ce  n’eft  qu’une  re'pétition  inutile  de  celle  qui 
a efté  mile  au  devant  de  tout  l’ouvrage  ; mais 
j’ay  ajouté  une  ligne  au  titre  , qui  aide  à 
l’explication. 

Se  RENDIT  MAISTRE  DE  BABYLONEjLe  J.  40$. 
Latin  exprime  quelques  circonftanccs;  mais 
elles  ne  font  pas  confidérables  , outre  que 
l’exemple  cft  tout  commun.  Du  refte , il 
y a Cyrus  au  Latin , au-lieu  de  Darius. 

Comme  lbs  habitans  avoient  fait 
une  sortie]  Celacltoit  neceflaire>  & avoit 
efle'oublié  par  l’Auteur. 

Et  revenoit  charge'  db  gibier  et  p. 4*7* 
de  venaison]  Je  11e  dis  point  qu’on  la  luy 
donnoic , parce -que  je  le  tais  aflèz  entendre 
endifant.  Qu’il  fortoit  comme  pour  aller  à 
la  chaflè  ; car  je  ne  dirois  pas  comme  fi  c’cf- 
toit  tout  de  bon.  ■ 

Il  les  prit  par  famine]  Il  n’efl: point  p-*o9j 
neceflairededire,  qu'il  gafta  ce  qu'ils  avoient 
jemé  , parce -que  revenant  les  aflie'ger  cela 
leur  efton  inutile  > & ne  leur  pouvoit  fervir 

qu’au 
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qu'au  bout  de  l’an , quand  raefme  ils  aaroient 
efttf  les  maiftres. 

Dekis  le  Tyran  voulant  assiéger 
Ceux  bb  RegeJ  Le  Latin  dit,  apres  avoir 
pris  plufieurs  villes  -t  mais  cela  ne  fait  rien 
au  fujet. 

Pour  de  l’argent]  J’aj  ajoute'  ces  mots 
qui  manquent  au  texte,  parce  que  cela  pou- 
voir rendre  ces  habitans  plus  prompts  à faire 
ce  qu’il  difoit. 

f.fir.  Il  investit  leur  ville]  Je  fuy  l’Hif- 
toire  plutoft  que  l’Auteur. 

/.41a.  Une  place  dans  le  Quercy]  Fronrin 
femblc  dire  que  c’eft  Cahorsj  mais  je  dou- 
te qu’il  foit  dans  Ce'far. 

En  Espagne]  Je  ne  dis  pas  Citerieure, 
car  cela  ne  ferviroit  de  rien  que  d’emba- 
raflèr  leLe&cur  d’un  terme  barbare. 

LesLace'de'moniens]  J’ay  priscétexem- 
^ pie  de  Xénophon  , parce -qu’il  venoit  à pro- 
’ • pos  au  fujet , Sc  qu’il  eft  d’un  Auteur  fans 

reproche,  qui  ajoute,  ne  doit  jamais 

d-cauje  de  cela , laifjer  pa[]er  de  riviere à tra- 
vers les  villes , parce- qu'on  les  peut  faire  rc- 
gorgrr , ÇT  inonder  la  place . 

Ils  estoient  capables  , &c.]  C’eftune 
reflexion  de  l’Auteur , dont  le  texte  fe  pou- 
vant palier  je  l’ay  mife  en  note. 
t'  **°*  S’il  y pouvqit  arriver  sans  estrb 
a pe rc eu]  Il  y a au  Latin  clamillo -,  mais  il 
veut  dire  fans  eltrc  aperceu  d’Agcfi  fausy  qui 
çom  mandoit  les  Lacédémoniens^  11  dit  auffi, 
prit  la  ville  , quoy -qu’il  ne  la  prift 
pas,  mais  qu’il  faillit  à la  prendre. 
t • 4*a.  Depuis  qu’on  eust  mis  de^la  man- 

CEAILLE  AUX  LIEUX  OU  ILS  AVOTENT 

acoptume'  de  venir]  L’Auteur  femble 
dire , Qu'on  les  jaijoit  venir  en  ces  ütux-là  en 
l'y  mettant , mais  cela  revient  à un. 
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Di  CELUY  QUI  LA  COMMANDOIT]  J’ay  f.  423* 
mis  cela  au- lieu  d’un  nom  bizarre  que  j’ay 
rejetté  en  marge.  Du  relie,  s’ilnccomman- 
doit  la  garnifon , pour  le  moins  il  la  con- 
duifoit. 

L’exemple  fuivant  cft  tiré  de  Ce'lar , ou 
pour  le  moins  de  celuy  qui  a fait  la  guerre 
d’Efpagne. 

Pour  faire  gloire  qu’ils  enavoient  p.  414, 
i>e  reste]  La  ligne  qui  fuit  au  Latin  n’cft 
pas  necefTairc  au  fujer. 

Ils  y firent  semer  du  bled]  Ou  en 
quelque  lieu  proche. 

Ils  MENERENT  LA  NUIT  DES  PRISON-  t-  4*5» 
NIERS  Va  R LEURS  MAGAZINs]  Le  Latin 
dit  , Qifils  leur  coupèrent  les  mains  apres  ; 
mais  cette  cruauté  ne  fait  rien  au  Stratagème. 

Ce  livre]  Je  n’ay  marqué  que  ce  qui  ef-  f- 43*»l 
toit  elTcmiel  dans  cette  Pre'face , non  plus 
qu’aux  autres,  parce -qu'elles ne  contcnoient 
rien  que  ce  qui  cft  dans  la  première. 

Qu’ils  prissent  des  soldats  forts 
ït  robustes]  Le  Latin  dit.  Grands , CT  3 
qu’il  les  rendroit  forts-,  mais  fort  là,  lignifie 
brave , & robufte  fe  raporte  à grand  ; car  on 
n’a  pas  tant  d’e'gard  à la  taille  qu’à  la  force. 

Les  principaux,  &c.j  Ou  au  milieu  de  P-  +34* 
la  place  d'armes,  en  lifant  in  principiis. 

Clearque  Lace'de'monien]  Je  l’ay 
misainfi,  parce-qu’il  u’eftoit  point  Général 
des  Lacédémoniens,  maiscommandoit  d’au- 
txes^Grecs. 

Aquilius]  Ou  e^iquirius i comme  il  y a p. 
au  Latin,  fi  ce  n’cft  une  faute. 

Compagnie]  Il  y a au  Latin  Centurie , 
quej’ay  mis  en  marge  j car  le  Manipule ef- 
tqit  plutoft  une  Compagnie , qui  conrcnoic 
alors  deux  Centuries  de  foixante  hommes 
chacune,  & depuis,  de  cent» 
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Et  eit  mourir  deux  Officiers]  II. 
y a au  Latin  , In  jingtrios  ex  his  Centurioncs , 
qu’on  pourrait  interpréter  ailleurs  de  chaque 
Centurion;  mais  le  lieu  ne  foafre  pas  qu’oa 
l’interprete  autrement  que  j’ay  fait. 

Cassa  celuy  qui  commandoit]  C'eft- 
à-dire  le  Chef  de  la  légion  , quis’apelioitle* 
gatus  legionis , & qui  commandoitàces  deux 
cohortes. 

Sacàge']  Je  lis  diripuerat  avec  KeucheniuSj 
pour  diruerat , félon  la  vérité  de  l’Hiftoire, 
où  Frontin  s’abufe  afTez  fouvent. 

De  les  employer]  Le  Latin  dit,  de  les 
mener  au  combat. 

Elle  eut  l’avantage]  Je  croy  que  c’eft 
làlevray  fèns,  & que  l’Auteur  veut  dire, 
que  comme  elle  eftoit  mieux  difeiplinée , el- 
le le  comporta  plus  vaillamment  dans  le  com- 
bat, comme  elle  s’eftoir  portée  plus  vigou- 
reufèment  dans  ce  travail.  Du  refte,  je  ne 
m’amufè  pas  à corriger  les  fautes  du  Latin, 
& le  laiiïe  aux  Commentaires  ; c’cft  allez  que 
je  vois  le  fèns , ce  qui  fuffit  au  Traducteur. 

Firent  plier]  J’ay  mieux  aimé  mettre 
cela  que  défirent , ou  quelqu’autre  mot  plus 
rude  ; car  ils  s’enfuirent  avant  que  d’eftre  à 
la  portée  du  javelot. 

En  la  Grece]  Le  Grec  dit  la  Province  ; 
mais  je  ne  voy  que  ce  fèns  là  qu’on  luy  puifle 
donner.  Car  cela  ne  s’entendroit  pas  de  la 
Gaule  Narbonoifc , qui  portoiteenom. 

Les  paisseaux  environnez  de  lau- 
riers] Le  Latin  ajoute,  qu’ils  commençaf- 
fent  à piller  par  là  ; mais  ce  n’cft  pas  un  grau«l 
larcin  que  des  verges , ou  des  haches. 

Tansant  les  siens  qui  SS  MOTI- 
noient]  11  a falu  ajouter  cette  ligue  qui 
manquoit  dans  l’Auteur , par  la  faute  du  co- 
pifte , ou  par  la  fîennc  ; car  du  refte  cétotr- 
vrtgc  cft  fort  corrompu.  N e- 
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Ne  toucha  plus  a sa  rakbs  , xi  a 
ses  cheVeux]  LAurcur  ajoute,  Qu^il  ne  Je 
coucha  plus  pour  manger , cjui  eft  une  façon 
ancienne  , qucj’ay  rejettc'c  en  marge.  C’clt 
comme  qui  diroit  parmi  nous,  qu'il  ne  man- 
gea plus  que  debout , ou,  qu'il  ne  s’ajjit  plus 
pour  manger. 

Capitaine]  C’cft-à-dire  un  Centurion 
du  premier  ordre,  car  les  autres  n’eftoient 
que  des  Licutenans. 

P.  Decius]  Les  trois  exemples  fuivansfont 
dc'ja  ailleurs;  ce  qui  n’eft  pas  un  de'faut  de 
mémoire , comme  quelques-uns  ont  voulu 
dire.  Voy  la  Préface. 

Que  si  les  autres  l’aeandonnoient] 
Jay  raporté  cela  félon  Cefar.  - 

Mais  comme  il  grimpqit  malaisé- 
ment] 3*ay  rétabli  aufli  cec  endroit  félon 
Xcnophon. 

Un  vaisseau]  Le  Latin femble dire  toute 
la  flotc  ; mais  un  leul  fuiîit  au  fujec , & y vient 
mieux. 

Non  seulement  parmi  les  cohor- 

TES  , MAIS  AUSSI  PARMI  LES  COMPA- 
GNIES] S’il  n'y  avoit  pas  de  cobortes  devanc 
Marius,  Froutin  s’elt  abulc  icy , en  prenant 
cohorte  pour  bataillon , au-lieu  que  ce  n’ef- 
toit  qu’un  peloton  ou  manipule , comme  le 
nom  de  cohorte  le  lignifie  dans  Polybe,  d’ou 
pcut-eltre  il  l'a  pris,  & le  mot  de  centurie 
qui  fuit,  femble  induire  cette  explication,- 
car  autrement  il  eùlt  mis  manipule  , dont  la 
centurie  n'eftoit  que  moitié  ; Mais  je  l'ay  tra- 
duit compagnie  i qui  elt  le  terme  que  je  mets 
pour  manipule,  parce-qu’il  n’y  avoir  point 
d'intervale  entre  ces  centuries  , & il  y en 
avoir  entre  les  manipules.  Car  du  relie , 
qu'on  ne  s'aille  pas  imaginer  que  ces  Fron- 
deurs & ces  Archers  fuüênt  rangez  ailleurs 
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que  dans  les  intcrvales , puifque  les  Romains 
n’avoient  garde  d’en  cmbarafTer  leurs  corps 
d’Iufautcrie  pelâmment  armée. 

Malencontreux]  C’eft  ainfî  que  j’in- 
terprete  en  ce't  endroit  le  mot  de  Heligio- 
fus , car  je  ne  voy  point  d’autre  feus  qu’on 
luy  puiffc  donner. 

De  leurs  armes]  Il  y a au  Latin  gladiis. 
Yoy  la  Pie'facc. 

Pour  ceiuy  de  Metellus  ] Voie y 
comme  on  le  peut  inrerpreter  le  plus  fa- 
vorablement. Metellus  voulant  décamper 
en  Ejpa&nc  & les  foldats  demeurant  au 
Camp  pendant  la  marche  , Herrnocrate  les  aref- 
ta , <7  les  rendant  le  lendemain , pluspromtsà 
marcher > mit  fin  à la  guerre. 


J 


FIN  DES  HEM<stK£vES. 
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